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PLAN 

DE CET OUVRAGE. 

O M M £ rhîftoîre de la 
monarchie Françoife eft 

I la calleftîon & l'examen: 

de ce que nos prcdécefleurs nous 
ont appris fur Porîgîne & furies 
progrès de cette monarchie y 
miftoîre du Ciel eft la colle- 
êdon & la difcuffion de ce que 
les hommes d'avant nous ont 
penfé ou appris de leurs percs 
lur Torigine du ciel , & fur iès 
rapports avec la terre. 

Un fage hîftorien ne fait pas 
entrer dans le corps de fon Ou. 
vrage tous les mémoires qu'il a 
pu raflembler. Il fait un choix. 

aiij 
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Tout ce qui fe trouve frivole 
ou évidemment contraire aux 
faits connus j tout ce q=ui eft 
avancé fans précaution oxt de- 
ftîtué de vraifemblance , il le 
rejette , & ne fait ufage que de 
ce qui peut naturellement fe 
lier , fe faire goûter , & former 
une fuite recevable. En entre- 
prenant donc riiiftoire de la for- 
mation des cîeux & ^e Torigine , 
foit des difFérens noms qu^on 
donne aux corps céleftes , foit 
des influences qu'on leur attri- 
bue 5 notre principale affaire eft 
de ne mettre en oeuvre que ce 
qu'ont penfé là-deffus lesefprits 
les plus raifonnables ou les peu- 
ples les mieux inflruîts du paflé^ 
& de laifler de côté les opinions 
bizarres de bien des nations à 
ce fujèt. Nous n'irons pas re- 
cueillir ce qu'en imaginent les 
Charibes, ni les Groenlandoîs^ 
ou les autres Sauvages , qu'une 
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longue réparation du corps de 
k focrété a dégradés & abîatar» 
dis. Nous nous en tiendrons au 
récit de ce qui a été cru & pu^ 
blié fur l'origine du monde , ^ 
fur les puîffances céleftes , par 
ceux chez qui le fiHe l'ancienne 
hiftoire à pu fe confèrver fans 
fe rompre ^ & qui ayant toujours 
fait un grand corps de nations 
unies entr'elles par les liens du 
commerce , ont pu s'entrecom* 
muniquer & perpétuer jufqu'i 
TiCfMs quelques-^unes des connoif. 
fances primitives. 

Mais quelque foin qu'un hifto* 
rieaprennê de ne s'attacher qu'à 
ce qui porte le caractère de la 
▼érité ; il arrive fouvent que la 
matière qu'il traite tîerine â des 
fables fi célèbres & fi accrédi- 
tées , qu'il fe voit contraint de 
les rapporter au long , & dé les 
réfuter pié à pic. Par exemple, la 
plûpartdenoshiftoriensFrançoîs 

a iiij 
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ont débuté parnous faire regar- 
der lesGaulors comme un peuple 
vaincu & affervî par les Francs^ ^ 
MHifi.dMîoH. d'où a quelques-uns ont tiré des 
farM.iec^m' c^nlcqueuces aufli imagmaires 
Zu.^f^'''' que cette conquête. Le favant 
h M, VéAbi homme ^^ qui nous a donné Thi- 
^' ^•^^ ftoire critique de rétabliffemenr 
de la monarchie Françoîfe , n'a 
donc pu fe difpenfer pour rui- 
ner ces confcquenccs deréfuter 
au long les fables qui fembloîenr 
les autorifèr. Il nous fait voir les. 
Rois François étroitement unis 
aux Gaulois , & établis parnif 
eux long tems avant Clovis. Il 
nous les montre employés dans 
Iqs plus beaux poftes de la mili- 
ce Romaine, & profitant peu à 
peu de la foibleffe des Empe- 
reurs leurs maîtres , pour deve- 
nir fouveraîns de lieutenants 
qu'ils étoient : ce qui répand ua 
jour admirable fur la diverfîté 
de nos Ioix& de nos coutumes^ 
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uniquement pro venue de ce que 
les Gaulois ^ auffi libres fous nos 
Rois que fous les Empereurs, 
étoient Jugés félon leurs loix 
particulières y & les tribus Fran- 
^oifes félon les leurs. 

La néceffité de commencer 
jar renverfer des fables pour 
établir la rérîté y efl le cas où 
je me trouve. Les hommes les 
plus célèbres qm nous ont parlé 
de rbrigint du monde , ou de 
là formation du ciel & de la 
terre , ou de leurs rapports mu. 
tuels , font les auteurs Payens , 
^ les philofophes des différens 
âges , & les écrivains facrés. 
Tout eft fabuleux dans ce que 
nous en ont dît les Egyptiens, 
les Phéniciens , les Grecs , & 
les Romains. Quoiqu'ils ayent 
été de tous les peuples les plus 
fpîrituels & les mîeuît policés, 
ils fe font fait des idées fi étran- 



ges fur la cofmogonîe * ^ &; fur 
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les puîflknees qui influent dans 
Ja confèrvation du genre hu- 
main , qu'il n'eft pas befoin de 
1^ combattre pardesraifonne* 
mens : elles portent leur réfu» 
ration avec elles. Mais il eft im- 
portant d'en recherclier l'ori- 
gine , Toit parce que nous foni:* 
mes. intérefles à favoir par quel 
égarement nos pères ont pu fe 
livrer à l'idolâtrie , qui eft l'op- 
probre de l'efprit liiynain ^ îoit 
parce que le fruk de cette re. 
cherche eft de nous apprendre 
que la même mépriie qui a 
peuplé le ciel de divinités chi- 
mériques , a donné naiffance 
à une multitude d'erreurs qui 
tyrannifent encore la plûpajrc 
dQs elprits. 

Après cet examen du Ciel des 
Poètes , il eft jufte de paflTer a 
celui des Philoiophes. Croiroît- 
on que Gaflèndi , Defcartes^ & 
bien d'autres grands raîfonneur& 
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DE CET Ouvrage. îx 
chu conftruît le monde for des 
fondemens tout auiS ruineux 
qu'avoîent fait les poëces 5 Se 
que leurs atomes, leur matière 
première , leurs loîx générales 
dont ils font tant de bruit danis: 
la fabrique du ciel & de la terre , 
font toutes idées vaines & dé- 
menties par une expérience jour- 
nalière, auflî-bien que par le ré- 
citdeTOuvragedes (îx jours ? 
- Mais à entendre les phîlofo- 
phes , Moïfe a vtCé d'économie 
dansfon hiftoire , & 5'éft ton. 
formé au befoin du peuple , plû- 
tôt qu^aux régies d'une exade 
phîlofopbîe. Il n'y en a aucun 
parmi eux qui ne croye fa phy- 
fîque fort fupérreure à celle da 
légiflateur des Hébreux : & nous 
pouvons nous-mêmes nous fou- 
venir tous tant que nous fom-' 
mes qu'au fortir de nos études 
de philofopbie nous étions fé- 
crétement bleflfés du peu d'^ae- 

a v] 
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cord qui fe trouvoic entre rœir. 
vre des fîx jours , & ce monde 
qu'ion nous avoîc forme avec 
tant d'appareil par les loîx du 
mouvement appliquées à une 
matière première félon les idées 
de quelque phîlofophe célèbre. 
La haute eftime que nous avions 
conçue pour ces loix fi fécondes 
en beaux effets ^ nous prévenoit 
peu favorablement pour les vo-^ 
lontés fpécîales quî^danslerçcit 
de la création^ font la caufc îm. 
médiate de tous les êtres en dé- 
tail, & qui leur affignent leur 
forme & leur place fans faire 
dépendre la naiflance des uns 
de Padion ou de Tinfluence des 
autres. Je fuis très éloigné de 
penfer que la première culture 
que Defcartes & Malebranche 
ou tels autres philofophes ont 
donnée à notre raifon , ait été 
une première leçorr d'incrédu- 
lité. Je recède dans ces grands 
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hommes la beauté de leur efprit^ 
& la droiture de leur înten^ 
tîon. Mais ils n*ônt pofat tour 
vû:& il eft très-réel que rin- 
crédulfté croit trouver des ar-r 
mes puiflantes contre la révé- 
lation dans ces loîx générales, 
qu'on fc figure avoir formé ou 
pu former le monde tout autre, 
ment que TEcriture fainre ne 
nous rapprend. Il eft donc très- 
néceflàrrc de voir fî c*eft la phy- 
fîque de Moïfe qui a befoin d'in- 
dulgence ^comme étant adreflee- 
au peuple 5 ou fî ce ne font pas 
nos philofophes qui font dignes 
de compaffion en nous entre-^ 
tenant d'une fabrique qui les^ 
paiFe , ou qui fe trouve même 
entièrement abfurde & impof. 
fible. S'il en étoit afnfi , comme 
j'e/père le faire voir ,Ja première 
conféquence qu'il feroit naturel 
d*en tirer , eft que Tirréligîoa 
aujourd'hui fi commune^n'auroit: 
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cmbraflc que des phancôrhes, 
en quitcant la cofmogonîe de 
l'écriture paur celle de la phi- 
lofophie 'y & qu'au coi:^traîre il 
n'y a de faine phyfique fur la 
ftrudure du ciel & de la terre, 
que dans la révélation qu'ori 
ie figure incompatible avec la 
raifon. 

Le point le plus important de 
cette difcufîîon ne conlîfte pas 
d favoir s'il y a des loix géné- 
rales , ou des régies de mouve- 
ment qui entretiennent le mon. 
de. Perfonne ne le nie , & on 
n'en peut pas douter. Ni Def- 
cartes , ni JMalebranche, nî nos 
maîtres de philofophie ne nous 
ont jamais induits en erreur en 
nous faîfant obferver que la na^ 
rure marche & fe conferve par 
des régies fimples & uniformes. 
Mais il s'agît de favoir files loix: 
générales du mouvement ou de 
i'attradion ont pu former le 
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monde, comme elles fervent à 
Tentretenir t &c'eft cette fabri- 
que du raondeyConftruitparun 
effet du fîmple mouvement im- 
primé à la matière , que je croi$ 
auffi impolfible , & auffi coû.* 
traire , ibit à la raîfon , foit à 
Texpérience , que peu €onforme 
à la révélation. 

Mais ne prenons ici ni Técrr. 
ture , ni le raifonnement pour 
j-uge d'iine recherche tout hu- 
maine. L'écriture ne contente, 
roît pas certains efprits ,& mes 
raiforjnemens font trop peu fûrs 
pour y faire aucun fonds.. L*in- , 
Ipeétîon de la nature fera notre 
unique régie. Il eft aifé de faire 
voir au Icâeur judicieux que Ve^ 
péricnce dément la poffibilité 
du monde Cartéfîen , & coni. 
damne évidemment lesopinions 
des philofophes tant fur TorigL 
De du ciel , que fur la formatior^ 
des corps qui y roulent j>au iiei|[ 
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que rèxpérience la plus fenfible' 
cft parfaitement & unîquemenc 
d'accord avec le récit de Moïfe. 
Toute cette hîftoîre fera donc 
diftrîbuce en quatre Livres , que 
je nommerai le Ciel Poétique , le 
Monde des Philo fophes ,. la Phy^ 
fique di: Moïfe^ & les conféquences^ 
de l'hifioire du CieL 
$..ièt aupre. Le premier fe peut intituler le 
CierPoëtique, parce que nous 
y rechercherons Torigine à^'s^ 
noms qui ont été donnés auxv 
étoiles & aux planètes dans la 
plus haute antiquité j comme 
auflî les progrès du culte mon . 
ftrueux & des erreurs funeftes- 
dont l'ufage de ces noms a rem» 
pille monde. 

Quelque éloigné qu*on doive' 
être d^employer des cftations 
fins nécefSté , & de recourir de 
gayeté de cœur aux anciennes 
langues , il y auroit ici une fauflfe^ 
dtelicateflèàne vouloir pas faire 
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tifage de quelques mots de la- 
langue Hébraïque ou Phéni- 
cienne , quand ils font Tunique 
moyen de dévoiler la vérité 
qu'on cherche. Mais pour ne pas» 
oflfenfer le Ledeur par une bigar- 
rure d'Hébreu ,, de Grec , 8c de 
Françoîs,toûjours fort ennuyeu-» 
fejOn a jette dans les marges tous 
les a^nciens termes & les citations 
qui font preuves, en faveur des 
Ledeurs qui les fouhaiteront. 

Le fécond livre eft intitulé le ^'^ f^coa^ 
Monde des Philofophes, parce 
qu'après Pexpofè de leurs opî^ 
nions les plus célèbres fur l'ori- 
gine des cieux , & fur les pré.- 
tendues influences que la terre 
en reçoit , on montre non-feule- 
ment ce qui a donné lieu aux 
fauflcs idées, foit d'Epicure, foir 
de Defcartes^ & à toutes Iqs au-. 
très fabriques imaginaires 5 mais- 
encore combien eîle? font coiv 
traires à la vérité & à la Ûrudure 
du monde rcet 
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iW^''^"'^ Le troîfîème livre fera înti^ 
tulc la Phyfique de Moïfc , par- 
ce qu'on y fait voir que le bon 
fens & rexpérieutce ctabliflenc 
k création des corps , foit arga- 
nifés , foit élémentaires , par des 
volontés fpéciaies , & de la ma-» 
nîère que Moïfe nous Ta j?ap. 
portée. 
DU qustriè. Le réfuicat de ce parallèle dà 

ne livre* X, Txt r» r f i 

fa Phyfique lacree avec la pro^ 
fane eft de connoître plus exa* 
élément la portée de la fcîence 
humaine , &; de la ramener i^ 
niefure, comme auffi a fon verî^ 
table objet , par l'étude à^s 
chofès de pratique , & par le 
retranchement de tout ce qui 
nous égare , ou de ce qui nous 
paffe. Ceft tout le but de cette 
hîftoire. 
La plupart des remarqiies dont 
elle eft compofée fè lont prç^ 
fcntées à la fuite de Thiftoirc 
de la Phyfique Expérimentale 



dby Google 



DE cEt Ouvrage, ivîf 
& Syftematîque par laquelle j'ai 
fini le quatrième tome du Spe- 
ctacle de la Nature. Mais elles 
m*ont paru devoir être mîfes à 
part pour ne point charger ceux 
à qui elles peuve^it convenir, de 
l'achat de Touvrage entier : Se 
peut-être érant renfei^mées dans^ 
un ou deux petits volumes feront» 
elles de quelque ufllité aux jeu^ 
nés gens qui étudient les lettres^ 
humaines,& la philofophie.Ellei 

Îiourront leur être utiles dans 
es humanités , en efHiyant de 
leur djémafquer ces perfonna- 
ges fabuleux dont ils entendent 
fi fbuvent parler. Elles pourront 
être de fervice pour les jeune» 
phîlofophes ,. en leur montrant 
que dans cette phyfîque génc* 
rale^qui a tant fait de bruit dan^ 
le monde , il y a très - peu à 
gagner du côté de la fcience ^ 
& beaucoup à^perdre du côté de 
la reUgîon. ^ 
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Peut-être ce petit eflai fera-t-îi 
de quelque utilité à ceux-mêmes 
qui enfeignent. Je m'eftimeroîs 
heureux d*avoir aidé leur tra- 
vail par quelques vues , qu'ils 
puffent enfuîte faire valoir &C 
proportionner au befoin de leurs 
élèves. 11 arrive fouvent que les 
Maîtres avec beaucoup de bon^ 
ne volonté It de pénétration y 
manquent de loifîr pour entre- 
prendre des recherches un peu 
longues. Parmi ceux qui enfei- 
gnent les humanités , on remar- 
que ordinairement , qu'à pro- 
portion qulls ont Tefprit juffe 
& folide , ils fe croient à plaindre 
d'employer une longue fuite 
d'années à manier des fables , 
pref^ue toujours abfurdes ou 
icandaleufes 3 fans être dédom- 
magés dé l'ennui de ces contes 
ridicules , par la fatisfadion d'en 
pouvoir au moins démêler l'ori. 
gine. Je rappelle ici toutes- les 
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branches de ridolâtrie à tine 
/cule & m£me racûie. Je tâche 
<le faire voir que la même mé- 
prifè a donné naiffance ''aux 
xiieox , aux déciles , aux méc^ 
morphofes , aux augures , & aux 
oracles. Les fables ramenées de 
cette forte à leur jufte valeur 
amuftront fàiis danger , & les 
Maîtres pouronts^accommoder 
ii*un principe qui eft aflèz iîmple 
pourêtre faifi des enfans mêmes^ 
Meffieurs les Profcfleurs de 
philofophie fe croyent comma. 
nément dans ^obligation de 
faire choix d'un fyftême de phy- 
£que. Ce n'efl: pas pour eux une 

fetîte afiàire que celle d'avoir 
comparer des opinions qui 
embraffent la nature entière, 
& de prendre parti. Je voudrois 
leur avoir épargné une difcufi. 
iîon auflî inutile que pénible ,ea 
leur faifant voir que les chofe$ 
naturelles font impénétrables à 
notre raifon comme les vérités 
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révélées 5 que c*eft aflez pour 
nous que les unes & les autres 
nous loîent bien atteftéesj 8c 
qu'il eft înfinimenr déraifonablc 
cl*en vouloir juger par la préten- 
due évidence de nos lumières, 
tandis que Dieunousen cache 
le fond^&ne nous en montre à 
deffeîn que Texiftence & Tufage; 



APPKOBAT ION. 

T'Ai lu par ordre de Monfeigr^eur le 
J Chancelier un Manufcrit ^ intitol^ 
Hiftoire du Gel confideré félon tes idces 
des Poètes , des Philofofhes , G? de 
Moife, (3c. par M^ Pluche. On ne 
iàuroit donner trop d*éloge à l'Auteur 
qui<a tourné toutes fcs vues du côté de 
la religion /& des bonnes Aœurs.Lç 
Public a déjà applaudi aux premiers ou- 
vrages qui {ont (brtîs de la même mc-îint 
& je nç doute pas qu'il ne reçoive icncorc 
favorablement celui-ci , qui offre fiir la 
Mythologie , fur ^oute la religbn Payen** 
ce, & fur Tuûge de la raifon 3 un /yftcmc 
nouveau, & (bûtenu avec beaucoup d'éra- 
diiion^ A Paiiî Ip 6. Juin 1 7^ jj.. 

VATRY. 
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PRIVILEGE DU ROI. 

LO IT I s par la gcace de Dieu • Roi de France 
éc de Navarre : A nos amez.8c féaux Confejllerf 
les, Gens tenans nos Cour^ Je Parlement^ Maîtres des 
Requêtes ordiita.ires de notre Hétel ; Grand Confeil , 
PrevÀc de Parie , Baiilifs, Sénéchaux , leurs Lieutenans 
Civils , Se autres nos judicters quNl appartiendra , 
Salut: Notre bien amé le Sieur Pi.uche,N6us ayant 
fait remontrer qu'il fnuhaireroit faire imprimer & don- 
ner au Public un ouvrage qui a pourtitre i h'tfloire du 
Ciel f arc» s'il nous plaifoic lui accorder nos Lettres de 
Privilège fur ce nécri^res , x)^rant pour cet efi*et de le 
faire imprimer en bon papier & beaux caraâeres , fu^ 
T^nt la feuille imprimée 6c attachée pour modelé fous 
le contre» fcei des Pi;érente$* Aces jCause s,vou!ant 
favorablemcjit traiter ledit Sieur Expofant : Nous 
lui avons permis & permettons par ces ^ ré fentes , de 
fure imprimer ledit Ouvrée ci'deâîis rpécifié^conjoia» 
cernent oo fSpatémenc , U autant de fois que bon lui 
femblera i & de le vendre , faire vendre & débiter par 
tout notre Royaume pendant le tenis de dix ani^ej 
£onfécutives , à compter du jourde la date defdites 
Préremet. Faifons défenfes à toures fortes de per^ 
ibnnes f de quelque qualité U conditions qu'elles 
foient d*en introduire d'in^reflion étraiif;ere dans 
aucun lieu de notre obéiilance , con>me aufli à tous 
Libraires , Imprijpaeuu & autres » d'imprimer » fair.e 
imprimer • y<(i<^ > ^^i^c vendre, débiter ni contre- 
faire ledit Ouvrage ci • delTus expoCé , en t,out ni 
en partie » ni d'en faire aucuns Exrraits > fous quelque 
prétexte que ce foit , d'augmentation , cotreâion , 
changement de Titfe ou iutrement, fans la permifl^on 
cxpreilè & par écrit dudit Espofant , ou de ceux qui 
auront droit de lai , à peine d^onfifcation des Exem- 
plaires contrefaits , de qainxe^ cens livres d'amende 
contre chacun des contrevenans « donc un tiers à 
Vous , un tiers i l'Hôtel - Dieu de Paris * & l'autre 
tiers audit Expofant , & de tous dépens , dommages 
9c intérêts ; â la charge que ces Pré Tentes feront 
^nrcglftrées tout au long ûir le Regiflre de la Corn* ^ 
munauté des Libraires 8c Impiimetirs de Paris « £c de 
dans trois mois de la date d*i celles i Qpe l'impref- 
fien de cet Ouvrage fera faire dans notre Royaume Se 
ppn ai^eurs » 6c que l'impétrant fe conformera e^i 



Digitized by V»OOQlC 



tout aux Régicmcns de la Librairie, & notamnii 

t celui du diJK Avril i7âs* & 411' avant que 

rezpofer en vente , le Manorcric ou Imprimé * 

aura fervi de copie i Ttirptelfion dudit Ouvrage , ( 

remis dans le mècac état où 1* Approbation y ai 

été donnée es mains de notre très*cher & féal Cl 

valictlc Sieur DAGViisssAlf Chancelier de Franc 

-Commandeur de nos Ordres ; fie qu'il en fera enfu 

remis «ieux Exemplaires dans notre Bibliothèque p 

bliqucfun dans celle de notre Château du Louvr 

& un dans celle de notre trds*cher & féal Cheval 

le Sieur Dacite ssiau 'Chancelier de France , Coi 

«nandeur de nos Ordres. Le tout i peine de nuU 

des Préfentes: Du contenu d^rqueiles vous mando 

;& enjoignons de faire }ouir ledit Sieur Expofant ^ 

Tes ayans cau(ê pleinement flc paifîblement ^ /n 

fou0rir qu'il leur foitfait aucun trouble ou emp 

^ -chement* Voulons que la copie defdites Préfente; 

'qui fera imprimée tout- tu long au commenceme 

-ou âlafîndudit Ouvrage « C<Ât tenue pour dû^me 

j£gnifiée« 8c qu'aux copies collarionnées par l'un < 

tios amex 8c féaux Confeillers èc Sécietaires, f 

•foit ajoutée comme i I*Origtnal : Commandons a 

fremier notre Hni(fier ou Sergent , de faire pot 
éxecution d'icellet cous A£tes requis 8c néceflairei 
fans demander autre perniiffion , 8c nonobftant ch 
-fneurde Uaro^ Charte 'Nortnande « 8c Lettres à c 
contraires. Car tel c(k notre plaifîr. D • m m e* 
■Verfai'les le vingtième jour du mois de Juin l'an é 
grâce, mil fepc-cenc trente huit , 8c de notre Regr 
le vinguttoifiémc. PAR L£ ROY , en Ton Confe 
Sain son. 

Sle0t4 fur le Megi/hê X, de U Chambre ifcydl 
tT SyndicéUe des LikrMres ^ Jmprmeurs de fdtis 
tJ**. tf I. Toi' t|. fnfofmimentSHMRegl§meHSt de tjtj 
^ui fait difenfei , ^rUiy^k fûtes ferfotmes d 
^fueltjtie quaUii qu'elles foient^ autres que les Libraire 
iy Imprimeurs • de 'vendre débiter , eu afichtr mmcuh 
iivres peur les vendre en leurs nems • fêit éiu*ils s'ei 
difent^ les auteurs , ou autrement y^ À la ibarge d{ 
fournir À hdite Chambre huit exemplaires frefcritt pm 
ir*Art, CFliL du mime Règlement ^^ Paris lexi, Juit 
a7tt* Signé» LAM««,oia4 Syndic» 
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HISTOIRE 

DU CIEL, 

CONSIDÉRÉ SELON LES IDÉES 

DES POÈTE S. 
DES PHILOSOPHES, 

ET D E M O ï S^. 

ZirRE PREMIER. 
LE CIEL POËTiaUE. 

N dit ordinairement que Taftro- 

nomie a emprunté du Paga- 

nifine les noms d'Hommes , de 

FemmeSsd'Ânimaux^ou d'autres 

objets terreftres qu'on donne aux (ignés 

du Zodiaque» aux Planètes , & aux autres 

corps qui rouieat dans le ciel Les^&vans 

Tmc 1. A 
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% Histoire 

OrIISIne ont cherché ^ cm trouver dans Tantî- 
DU Ciel quité les rems , les lieux, les perfbnnes. 
Poétique. & la plupart des circonftances auxquelles 
ces noms dévoient être rapportés. Ils ont 
recueilli divers traits de rcflcmblance qui 
(e trouvent entre les métamorphofes des 
poètes , & certains évènemcns de f Hi- 
ftoire tant (àcrée que profane. Pre(qub 
tous ont cru nous avoir ramenés aux vrak 
commencemens de l'idolâtrie en nous 
faiiànt remarquer dans Thiftoire pkfieurs 
perfonnages qpe la Batterie avoir divi- 
nifés de leur vivant » ou que la recoti*- 
noiflànce avoir placés dans les aftres après 
leur moit. Le travail de ces fâvat» eft 
très-utile , ôc leurs remarques font fouvent 
bi^n fondées > pûilqu'il eft réel qu^avec 
le rems il s'eft mêlé dans les fables & 
dans les dénominations des corps célc- 
Rcs plufieurs noms d'hommes , Se bien 
des traits tirés de lliiftoire. Mais il refte 
encore à nous faire conn<ntre quel eft le 

Fremier pas qui a conduit nos pères a 
idolâtrie, & par quel degré la raifôn 
humaine s'eft pervertie au point d'adorer 
des hommes morts, après leur avoir affi- 
gné pour demaire le foleS , la lime , & 
ks étoiles. 

La première origme du mal, k vraie 
fource de Ticfolatrie Se de toute &pcr* 
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fiicion > eft Tabus du langage àc t'adro- LfiCilK 
oomît & des figures de f écricuré ancien- Poétic^c^ 
ne; abus occxCionné par mte cupidité 
aveugle , & par un amour démeCuté der 
biens de la terre. 

Ce n*cft point Tidoiacrie qé a Kvré à 
raftronomîe les noms que ceMe-ci em- 
floyc : mais c'cft raftronomîe qui a in-» 
venté ies noms, les caraâères, ôc les fi- 
gures. que la aipîdité & i*igtK>ratice ont 
convertis en autant de puiflànces dignes 
de Tcfpc£t ou de crainte. En un mot le 
Gel des Poëtes ou le premier foixi de 
coûte la Mydiologie Payenne n'eft dans 
fbn origine qu\itic écriture trèHnnôcen» 
te , ttfàk prife gtôfliècement 8c dans le 
(cn$ qu'elle |H:âènioic A l'<M^» au lieu 
d'être prife clans le Cens qu'elle étoit de- 
ftinée à préfentcr à l'e^it. 

L'hilfoife de ce détordre doit donc D'mûon de 
aéceflâîreinent embraflcrdeuxobjetstout ^JJJJ^"***^ 
différents : je veux dire rinftitutîbn des ^^"^ 
noms & des figures qu\)n a par la fuite 
honorées comme des okux) 8c en (cœnd 
lieu , la ntéorîlkffst faqoelfc on sVft porté 
à leur armbtier b diviiîké & un culte 
religienx. Des deux parties de cette M- 
ftoire de Tidolâtriefune ne conftient quQ 
les premiers réglemcns & la police in- 
nocente <fx( ïc befbitt introduis après le 

A ij 
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4 Histoire 

CteiGiNB déluge dans la (bciété ; Tautre s à la vé- 
p u C I E L rite , couvre de honte la raifon humaine: 
Poétique, mais elle nous intérefle infiniment , (bit 
parce qu'elle remédie à bien des erreurs 
populaires , (bit parce qu'elle nous prouve 
îènfiblement que l'écrit de l'homme ne 
fait que s'égarer , quand la cupidité le 
domine , & qu'il abandonne la /impli- 
cite de la révélation , ou qu'il en négUgc 
les inftruâions falucaires. 



CHAPITRE PREMIER: 

De l^origine des noms que tanti^ 

Quitta donnés aux différentes, 

4§ariies du CieL 

NOus ne pouvons juger (àinement 
de l'origine des noms que l'anti- 
quité a donnés aux différentes parties du 
ciel & de toute la nature, qu'autant que; 
nous fàvons de quelles idées ils s'occu- 
poieiit ) & quels étoient les in^térêts qui lès 
pouvoient remuer. Mais où trouverons^ 
nous les penfèes& les afFeâions des pre- 
miers hommes , fi ce n'eft dans les monu- 
Uiens qui nous viennent d'eux > Faîfons 
donc d abord la recherche de leurs cou- 
tumes i5c de ces monumens y pour txk 
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tirer Ja vérité & ks origines que nous LesusX- 
voulons connoître. g i s u n r- 

I^ VBRSIiS; 

Jji>rigine des nfages cemmufts À toutes 
les Nations* 

On cft quelquefois étonné de la con* 
formité qui fe trouve en plufieurs poîntîs 
îentre les pratiques dû peuple de Dieu > 
& celles des nations livrées à la plus gro& 
fière idolâtrie. 

Les Hébreux , comme tous les autres 
peuples , étoient dans l'uÊige de s'aflcnt- 
Wer pour louer Dieu dans un endroit 
diftingué & choifi ; d'y of&ir à Dieu le 
pain , le Tel 5 les fruits de la terre , Se les 
élémens ordinaires de la vie , ou de l'en 
remercier publiquement i dc(àcrificrdés 
viûimes j de manger en commun coqui 
avoir été offert au Seigneurs & de join- 
dre à l'aâion de grâces le chanta' le 
fbn des inftrumens. 

C'étoit encore une pratique commune 
aux Hébreux Se à tous les peuples d'enfë« 
velir les^ mores , «k Jes traiter avec hon- 
neur, 8c de s'afTembler auprès de leurs 
tombeaux â certains jours pour y louer 
Dieu. Par la fuite nous aurons lieu de, 
fcœarquer d'autres ufegcs également uui- 
vetfcls. . 

A iij 
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4 Histoire v 

OftiGiNE Pour rendre raifon d'aune tefie cçflem- 
BV Ci^Lbknce de coutumes emce le peuple^ 
lto£TiQU£. Dieu & les idolâtres ,1a plupart des favans 
difent que les fi^uffcs religions n'ont fait 
que copier la véritable, 8c ils ft croycnt 
autorifès par la confbrmiré de quelques 
traks de la faUe avec THiftoire ùàrKc , 
à fbâtcnir q«ie les Paycns ont ca coni* 
munication des iaintes Ecritures > ou cm 
fréquent^ & imité les Hébreux 
ebrtnh. D'autrcs (avans , & entr'autres ie Chc- 
cmm/i. ▼âficrMarshaai dans ûl £/gie dess t$mst 
ont donné dans un ^oès coût oppoiSi. 
Sentant d'une part combien tes Hébr^eux 
ont été inconnus & comme fèparés des 
autres nations , combien haïs de celki 
qui les oocmoiflbient , & par coni^qo^u 
peu propres à îeor fervir de modiétés; 
trouvant d^ailteurs jpar une foule de preu» 
ves évidçntesque les fàaifices , le céré» 
tnôniat » & les objets mêmes de l'idole 
trie font antérieurs à Moiïç & aux Ecri- 
tures (aimes *> ils ont insinué où même 
cn(êigné ôuvectement , que kslohc & les 
cérémonies des Hébreux étoient une inn- 
tation ^es coutumes de l'Egypw &^de^ 
peuples voifins « ramenées au culte d'un 
lèul Dieu. 

Mais ce (entiment qui ne tend q«*ài 
ruiner toute révélation , n'cft pas moiai 
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fiuix qœ le premier ; pui^iac lAdiÇst ne Les irsii* 
recommande rien ram aox H^reux que g es u n t^ 
d'évker I^ fréqtsemaeioQ & les niâtes des ve a s a l &r 
peuples voifins. La plupart de tes Iccx v.uMwnU. 
font même une condamnation cxpar eflc *'.«* dnbttM. 
ê: détaillée des pr^ques fupet(Kacnfo îiîTptr^i 
tpû avoîent cours en Egypte > en Arabie^ /<• ^« ^i»*- 
on en Pfaénicie. Quel eft donc ie dénour 
ment de cette dtâScnkélk voici. 

Ni les Hébreux n'ont reçu des Pajrens» 
ni les Payens n'cMo^ pris des Hâ>rcûx les 
coâtomes qui leur (ont commiBies: mais 
les uns & les autres le se&mblent es 
quelques pok)ts»par^ qu'Us ont con&rvé 
plufieurs uûges innocents qui leur ve- 
ndent de la plus haute antiouité> & de 
la âmille de Noé , deJa^lte les uns Se \ 
ks autres €jm fouis^ 

Moïfe a fixé & prefcrit tout Tordre des 
(àcrîfices; H défend en détail teHe & telle ' '^ ' 
pratiques, parce que c'étdent autant de 
(uperftitions , & d'abominations udtées 
parmi les peuples voifins. Il interdit f^vè- 
rement une coutume alors univertêlle de 
très-innocente en elle-même qui étoit 
d'aller adorer , même le vrai Dieu , fur les 
lieux élevés ; pour couper pié par cette 
précaution à tout culte arbitraire , à toute 
Ibperftition , & aux fêtes liccntîcufes qui 
f'étoient introduites & multipliées par- 

A iiîj 
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Origine tout. Mais le fond des cérémonies qu'A 
DU Ci EL régla fur les befbins du peuple Hébreu 
Poétique. n*étoit pas nouveau , & ce n'eft point 
du tout la religion des Egyptiens qui lui 
(èrvit de modèle. Nous voyons Noé au 
fortir de l*^Arche offrir un ûcrifice de re- 
connoifTtuicc > (ùivant l'ufâge qu'il avoir 
fans doute vu pratiquer dès avant le dé* 
]u^e,& qui remonte jufqu^atnc iacriiices 
d'Abel. Nous voyons les patriarches long- 
tems avant Moïïè» & hors de TEgypte, 
enterrer leurs morts d'une façon hono» 
rable. Jacob long-tems avantMoï(è, & 
fans avoir connoi/Iànce des u(àges de l'E- 
gypte , témoigne Csl reconnoiffànce d^une 
ïévclation dont Dieu la favorifè , en jpo- 
fant une pierre fur le lieu où elle lui avoir 
été faite, & en verfant de Thuile (ûr cette 
pierre : cfpéce de confécration qu*il ne 
s'avi(a point d'imaginer fur le champ \ 
mais que la piété pratiquoit comoiuné* 
ment dans les endroits où Ton avoit reçu 
quelque grâce fingulière. Ain(i la prière 
publique , les offrandes > les confècrationç, 
les libations , les (acrifices , le repas com- 
mun , le chant , les honneurs rendus aux 
morts , & d'autres pratiques dont nous 
aurons lieu de parler par la fuiteifc trou- 
vent parmi les Hébreux avant Moiïe, & 
chez des peuples qui n'ont jamais entendu 
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parler de lui , parce qu'elles proviennent Les usà- 
fênfiblement des Pères communs du genre g £ s u n r- 
humain : & bien loin que cette confor- ysasELS. 
mité d'ufiges 6vorî(e en rien l'inclina* 
tion adèz marquée du Chevalier Marsham 
à ébranler les fendemens de larévéladon; 
elle ne fait que mieux Ccntk la fauflèté des 
rdfbnnemens formés par l'irréligion : elle 
ne fait que mieux (èntir 1 excellence de 
l'Ecriture fàinte qui feule nous ramène à 
la vraie origine ds toutes cho(ès> en nous 
montrant dans la réunion de toutes les 
nations en une feule faAiiHe primitive , la 
raifbn véritable de la reflêmblance de 
kurs pratiques de religion , malgré la 
jaloufîc muraeHe qui fc trouye entr'ellcs! 
quand elles font voifines, & malgré Tigno- 
rance où font les unes de ce qui Ce pafle 
chez les autres qoand elles £>nt éloignées» 

IL 

Les Nétmtniés. 

La néoménie, ou Taflèmblée des peu- 
ples pour louer Dieu au retour de chaque a Vajex, e» u 
nouvelle lune, eft encore une pratique ^'••*^* •^Z''^- 
tout auffi univcrfelle qije ks précédcn- //i^f^.^l^.'^a^ 
tes *. On a un afïca bon nombre de prcu- ^^''' ^• 
ves ^ qui tendent à faire voir que la raifon uttn q^tl'finît 
taturcHc pour laquelle la vie deshomn^s 'î, '^'"« '''"- 

A V "^^^^ 
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Le CiEi d'ayant le déluge ctoit beaucotrp plu^ 
PoETiQUf. longue que la notre , venoit de ce que le 
^ ^ foleil ne quittant point alors Téquateur^ 
c*étoit une (ûite néccllàirc que la tempé- 
rature d'air fut uniforme , & k fécondité 
delà terre non- interrompue. Le foleil ré- 
glôit Tannée comme à préfènt & en ftxôit 
rant les progrès que les bornes > en pat 
iânt d'une con0ellatioii fous une autre- 
Mais ni le lieu 4c fon lever & de fon cou* 
cher , ni la durée des jours ne varioitne 
en aucun tcnas. C'étoîtla hine qui par la 
«iiverfité de fes phafos régloit ks aflen> 
bléc s dé religion , & les aâ&ires de la fo- 
dété. Après le dernier croiflànt , & lor(- 
que la lune en conjonâion avoir ceflë de 

{)aroître > les peuples momoienc for un^ 
ieu élevé pour en mieux appercevoir la 
nouvelle phaft , après qucH Kon {acrifioît* 
La famille de Noé qui a pcrpéwé les 
Êcrifices d'avant le déluge communiqua, 
auffi à fos dcfcendans luwge de les célé- 
brer régulièrement à la nouvelle lune.. 
Cette coutume éeoît par cette raifori la 
fiiême chea les Hébreux & chez tous iés. 
peuples de la terre. En foroit-il de même 
des nomrs que les^uples les phis célèbre» 
éonnent depuis un tems iouriémoriat ans 
di^rentes parties du ciel ? Ou fi VinStnuf^ 
lien die ces noms eâ: évidcaHnçnt pofi^ 
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rîcure au déluge ^ n'eft-îl pas fort croya- Les usa- 
ble quêtant commune a la plupart des ces uni^ 
anciennes nations policées elle provient vers els. 
de la famille de Noé, & que ce (ont les 

5>remiers habirans de Chaldée qui avant 
eur di(perfion ont donné aux mai(bns du 
foleil les noms qu'elles portent ? Efl^yons 
d'en découvrir les raifons , 1 origine, & l^ 
datte même 5 s'il eft poflible. 

III. 

V Inventions dn Zodiatjne. 

Un des plusïâvans hommçs de l'antir * J^amêe,, 
quité * en nous faisant appcrcevoir les f *[*j^ ^ 
rai/ôns naturelles qui ont ùit donner ^\^ ' 
conftellations de l'écrevillË Se du caprj- ' 
corne , les noms qu'elles portent , nous ^ 
dévoilé 9 (ans y penièr > les vraies iai(bns 

3ui ont réglé le choix des noms qu'on & 
onnés^uu autres. S'il y a même quelque 
çhoCc de (blide Se de fuivi dans Thifloire 
que je vais donner de l'orieiiie du Ciel 
Poétique , f avoue que j'en ms redevable 
à Texplicoûim ingénkufb 9 m<ûs (impie » 
par laquelle 1 auteur des Saturnales nou^ 
a éclairci Tofi^ne du nom de ce$ deux 
£gnes* Toutes les autres pen(ëes (but ve- 
nues (è ranger pre(que d'elles-mêmes à 
h (like de cette première > & je n'y ai 

Avj 
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Le Ciel guère d'autre part que d'avoir contînt 
Poétique, a raKbnncr (ur Je refte , comme il a fa 
fur ces deux points. 

•> Voici , dit il, Aes motifs qui ont fa 

» donner aux deux fignes , que nous aj 

» pelions les portes ou les barrières de 

* » courfe du loleil , les noms d'écrcvif 

w &de chèvre fauvage. L'écreviflè eft u 

»• animal qui marche à reculons & oW 

•• quement : de même le fok'd parven 

*> dans ce figne commence à rétrograder 

39 & à defcehdre obliquement. Quant 

» la chèvre , (à méthode de paître eft d 

a» monter toujours , & de gagner les hai 

. M tcurs tout en broutant. De mênie I 

«9 foleil arrivé au capricorne commence 

mt quitter le point le plus bas de (à cour j 

M pour revenir au plus élevé. 

Si les deux eonftcllatîons (bus le(que 
les le (bleil fe trouve aux deux folftia 
n'ont reçu ces noms que pour déûgm 

Ear un mot ou par un rapport de reflèn 
lance ce qui Ce pafle alors dans la nature 
on eft rai(onnablemcnt|>ortéà croire qt 
les autres fignes du Zodiaqueont reçu d< 
noms également propres à caracbéri fer d 
mois en mois ce qui ^rive fur la tert 
dans les divers déptacemens du (bleil I 
long de l'anmîe* Commençoiis par ceu 
du printeiBS., 
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; les Orientaux foivant la remarôoccîe Les xtsa- 

W. Hyde , dans Ton traité de la Religion c e s u n ïï* 

des Perfes, n'ont point connu les gémeaux viRS els. 

ou les deux frères Caftor & Pollux , que 

les Grecs plaçoient an troîficme rang des 

lignes du zodiaque. Ce qui eft conArmié 

par le rapport d'Hérodote *, qui noui *jn£mtrfê* 

apprend que les Egyptiens ne connoif» ***•• '*•• 

foieht pas les Dio(cures ou les noms de 

cts deux frères. Cétoient deux chevreaux 

mi occupoîent cette place dans l'ancienne 

iphère ou dans le zodiaque d^s premiers 

rems. Pourauoi donc donna-t-on les 

noms du Bélier > du Taureau , & dc^ 

deux Chevreaux aux trois afiéri(mes que 

le foterl parcourt au prrntems ? 

Ceft un trait de la profonde Sageflê 
qui veiHe fur les bcfbins de Tliomme , que 
pour faciliter la multiplication des trott* 

Eeaux dont il tire (à principale fubfiftance, 
îs meires fe trAivent communément plei- 
nes (ûr la fin de Tautonne. Par c^ette pré- 
c^tîôn fe repos de l*hyver eft utile à ht 
mère & au petit* Si elle met bas durant 
la froide (àifon , le petit fè tient chaude- 
naent fous (à mefe. îl fe dénoiîe erifoite 
avec le doux tems , & fcs membres déli- 
cars (ê fortifient comme ks chaleurs. Les 
premiers venus font les agneaux. Enffrite 
naidènc les veaux.. Les chevreaux viccwent 
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Le CiEi affez ordinairement les derniers. Par c 
Poétique, moyen les agneaux déjà forts peuver 
fuivre le bélier wx champs dès le com 
mencement des beaiis |ours« Les veaux i 
ks chevreaux prennent l'air â leur tout 
le groffiflfcnt le troupeau. On s'apperço 
uns peine qiTe Tantiquiuf a défîgne 1 
padàge du (bleil (bus les crois conftelU 
lions du printems , en leur donnant le 
noms des trois animaux , dont il paroi 
focceflîvement de nouvelles troupes tou 
le long du printems y & qui pouvant f 
trafiquer» commencent à faire les licheflc 
de la Codété. Si on a mis deux chevreaux 
au lieu d'un > parmi les /ignés printaimien 
c'eft parce que la chèvre produit com 
munément deux petits plutôt qu'un > i 
a reçu pour fuflke à leur nouricure un 
abondance de lait, proportionhée à ( 
fécondité. 

La ftirie du lion poitvoit aflèz bien mar 
qucr celle du foleil lorfqull abandonn 
k cancer* La fille qui paroît à la fuite di 
Ibn portant une poignée d'épicsexprîm 
fort naturellement la coupe aes moiflbn 
qu'on achevé alors de mettre bas {a^] 

( d ) Oim-a garde âc fier le Mé avant qu'il cougîde 

\HhisuntU certs mtdU fmciditmr djhê, 

le nom d'Engone que porte cette fîllc cft très-bien d'ac 

cord avec Tépi quon lut met à U main. Ce nom figni 

isÊt ea Orieac U codeur tù»it. V^XKXS^ ^^l*» 
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tin^étoitMs poffiblede mieux marquer Lis usa- 
Tégalitédes jours&.^tesnuîtSiqu'amèncG^ES unt-* 
le toleU parvenu â l'équinoxe^qu'en à)n- ve a s-b l s* 
'fiant aux étoiles (bus le/quelles îi (è trouve 
alors le*nom de la balance» 

Les maladies d*autonne , lots de la rc* 
traite du (ble3, ont été caraâérifôes par le 
fcorpîoo qui traîne après lui (on dard & 
fbn venin. Lachadèque les anciens don-^ 
noient aux bêtes féroces â la chute des 
fèailles oe pouvoir être mieux marquée 

Îie par un homme armé dfunc âéche oit 
une mafTue. Le ver(èaira un rapport fen* 
£b}e aux fkiycs d'hiver : & ks poiifons 
fiés ^OB pris au filet , marquoient la pen- 
che qui eft exceilence aux appcocàes dw 
printems. 

Seroit-il poâible après cette explicatîoa 
fi (impie de l'origine des douae (îgne* 
câcftes , de conjcilurer very quel tems 
Fn(âge de ces noms a commencé ?. L'or- 
dre que nous venons de voir daiis ce qnr 
fè paflè fiir la terre durant le cours de 
Tannée , fe trouve a(îez le mcnïc dans 
tout le cttur de îa Zone rempéfée : mais 
3 change totalement vers les tropiques » 
ou (ûf fcs bords delà Tôrride^En Egypte,* 

Dfta. f r7. C*^ cbnc le tems de hi moiflon que les» 
tncieiis ont voulu inar()uer par la vierge , ou par un c^. 
wMpffMiit , qu'Us snecccot dans Ul m»SL d'une jeuAe 
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1e Ciel par exemple , les fcmaillcs & la récolte 

Poétique, font tout autrement & dans d'autres tei 
quil n'eft d'uûge dans les climats tei 
perds. Au lieu dPy (èmer en Septembre c 
en Oâobre, après avoir donné plufieu 
labours pénibles aux terres qu'on <Ioit e 
fcmenfer; dans TEgypte on fe conten 
en Novembre de jetret le blé for le lime 
que le Nil a ïùsfTé dans les plaines &c 
le cottvrir, en y traçant nnfiUon fans fVi 

*vi»d. L ufondetiT avec une cnarne très4egère *. A 
heu que le blé prefqdé par-tout ailleui 
eil fur terre neuf & dix mois > quelque 
fois onze , avant que d'être moiflbnné 
en Egypte il ne faut efue quatre ou cm 
mois four recueiïïir fans frais (3 fans trà 
vail la moiffon la fins far faite Ûf lapin 
"ikid. abondante'^. Tout eft engrangé dans 1 
haute Egypte ^s le mois de Mars ou ai 
commencement d'Avril ( 4 ) , & un pei 

; ( 4 ) Les auteurid» Diaionairc de Trévoux , quoique 
Tavans & judicieux , ont avancé fur des mémoires pei 
iilrs en parlant de TEgyptej'qu^aprés la retraite du Ni 
le froment en deux mois ft leme « pourit , germe j .fleu- 
rit , mûrit , fit fe coupe. Si la chofc^toît , comme 'ûs U 
dïfcnt ; ce que faî i prouver ici n'en (croit que plu» évi- 
dent. Mais il eft difficile de comprendre que le blé puiûè 
mûrir dans le tcms qui eft le fcut hiver de l'Egypte , & 
ait mois de Décembre où le- froid à la vérité ne va pas 
)u(qu'i y caufer de fortes gelées « mais ne lailTe pas de 
dépouiller quelquefois les arbres de leur verdure. Tài rap- 
poRc le £iit fuivant les relations modernes de Paul Lucas, 
db Dapper d.tn$ Ton Aftrique , & de M. de Maillet confùl 
an Caire. Ils nous parlent tous d'un labour oès-légM» 
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plus tard dans TEgyptc inférieure. Ot te L e Zo- 
(igné de la vierge , ou de Tépi rougiffant > d i A (^U7« 
qui cara<5téri(è la moi(Ibn , lè rapporte au 
mois d'Août & de Septembre y Tout & la 
moiflbn , dans bien des provinces , fîgni- 
fient la même chofè. Ce n'eft donc pa^ 
en Egypte que les noms du Zodiaque ont 
été inventés , puisqu'ils e^cpriment un or- 
dre qui n'eft pas celui de cette contrée. 
On en trouve nne nouvelle preuve dans 

êc mectenc la moifTon ci'Egypte en Mars 6c en Avril. 
Ik font en tout conformes au rédt de Pline , Hift. Nat, 
liv. x8. feâ. 47. 6c de Diodoïc de Sicile , Biblioth. L 1 • 
J*ai prefque rapporté ou traduit les paroles mêmes d^ 
Diodore. Void le paHage de Pline. Vut^t ertdtbatur si 
MmHistiêcêffmfererê/iiitas : mêX /mes imfettere^t vifHgiii 
ftminm difrimtnttf inmadidêfiUf Bftrêd^ dntiqmtm 
fd^itétmm, Siênc quoqu» nên mulmm graviord 9ptrs: 
ftd témtn indrari certmm tfi dbje€tm frius femind in 
iimo di^fjp amnis» H»c eft Novemkri mtnft inàfientê» 
fêfità fauci rmnesnt » ^d kfitunipmn vocant. T^iqum 
pArt iNo n\fi emm falu érvé vijt patUo ttntt céUendét 
CAprilis* . 

. On croyoit communément çie lesîgypuens fiiifoiene 
les remailles auflitôt après la rentrée du Nil dans Tes 
bords , 6c qu'enfuite ils.diTperfoient des pourceaux îùr les 
terres afin qu'ib enfon^flent fous leurs pies les Ctxneii- 
ces dans le limon encore -humide. Je ads que cela Te 
praciquoit aucrcfbit : ( Hérodote adUre ou'on le faifoit 
de (on tenu, environ fir cens ans avant Pline, in Emtrp» 
nmm. 42. ) Encore aujourd hui il n'en coûte pas plus de 
frais y ni de peine.. Il eft certain ceaendint qu'après avoir 
)etté le blé dans le limon di^ Nil , non aiûitoc qu'il eft ^ 

setiré , mais au commencement de Novembre , on le 
couvre avec la chanic. Qjielques laboureurs en très-petit 
nombre , prennent foin d'en arracher les mauyaifc» 
heibes. Les autres après les fem ailles ne rendent aucune 
▼ifite î leurs terres que quand, ils y rcparoiflènt lai fau<^ 
cflk i b main vers la fin de Mais. 
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Le Cibl le vcWeau qmdéiig^ lesph]ye$& latr 

Po£Tiq|U£« ftdfe^ik rhÎYCC , au Ueu cjpc L'Egypte ti 

cormok mcGpc point la pSu^e , 6c n'a p 

de phis oelle l&âbo <}iie iluver. Ccper 

danc les Egvpckcis> rrémc les plus ancien 

omcoiHiiiksâgoes du IjoàmpcLew 

monument qu'en iàir êrf cde la pkis haui 

antiquité {ont couc couverts de figun 

>arnii k(queUes ou trouve ^séquemmcE 

/éaeytflè & la chèvre Ravage i celles c 

a balance, & du fcorpion \ celles du Ix 

ier , du taureau y du chevreau , du liot 

d^ ta vierge , & ks autres. Ib h^cnci 

donc u(âgc dc& noms qui avoient été ii 

ventés avant que leur colonie fut écabl 

Cm les bords du Nil : & cette réSéxio 

nous conduit cotnnM par la main fu{qu 

dans les plaines de Sennaar d'où (ont (b 

tis les Egyptiens ôc toutes les familles q 

ont repeuplé la terre. C'eft parmi les ei 

fans cle Noé réunis autour de Babel qu 

faut chercher le premier u(age de la d 

nomination des ugnes céleftes : ôc rien ( 

^ effet n'étoit nî plus néceflàire > ni miei 

imaginé. 

Les travaux & la m des hommes , lot 
qu'ils (c furent extrêmement multiplié 
ne purent Ce régler que par l'éxadte coi 
noinànce du cours du udeil > & par 
£icilité des annonces de (es divers dépi 
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ccmtns. On partagea pour cet tSèt les Le Z0- 
écoilcs » feus kiqudles on le vojroit pafl^r d i a qu e« 
& repailèr^ro ckMizé poraom égdks^; *v.MMcr$i^. 
parce qu'on avok obfcnré qu'a 1« fw- J*f ***. ^î^ 
coure»! uue fois» pendant <pie la lune en Emfinî. ai 
ÉuCmc environ douse fois k tour. Ainfî ^j;;^;;;^'^;^; 
toute la fiute des ptt^>ftnitt6 & des opé- n^^u um. 4. 
rations qui dévoient occuper k ibciétéi'^'-*-^"*-'*^ 
dans le couits d'une année cnt^&t «• 
primée par douze mots. Et fiTuâge de 
ces douze mot^ & des douze portions de 
Tannée qui y répondent a paS à la frfû- 
part à^ peuples » c'eft une nouvelle preu« 
ve qu'U provient coisme eux tous de la. 
(burcr comnoune du genre humauL 

tv. 

JJiwention de t Ecriture Symboli^iHê^ 

Les douze nonis fymbdliques qiédé* 
fignwDt les douze parties tamdermnéc 
que du ciel, étoîent d'un fecours infini 
pour ré^er les comnjencémens des fe- 
miûlles» de la fôiai(bn , de k moilTon , 
des chaflcs générales , & des autres tra*^ 
vaux de la fodété. Comme ils préfea- 
toîent à reforit douze objets dont les fi. 
mires (bnt^ort fenfiWes ; pour en rendre 
rufege plus commode on les peignît grot 
fièrement, en les traçant fur rardoifco» 
fiir k pienc. Ce u*étoil à k vérité q>t'u«ft 
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Le C II L iculpcùrc linéaire & informe. Mais coi 
Poétique. tnc le crayon d'un tableau en eft le cor 
niencemen t -, ces délinéamens greffiers d 
doicce fîgnes céleftes ont apparemmc 
donné naiflànce i ta peinture. Mais 
leâeur km aîfèment que de pareilles im 
ges publiquement affichées pour annoi 
cer une (brte de travail déterminé , c 
deux & trois de ces images rapproché 
pour désigner une certaine quantité c 
xtioîs a^ eifprimoient à VcCptit autre cho 
que ce qu*elles préfentoient aux yeux. I 
vue du lion célcfte annonçoit la furie d 
chaleurs de l'été. Une fille tenant en mai 
une balance ( 4 ) , caraâérifoit la moiflc 
& l'équinoxe , la fin de Tété & le con 
mehcement de Tautonne. La vue d'ur 
balance & d'un fcorpion marquoit la d\ 
réc des deux mois qui (ûivent i'équino] 
d'autonne. Nous touchons donc (ènfibl 
ment à la haidànce de récriture» puifqi 
ces figures , comme font encore nos c 
raâères^occupoient l'efp'rit dechofèsdi 
férentes de ce <^ les yfcux appercevdeil 

V. 

jUetahliJfemeHt des feus reprefensativt 

Tous les peuplcsont été & font enco; 

. ( 4 ) Il n'eft pas encore tenu d*/ chercha Torigi 
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dans l'u%e de perpétuer leur recoonoit L'e'c r r- 
iance avec le louvenir des dvènemens turèSym- 
mémorablcs & importans par rétablifle. bouqjje. 
ment de quelques fêtes, & mêmedac 
coropagner ces fêtes de la repréfentation 
de ce qui y a donné lieu. Les preuves ou 
les exemples de ces cérémonies.repréfen- 
tatives s*ofFrent déroutes parts (ans qu'on 
les cherche : & |>erfonne n'ignore com- 
bien les conciles & nos plus faints <Jvc- 
qucs ont eu de peine à en modérer les 
excès parmi nous. II çft donc fort na- 
turel de croire que les premiers hommes 
ne manquèrent pas de représenter danS; 

Quelqu'une de leurs tètes le trifte état où 
s s'étoîent trouvés après le déluge : & 
nous en voyons une en effet qui a été en 
ufâge dans toutTOrienr, d'où elle apaÂfë 
en(uitc jufqu'au fond de l'Occident , dont 
le nom & toutes les circonftances avoient 
un rapport marqué avec les fuites du dé* 
luge. La face de la terre avoir été changée 
par la fradure des réfervoirs de la mer , 
& par l'alternative des fàifbns jufqu'alors 
bconnue. La fécondité de la terre , au- 
paravant aufn confiante que l'uniformité 
de l'air , fut donc conf](£frabietnent in- 
terrompue, tes hofnmes furenr forcés de. 
recourir à l'uûgc des torches & fur-tout, 
des bois réfuieux » (am pour éclairer les. 
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Le C I EL longues nuiiyquc pour ft garantir des i 
PoETic^E. jiires de rhtvcr ic des vcms. Enfin Tcxti 
me multipiication des bêtes (âuvages da 
les bois, dont la terre s'étoit couverte d 
rant le fèjour des homnies dans la Ch: 
<}ée , les contraignît , quand ils voulure 
s'étendre ^ à fe tenir en armes pour le 
donner la chaflfè 9 ou nrême à les aller a 
taquet dans leurs retraites. Aufli trou^ 
t-9n^ans la phs haute antiquité une ii 
dont les principales parties (ont parfait 
ment liées avec ces trois circonftanc 
1 ^. Oncommençoitpar y pleurer làpci 
de TatKienne abcmdance. i^« On y p< 
toit des torches allumées, j •. Après 1 
facrifices & le repas tommun la triftc 
(è convertiflbît en joye. On y remerch 
Dieu d'avoir redonné aux hommes 
Soutiens de la vie , Se i*on finiflbit la f< 
f par une cfaaflè repréfentative ou fimu: 
en courant çà & U a^c une pique 
uf) épieu a la main, & en portmit far 
habits^oumême fur fe vîuigc, qudqi 
goûtes ikt fcng des viâîmes ; pour par< 
tre avoit eu part au tlanger & à lia poi 
feîte écs animaux. Ces fêtes dégénéré» 
par la fiiite en une Kcence af&eufe :*m 
elles éroieht kfnotemes dans leor pr 
cîpe. Dkn en étoit fo^êt comme 
toutes les autres j & les'^cris qu'c» jcct 
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irerslui,cn déplorant d'^rd ks maux LesFetes 
du genre humain > leur firent donner le &spresen« 
nom de Baccotfi » qui ne fignifie antre TATiy£& 
choCc <]oe lamentations {4}. Ceci noas 
mènera psr la ^ûite a«x fêtes de Baccbus : 
mais ces fêtes & leors noms (ont tncn an- 
térieurs à la naiâànce»ou au culte de cette 
divinité ridicule. 

VL 

Symboles kiflns^t/ites. Goût des Allégories. 

On (è trouva bien d'expo(èr en public 
une légère figure , une fîmpk lettre pois 
informer tout d*un coup une gra^ mul« 
titude , du tems précis ou certains ouvra* 
ges & dévoient commencer en commun » 
& de celui où certaines fêtes (e dévoient 
célébrer. L*ufâge en parut (i commode 
qu'on réten<fit pcu-à-peu, mêmeâd'ati- 
fres choies qu*â Tordre du calendrier. On 
imagina divers (ymboles propres â in* 
ftnûre k peupk de certaines vérités, ou 
i ks lui rappdkr ï refprit par un certain 
fap^rt de reflèmblance entre la figure» 
fc k cbo(è qu'on vouloit fakre entendre. 

( 4 ) Bâcé fignlfte des pleins dat» la langue Hébraï^ie 
& Phénicienne. Dans le Pfeaume 1 3^ > Sufmt fimmins 
$éky!9nis .' iU(t fedimuf é" fievimm t le mot original 
mtkoKmékjkvrnfUs t^'bskincn. £e$ Bâchants ngni- 
aent des hommes qui fe . lamentent -, & les femmes aui 
pkacem là mort d'Ado!!!» daai Ezedubl i«ac ap^tet 
Saccbantcf j mtbMi9$b* 



Digitized by VjOOQ IC 



14 Histoire 

l€ C I B L Par exemple, un (ymbole des plus andc 

Poétique, puisqu'il eft devenu univer(êl , eft le 

Le feu, fym- qu'on eutretenoit perpétuellement d 

v^n^"*^^**** le lieu de raflèmblce des peuples, R 

^n'étoit plus propre à leur donner une ic 

(ênfible de la puiflànce , de la beauté , 

la pureté , & de Téternîté de 1 être qii 

venoient adorer. Ce fymbole magnifie 

a été en ufàge dan? tout TOrient. 1 

» V. Hyie dt Pcrfès * le regatdoient comme la plus p 

♦^''^'•^"^•^'''/' faite image de la divinité. Zoroaflxe n 

tûmes de zT introduiHt point Tufàge (bus Darius Hil 

rwA»^ A«^{pès : mais il enchérit par des vues m 

jftuPrMMxVtWts (iir une pratique établie long-te 

ktft, des Juifs, ^yaj^f ipi^ Les pry tanées des Grecs étoi< 

un foyer perpétuel. La Vefta des Etrufqu 

des.Sabins , & des Romains n*étoit ri 

de plus ( 4 ). On a retrouvé le même u(î 

au Pérou , &; dans d'autres parties de T 

V. les mmur$ mériquc*. Moyfe conferva la pratique 

des SMyéges{Qxi^ perpétuel dans le lieu Saint parmi 

uéul* ' cérémonies , dont il fixa le choix & pr 

crivic le détail aux Kraëlites. Et le mêi 

fymbole fi expreffif , fi noble 5 & fi p 

capable de jetter le peuple dans J'illufio 

fubfifteencore aujourd'hui dans rousn 

temples. 

Origine det Cette méthode de dire ou de tnonti 

illc^oficf, 

. < a ) ifec tu aliud Vefinm nifi vivâm ittPcli$i$ fié 
.Ovid.Faft. 

U 
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nnc chofe pour ca faire entendre plu- Les 
fleurs autres, eft ce qui a introduit parmi symboles 
les Orientaux le goût des allégories. Ils Eg yp r. 
ont très-long-tems confervé la coutume 
d enfcigner tout Cous des (ymboles qui 
font propres à piquer la curiofité par un 
air myftérieux , & qui récompenfent en- 
fuite Ces efforts par la fatisfaàion de dé- 
couvtir la vérité qu'ils lui cachoient. 

Pythagore qui avoit voyagé parmi les 
Orientaux en rapporta cette méthode en 
Italie. Le Sauveur même en a fouvent fait 
ufage pour tenir la vérité cachée aux in- 
difrcrens, & pour inviter ceux qui aiment 
tendrement cette vérité à lui en deman- 
der réclairciflement. 

VIL 

Origine de ^ écriture fjmbolicfue des 
Egyptiens. Le Labyrinthe. 

Le fils de Cham , que l'Ecriture (àinte 
appelle Mefiraim (<«),& que les profanes 

ia) Ct nom qui efl un duel , & bien d'autres qui font 
pluriels , comme Cethim , Dodanim , Ludim , font pro- 

Èreraenc des noms de peuples. Pourquoi donc l'Ecriture 
s donne-t-clle aux Patriarches môme ? Je crois pouvoîc 
dire avec fondement que la plupart des noms des Patriar- 
ches font moins les noms propres qu'ils ont portés du- 
rant leur vie que des furnoms qu'on leur a donnés après 
leur mon pour conferver le fouvenir de leur hifloire 
par un mot propre à caraâérifer ce qu'elle avoit de plus 
iraporunt. C'elt ainfî que l'un d'eux eft furnommé 
fiiber > l'homme dt delà y parce que de fontemstoin^ 

Tome J. S 
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Le Ciel nomment Menés, eft le premier Roi qi 
Poétique, poliça par de fàges loix la colonie qt 
Cham avoir établie en Egypte. Thot qi 
fut , dit-on , le miniftre ou le confcillc 
de Menés & ensuite (on fucceflèur , o 
quelque Egyptien des tems voifins du d( 
luge , entr'autres (èrvices importans qu' 
rendit à l'Egypte entière , imagina & gra\ 
iùr la pierre une multitude de nouveau 
fymboles relatifs aux befbins particulie 
du pays, & propres à faire entendre l 
réglemens communs à tout le pcuph 
c'eft ce qui a fait regarder Thot comn 

le genre humain étoic encore au de-lk de l'Euphrai 
Au contraire fon fils Phaleg a porté ce furnom , qui /ïgi 
- fie diJ))er/ion » pour marquer la réparation de la fami 
de Noe , jufqucs-li contenue dans la Chaldée. Par u 
raifon femblable on a donné le furnom de Ludim » c 
ilgniHe fiuuojités , détours > à4in des enfans de Sem , 
à un des defcendans de Cham -, au premier , parce qt 
établit une colonie fur les bords tortueux du Méandi 
&à l'autre , parce qu'il établit la fienne en Ethio 
vers les grandes courbures du Nil. Ainfî tous ces no 
pluriels « & Mefraim en particulier , caraâénfent dii 
rens Patriarches par le fouvcuir des peuples dont ils f< 
\ts pères , & par la circon fiance du pays où ils fe i 
établis. Cette remarque eft importante , parce qu'( 
nous fait voir quels foins on prenoit de conferver 1' 
ftoire , & par quels moyens la tradition des grands é 
oemens s*eft perpétuée. Cinquante mots étoient fac 
à retenir , & cinquante mots de cette fone étoient î 
Inftoire très-détaillée. De-lâ vient que le feul dixic 
chapitre de la Genèfe , qui met amplement bout-à-fc 
les noms des defcendans de Noé , contient une érudû 
^ plus étendue & mille fois plus {adsÊufànte fur l'ori( 

des nations , que toute la littérature Greque & Romi 
oà la vraie origine des chofes eft cncicreinffAC dé£ 
«éc & jnéconnimahle^ 
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rmventeur de récriture fy mboliquci quoi- Les 
que la méthode qu'il employa pour fè faire symbo le^ 
entendre ne fut qu'une extenuon ou une E g y p x* 
imitation des figures du zodiaque , & 
peut-être de quelqués,autres inventées dès 
avant la difperfion. U peut très-bien Ce 
faire que Thot , ou Taaut , ne (bit qu'un 
perfbnnage imaginaire, & qui n'a jamais 
cxifté. Ce mot qui , auiîî bien qu'Anubis , 
paroît fignifier un chien , étoit le nom 
ou'on donnoit à la canicule pour les rai- 
tons que nous ne tarderons pas à expofer. 
Ce chien Symbolique donnant aux Egy- 
ptiens le plus important de tous les avis , 
& (èrvant à régler l'ordre des fêtes , a été 
par la fuite regardé comme le nom de 
l'inventeur de la police Egyptienne. Mais 
quoi qu'il en foit de l'exiftence de Thot , 
certainement l'inventeur des caractères 
Egyptiens a vécu allez peu de tems après 
la di(perfion , & cette remarque nons 
{îifBt pour le préfent. Qiiel donc qu'il ait 
été 5 ce qui nous intéreflè ici eft d'enten- 
dre le Cens de fon écriture , du moins 
quant aux catadères quiétoient d'un u(i- 
ge plus firéquent. Tranfportons-nous en 
Egypte : plaçons-nous dans les tems voi- 
iîns de la confùfion des langues : & fi nous 
voulons entendre ce qu'on avoît à dire aux 
Egyptiens dans les figures qu'on mettoit 

Bij 
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Le Ciel perpétuellement fous leurs yeux, con- 
PoETiQUE. noiflbns d'abord les principaux objets de 
leur créance, leurs principales coutumes. 
Se leurs befoins les plus preflàns. 

Ceux des defcendans de Noé qui s'éta- 
blirent en Egypte avoient alors les mêmes 
coutumes & la même religion que toijtes 
les autres familles. Us adoroient le Créa- 
teur. Ils s'aflèmbloient à la nouvelle lune 
Eour le glorifier publiquement de fes li- 
éralités & de fon admirable providence 
qui renouvelle tous les jours lesprovifions 
néceflfaires à l'homme. Ils mangeoienten- 
{èmble après les prières & lés offrandes. 
Ils faifoient profeilîon d'attendre la rédir- 
rcdion des corps , & une meilleure vie 
où ils recevroient la récompenfb de la 
juftice qu'ils auroient pratiquée en celle-ci. 
Par un eftèt de cette perfiiafion les Egy- 
ptiens traitoîent honorablement les corps 
morts qu'ils fà voient êtredeftinésde Dieu 
à (è relever un jour de la pouflîère , & à 
paflèr dans un tout autre état. C'eft foc 
quoi eft fondé ce refpeâ: pour les morts 
qui , avec le facrifice & roffrande du pain 
& du vin , a pafle de la Chaldée , c'eft-à- 
dire , du berceau des nations , générale- 
ment dans tous les pays du monde. Car 
quoique les raifons de cette pratique (è 
foient fort obrcurciçs ou alcérécs (>ar dc^ 
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idées acceflbires , & par la dîver(ïté de Les u5â- 
1 éducation •, les honneurs funèbres font g es uni- 
en eux-mêmes d'un ufage univerfel , & ver sel s. 
proviennent d'une origine commune. 

Mais la difoofition particulière du pays Cjrconftan- 
des Egyptiens que le Nil inonde tous les resàrEgypr« 
ans vers le milieu de l'été, obligea ce peu- 
ple à prendre plus de précaution qu'on ne 
fàifoit ailleurs , pour prévenir la prompte 
deftruâion des tombeaux de leurs pères. 
Ils eflfàyèrent d'en mettre les monumens 
hors d'infiilte , & même de préferver le 
corps mort de la pourriture. C'cfl: dans 
cette vue qu'ils les cmbaumoient , & qu'a- 

Eres les avoir étroitement enveloppés de 
andclettes çrempées dans des eiïènces 
aromatiques ils les enterroient pour l'or- 
dinaire dans des caveaux * adroitement *VJaDe/.r. 
taillés au fond d'un roc , ou d'un tuf qui fe "^^[^fldaiTth 
trouve fous le (âble de la plaine d'Egyptei ut.rc 7. 
quelquefois dans des maffès de pierres , 
& de briques impénétrables à l'eau , ou 
même plus élevées que l'eau. Les précau- 
tions qu'ils prirent, fur- tout pour faire 
durer les tombeaux de leurs rois , en ont 
confèrvé plufieurs jufqu'à nos jours. Ils 
tenoient les faces de ces monumens in- 
clinées les unes fur les autres en talut. Ce 
qui formoic des pyramides également 
propres à attirer les yeux par une ftrudiurc 

B iij 
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Ie CiELmajcftneufe , & â tenir bon contre les 
Poétique, attaques du tcms par une (blidité inébran- 
lable. Auffi font elles le fêul ouvrage de 
CQS fiécics fi reculés qui ait duré jusqu'au 
nôtre. L'antiquité n'en cft point contcftée: 
& parmi les caraâ:ères qui font tracés for 
les faces de plufieurs de ces édifices , on 
trouve tout communément les figures du 
bélier , du taureau , des chevreaux , de Té- 
crcviflè , du lion , de . la vierge , de la ba- 
lance , du fcorpion , & des autres fignes 
ccleftes. On en voit quelques-unes d'a- 
brégées & fous la même forme que les 
aftronomes les tracent encore aujourd'hui^ 
Nous avons d'ailleurs remarqué que le fi- 
gue de la vierge, c'cft-à-dire , de la moit 
Ion ne s'accordoit point du tout avec le 
tems où les Egyptiens moiflonnent. Ce 
qui fait voir que les premiers habitans de 
TEgypte avoient reçu ou confcrvé, mais 
non inventé les noms du zodiaque. On 
voit auflî par ce que nous venons de rap- 
porter ,que la même raifon qui les obli- 
geoit à tenir leurs bourgs & leurs villes 
fort élevées fur de5? tcrrafJcs , eft celle qui 
les cngageoit à embaumer les morts, & 
à élever let)rs tombeaux ou à les tenir fi 
parfaitement fermés dans la roche vive 
qu'ils fufient inacccffibles à l'humidité. 
Leur premier but étoit de confcrver le 
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tout autant qu'il étoit poflîbfe. Maïs ils ne Origini 
font les inventeurs ni desmai(bns,ni des dbl'e crî- 
tombcaux , ni des honneurs rendus aux ture sym- 
morts , ni des (àcrifices. Ce n'eft point bolique. 
d'eux que nous tenons le culte public, le 
retour régulier des fêtes , lofïrande du 
pain & du vin , & lattente d'un meilleiir 
avenir. Il eft évident que la religion eft 
plus ancienne que les Egyptiens. Les fon- 
dateurs de cette colonie n'ont inventé ni 
le zodiaque , ni les premiers {yraboles. 
Mais c'cft au beibin particulier que lés 
Egyptiens ont eu de l'artronomie que 
nous femmes redevables des progrès & 
de la forme régulière que prirent la pein- 
ture & l'écriture. 

Cham & ceux de Ces enfans qui vin- Travail dei 
rent habiter les bords du Nil & toute la fj^^^JÎ^"' 
baflè Egypte, e(ïàyèrent d'abord d'y cul- 
tiver la terre fuivant Tordre de l'année , . 
6c félon la forme pratiquée ailleurs. La 
terre étant extrêmement (àbloneufe Se 
aride , ils la crurent peu propre à donner 
du froment. Ils {èmoient au printems de 
l'orge & des légumes. Ils voyoient avec 
joyc leurs campagnes Ce couvrir promte- 
ment d'une épaiflè verdure. Les épies 
paroiflfànt bientôt de toute part leur an- 
nonçoîcnt la récolte la plu^ abondante. 
Mais presque tous les ans dès le mois 

Biiij 
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Le Ci BL d'Avril ou de Mai il venoit d'Ethîop 
Poétique. (4) un vent furieux & peftilcntiel , qi 
ravageoit les jardins , couchoit Torge 
& quelquefois Tarrachoit entièremen 
Eflàyoient-ils de réparer le mal par u 
fécond labour, & en femant de nouveau 
leurs efpéranccs fe trouvoient ranimé< 
par l'arrivée, pre(qu'infaillible, d'un vei 
de Nord , qui adouciiïbic les chaleur 
Tout fembloit alors pro(pérer. Ils con 
toient fur une moiffbn plus riche qii 
celle qu'ils avoient perdue. Mais l'orfqu'i 
s'apprêtoient à y mettre la faucille , dar 
le tems de l'année le plus fec , fans 1 
moindre apparence de pluye , leur flcu\ 
groflîflbit à leur grand étonnement. Coi 
toit tout à coup de Ces bords , & leur er 
Icvoit ces provifions qu'ils croyoient dé] 
poflc^der. Les eaux continuant à monte 
jufqu'à la hauteur de 1 2> 14, & même i 
coudées couvroient toutes leurs plaines 
emportoient le bétail, & quelquefois le 
habitans. L'inondation duroit dix ou onz 
{êmaines , & (buvent davantage. Ceu 
qui s'étoicnt fauves à tems fur des tei 
rains élevés , ou qui s'étoient pratiqu 
des retraites aflèz hautes pour n'être pa 

(a) Voyer Dappcr & M. de Maîllct. C'cft far 
fujct auc Pline a dit de l'Egypte , qu'elle n'éprouvo 
poioc le vcm de Sud. Honfintit attfiros U z. (« 4S* 
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gagnés cux-même par les eaux » écha- Origiki 
poient avec peine à la faim , ou à Thumi- del^h'cri- 
dité prefqu'auflî meurtrière que la faim* turb sym- 
Ce débordement, à la vérité, laifTbit après bolique. 
lui fur les campagnes un limon qui les 
cngraiffbit. Mais les Egyptiens ne favoient 
pas encore en faire ukge, & ils ne com- 
prenoient pas que jamais il leur fiit poC 
(ible de faire la moidbn; puisque Tété, 
Tunique tems de la faire , leur ramenoic 
tous les ans l'orage, la fécliereflc , & le 
déluge. Cham dégoûté par ces traverfcs , 
abandonna tant la ba(Tè que la moyenne 
Egypte , & Ce retira dans la haute où il crut 
qu'il lui feroit aifé de (è garantir à l'aide 
des montagnes qui la bordent : il y fonda 
la ville de Thébes , originairement appel- 
lée Ammon-no , la demeure de Ham. Mais 
plufieurs de fes enfans ne pouvant renon- 
cer a l'Egypte inférieure , qui après l'é- 
coulement des eaux étoit presque tout le 
refte de l'année comme un beau jardin 
&un fèjour de délices, edàyèrent de (è 
précautionner contre le retour 4es eaux, 
dont ils reconnurent bientôt les accroiffc- 
mens & les diminutions régulières. L'ex- 
périence leur apprit à démêler les fignes, 
avant - coureurs de l'inondation , pouc 
prendre de juftes meftires, lorfqu'il fàu- 
droit fe fâUYcr, & fur-tout pour (emcr 

Bv 
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Ie C I B L enfiiîte ft à propos, qu'ils euflcnt encore fe 
Poétique, tems de recueillir leur moifïbn avant l'ar- 
rivée des grandes eaux , & des grands 
vents, 
signes & eau- Ils remarquèrent d'année en année que 
Sîtitn! '"''"' *^ débordement étoit toujours précédé 
par un vent Etéfien (f ) qui (bufïlant dut 
Nord au Sud vers le tems du paflàge du 
fbleil fous les étoiles de récreviflèjpouC- 
fbit les vapeurs vers le Midi & les amat 
foit au cœur du pays ( ^ ) d'où provenoit 
le Nil, ce qui y caufoit des pluies abon- 
dantes , groilîflbit l'eau du fleuve , & por- 
toit enfuite l'inondation dans toute TE^ 
gypte (ans qu'on y eut éjprouvé la moin- 
dre pliiie. Peut être ne concevoient-ils 
pas cette fiiite d*efïèts de la manière que 
nous venons de la repréfenter. Mais (ans 
raifonner inutilement fur les caufcs 8c 
ftrr la produdlion de l'efïèt ; ifs remar- 
quèrent que le (buffle du vent de Nord 
étoit toujours (iiivî de l'inondation. Se 
que l'inondation étoit forte ou foiWe fcïon 
la force de la durée du vent qui étoïent 
inégales d'une année à l'autre. Ce vent 
qui étoit devenu le fignc infaillible de 
la crue des eaux , (èrvit bientôt de régie 
aux habitant. 

ia) Annuel ou qui revient tous les ans. 

l ^ ) L'Ethiopie, aujourd'hui la Nubie ôc l'Abyflinîc^ 
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Mais il leur tnanquoit un moyen fur Ouictnb 
pour connoître au jufte le moment où il de lVcri- 
falloic tenir leurs provifions prêtes , & ture sym- 
Icurs terrafles bien relevées pour s'y (âuver bolxque. 
avec leurs troupeaux. La lune ne leur 
donnoit aucun (ccours pour fè régler à 
cet égard. Ils eurent donc recours aux 
étoiles dont le mouvement d'année en 
année cft uniforme. 

La (ortie du fleuve hors de Ces bords arri- 
voit quelques jours plutôt ou plûtard lort 
que le (bleil Ce trouvoit (bus les éroiles du 
lion. Le matin les premières étoiles du can- 
cer étant éloignées de trente degrés & plus 
du (blcil placé (bus le lion , commencent 
à (ê dégager de (es rayons. Mais comme 
elles (bnt fort petites on ne les démêle 
qu'avec peine. Ain(î elles étoient peu pro- 
pres pour (cr vir de régie au peuple. A côté 
d'elles, quoiqu'adèz loin de la bande du 
zodiaque & quelques (èmaines après ledr 
lever , on voit au matin monter fur Tho- 
ri(bn une des plus brillantes étoiles qu'il 
y ait dans le ciel , (î même elle n'c(l la 
plus groflè & la plus éclatante. Elle paroît 
un peu de tems avant le kver du foIeil,quî 
depuis un mois ou deux l'avoit pre(quc 
rendu invi(îble. Les Egyptiens choifirent 
donc le lever de cette magnifique étoile 
aax approches du jour, comme la marqua 

Bv) 
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Le Ci EL certaine du partage du foleil fous les Aoî- 
PoETiQUE. les du lion , & des commencemens de 
Tinondation. Cette étoile devint la mar» 
que publique , fur laquelle chacun devoit 
avoir les yeux pour préparer Ces provi-» 
fions de vivres , & pour ne pas manquer 
le moment de fe retirer fur des terrains 
élevés. Comme elle n'étoit vue que très- 

Feu de tems fur Thorifon vers le lever de 
aurore qui en s'éclairciflànt elle-même 
de plus en plus , la faifoit bientôt di{pa- 
roître , cette étoile (cmbloit ne fe mon- 
trer aux Egyptiens que pour les avertir du 
débordement qui fui voit de près fon lever. 
Elle faifoit pour chaque famille ce que 
fait le chien fidèle qui avertit toute la 
maîfon des approches du voleur. Us don- 
nèrent donc a cette étoile deux noms qui 
avoienr un rapport très-naturel aux fêcours 
qu'ils en tiroient.. Elle les avertiffoit du 
danger : de-là vient qu'ils la nommèrent 
n:ain ^ chien ou tahoyeur , le moniteur , en 
Egyptien anuhis , en Phénicien hanno^ 
beach. Ce qui , pour le dire en paflànt, 
montre le rapport qu'il y avoit entre ces 
deux langues, malgré la diverfité de la 
prononciation qui hs faifoit paroître tou- 
tes différentes. Encore aujourd'hui nous 
pommons cette étoile la canicule , ce qui 
çft toujours le même nom. Le danget 
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dont elle a ver tiflbit les Egyptiens étoît le OaiGiNH 
(ûbît débordement du Nil. De-là vient de lVcri- 
quc le peuple étoit toujours attentif fur turesym- 
Ic teiTis où cette étoile Ce dégageoit des bolique* 
rayons du foleil & montoit le matin fur 
riiorifbn. La liaifon infaillible qu'il y avoit 
entre le lever de l'étoile & la (ortie du 
fleuve hors de (on lit détermirloit^le peu- 
ple à Tappeller plus ordinairement l'étoile 
du Nil , ou fimplement le Nil (a). 

Les habitans retirés dans leurs bourgs , 
jfur les avis du vent (èptentrional & de la 
canicule, demeuroient oififs pendant deux 
mois & plus , jufqu'à l'entier écoulement 
des eaux. L'heurcufc épreuve qu'ils avoient 
feite de fcmer en autonne , c'eft-à-dire , 
durant leur hyver , & de moiflbnner en 
Mars , les faifeit foupîrer après l'abaiflè- 
menc du Nil. Le laboureur n'avoît pref- 
que rien à faite qu'après la retraite des 
eaux. Ainfi avant le débordement la pru- 
dence des Egyptiens confiftoit principa- 

(d) En Egyptien & en Hébreu yfbor , en Grec W^i'O^.^ 
en LarinyîriKi. Les Hébreux qui avoient appris en Egypte 
l'ancien nom de ce fleuve ne rappellent pas autrement 
que Jihor , & c'eft auflî le nom populaire de la canicule, 
les Egyptiens lui donnèrent enccH'e , mais dans âes tems: 
poftérleurs , le nom de Sothis ou Thotes qu'ils croyoient 
avoir été premier auteur de ces obfervations ; & quelque- 
fois ce]ui d'Ifis,parcc que la grande fête qui ouvroit l'an- 
née , ic qu'ils nommoient la fête d'Kîs , étoit dans le» 
«oauncncemeos toûjpucs jointe au levée de la canicule^ 
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Le CiEilement à obfcrvcr la fin des vents prin- 
PofcTiQUE. taniers , le retour des vents (cptentrio- 
naux qui commençoicnt avec l'été , & 
enfin le lever de la canicule, dont la 
circonftance étoit pour eux le point du 
ciel le plus remarquable. Durant leur in- 
adion, après la forcie du ficuvehorsde 
fès rives , leur prudence (c rédui/bit à 
obfervcr le retour des vents de midi, 
plus modérés que les printnniers , & qui 
faciliroient l'écoulement du fleuve vers la 
méditerranéc par la conformité de leur 
fbufïle avec fon cours qui eft du midi au 
Nord ( ^ ) •, en (ècond lieu à mefiirer , la 
perche en main , la profondeur de la ri- 
vière *, a en conclure s'il falloit femer dru 
eu clair , félon la plus" ou moins grande 
quantité de limon qui étoit toujours pro- 
portionnée à h force des crues ; à pren- 
dre le parti de ne point femer du tout (î 
l'inondation étant trop petite devoit lait 
fer le Cable de TEgypte entièrement aride 
& fans fucs -, ou lî étant trop forte elle 

xttTU^fXyHwxf i 8cÇ*Si ( atns .Mjirim J vtnctmt Eu^ 
fixi a c^i^xîfHi verjus e/^<y'fl/'/<i»» nnbts peiluntttr , profit" 
keantqne tmc/res dieidere quibits Ndtts Au^et^tr , ^tf» 
Plutarch. He îfi I. & OC\t. Voyez auTi la defcriptioa de 
l'£^pte de M. de Maillée , lettre oeuvièinc 
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devoît fejoiirner ju(qu'aux approches de Ortgtni 
Décembre & de Janvier; à varier à pro-DsiVcaï- 
pos leur conduite en difïérens cantons ture sym- 
fur l'inégalité des terrains; en unmot, bolique. 
à régfcr avec difcernementfiir Télévation 
de leaa les prépararifs du travail de Tan- 
née le plus important (^). 

La même néceffité qui rendit les Egyp-^ 
tiens observateurs , & quelque peu aftro- 
nomes , les rendit peintres ôc écrivains. 
L'in(pe<îlion du ciel leur avoit appris à 
régler enfin leur labouragcfi étrangement 
travcrfé par cette cli(jx)fition qui étoit par- 
ticulière au pays , & qu'ils n avoienr point 
vue ailleurs. L'ufage où ils étoient de donN 
ner le nom d'Aboyeur à l'étoile qui les 
venoit avertir à cems , Se de donner d'au- 
tres noms pareillement Symboliques aux 
objets qui leur (crvbient de régies , les 
conduînt tout naturellement à tracer tel- 
lement qu'ellcment les figures deces (ym- 

( a ) ^lêfins . . . * . me H futé net $ de* rehindnntwr- 
luftum xncrt^iientunn eft cubitorum XVI, Mmores Métier 
utn «mnia rigAnt ; ampliorts detintHi ; tardtns rtcem 
denae» Ha/erettdi temporii abfumMrtfolo madente ; illM- 
uan dant /fitiente. Vtru/nc^ue reptftat provincia. In Xlt 
oêhifts famtm feutit In Xtll êriamuum efmit. XIV* 
tubUA hitantaUin .ifferitnr ; X V feiu^itatem ; XVi 
deticias, Plm. I. r. c. ç. Il par ît par les remarques de 
M. de Mailîct conful au Carre , dans fa defciiprion de- 
rtgyptc , que 1 ancienne cou iee Egyptienne éu»it pluK 
grande que fa nôtre ; ce qu'il Cuffit dvifcrvcr pour conr- 
ciller Cins de plus longues diIIt;rcauOA$ r«uicka. meû»^ 
sage du Nil arec le Biodeine«- 
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Origine bolcs pour inftruire tout le peuple des 
DU C I EL ouvrages qu'il falloir faire en commun , 
Poétique. & des évènemens annuels auxquels il 
étoit dangereux de Ce méprendre. 

La commodité de ces marques les mul- 
tiplia , & bientôt toutes les^ parties du del, 
de Pair , & du labourage qui les intéreC- 
fbicnt le plus,ovi dont il falloit fixer la con- 
noiflànce, furent exprimées par des cara- 
élères qui euflent avec elles un rapport 
iênfible , & principalement par des figu- 
res d'animaux •, parce qu'elles étoient les 
plus connues & les plus faciles à tracer. 

Thotès ou Thot, un des plus anciens 
habitans de l'Egypte & peut-être fils de 
Cham , ou un Egyptien des premiers 
tems , & à qui l'on a par la (uire donné 
le nom de Thot > imagina autant de (ym- 
boles faciles à comprendre & à retenir, 
qu'il y avoir de régies à obferverpourne 
manquer ni le moment de la retraite , ni 
la manière de régler les (èmailles (èlon 
la force du débordement : & comme 
l'eftime , (bit de la durée du vent Etéfien , 
fbit de la profondeur du Nil, ne pou- 
voit , étant livrée au jugement des parti- 
culiers , que devenir for^t incertaine ; il 
forma une compagnie de perfonnes uni- 
ouement occupées de ce foin. Il leur traça 
wt la pierre des caraâières propres à 
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facprîmer les divcrfes circonftaftices qui L'e'c r i- 
pouvoient varier d'une année à l'autre, tiAesym- 
pour les mettre en état de donner à tout bolique. 
le peuple une leçon courte & uniforme 
de ce qu'il y auroit^ à faire. 

Telle eft l'origine de Tordre (àcerdiotal 
fî ancien dans TEgypte , & dont la princi- 
pale fonâion fat toujours Tétude du ciel 
& rinfpedlion des mouvemens de Tair. 
Telle eft loiJigine de la célèbre tour où 
cette compagnie étoit logée , & où Ton 
traçoit avec foin les caradèrcs des difFé- 
rens travaux & les (ymboles des régie- 
mens publics ; (ymboles qui parurent par 
la fuite des figures fort myftérieu{cs,quand 
le fens en fat oublié. Cette demeure , far 
la ftrudure de laquelle on rafina beaucoup 
avec le tems, fe nommbit alors tout fim- 
plement & (ans aucun myftere le /4^- 
rinthe^ c'eft àdire, la tour (^ ). 

VIII. • 

Détail des Jym^ oies Egyptiens. 

Pré(cntement (î nous voulons deviner 
d'une façon raifonnabje quelques-uns des 
fymboles Egyptiens les plus u(îtés -, nous 
n'en devons , ce me (èmbic , chercher 

(a ) l^n^S*!^^ Biranca , uwr , avec l'article ou 
l*afize , feirUnU? Ubirama, U tour, /# paléiu 
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Oriçine Tintcrprétation ni dans les idées du divîd 
DU Ciel Platon , ni dans la doârine des génies de 
Poétique. Porphyre ou de Jamblique,ni dans la me- 
taphyfique de quelque philofophe mo- 
derne. Conftilcons les befoins de la colo- 
nie Egyptienne. C'eft là qu'il eft naturel 
de chercher le fens des figures qu'on ex- 
pofoit aux yeux de tout le peuple allemblé. 
Symbokj Nous venons de voir que le labourage 
àfi vent». jç5 Egyptiens , & leur vie qui en dépcn- 
doit étoient étroitement liés à Tobterva- 
tion -, I ® • du (buflç des vents -, 2 ^ . du lever 
de la canicule» 3^. des crues de l'inon- 
dation. C'eft donc à cqs trois circonftances 
, & non a une mécaphyfique inintelligible 
que le collège des prêtres ou des aftrono- 
mes rappellera toute l'attention des peu- 
ples, faute de quoi l*Egy pte fe trouvera (àits 
refuge & fans pain. Mais comment pein- 
dre le vent ? Comment diftingucra-t oa 
celui du Nord d'avec celui du Midi ? 
Comment montrera-t-on des chofes qiri 
ne k peuvent voir ? 

Les oifèaux par la légèreté avec laquelle 
ils traverfènt l'air font l'image la plus na- 
turelle du vent. L*aîle des vents , dans l'E- 
♦ py: 17: 1 1. criture ^, fignitîe la promtitude de leur 
** *®^ • ^* paflfàge , & la diligence des (èrvices qu'ils 
rendent au Créateur. Comme parmi les 
oifeaux il y en a qui cherchent en certains 
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tcms des pays froids , d'autres qui Ce ren- *L'e c R ï- 
-deot dans des climats chauds ou tem- ture sym- 
pérés , & que tous ont une méthode de bolique, 
vivre toute particulière à leur efpéce •> on 
ne (e contenta pas de choifir les oifeaux 
pour être en général le (ymbole du vent j 
mais on caraâérifà les difFérens vents 
qui ne (è peuvent peindre , en les défi- 
gnant chacun à part & d'une façon pré- 
cifê par la figure de ceux des oifeaux qui 
avoient avec ces vents un rapport parti- 
culier. 

Je ne vous dirai point quels vents 
étoient marqués par le corbeau, par Tibis, 
qui étoit une efpéce de cigogne , par la 
poule de Numidie , & par d'autres oifèaux 
<jui fe voyent fi fbuvent dans les monu- 
inens Egyptiens. Nous ne (avons pas allez 
Thiftoire naturelle de- TAfirique , ni les 
circonftances où (è trouvoient les anciens 
Egyptiens pour entreprendre d'éclaircir 
tous leurs (ymboles. Mais l'explication de 
quelques-uns fiiffira pour faire compren- 
dre que les autres , qu'on n'entend pas V 
ctoient dans le même goût. 

L'épervier & la huppe étoîent les noms 
& les figures (ymboliques qu'on donnoît 
aux deux vents dont les Egyptiens avoienc 
le plus d'intérêt d ob(èrver le retour. L'é- 
pervier marquoit le vent Etéfien fepteo- 

\ 
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Origine trional qui chaflfe les vapeurs vers le mîcE 9 
DU C I E L & qui couvrant TErhiopic d'épaiflès nuées 
Poétique, les y réfout en pluies , & fait enfler le Nil 
dans tout fon cours. La huppe au con- 
traire fignifioit le vent du midi qui aidoît 
Técoulement des eaux , & dont le retour 
annonçoit l'arpentage des terres & le tems 
des (èmailles. Mais on ne me croira pas 
fut ma parole. Il faut que je produit quel- 
que rapport , quelque reflcmblance par- 
ticulière entre un épervier & un vent de 
Nord , entre une huppe & un vent dç 
Midi> 
l'épervicr Les naturaliftes remarquent que Téper- 
©u le vcnc vîer fc plaît dans le Nord > mais qu'au re- 
tour du doux tems & lorkju il mue , 11 
s'avance vers le Midi en tenant {es ailes 
étendues & regardant le côté d'où il vient 
un air chaud , ce qui facilite la chute de 
fes vieilles plumes , & lui rend les grâces 
de la jeuneflfè. Dans l'antiquité , la plus 
reculée & dès avant Moïfe , les Arabes 
voifins & alliés des Egyptiens avoient de 
l'épervier une idée toute femblable à celle 
que les naturaliftes nous en donnent. Dans 
Je di{conrs que Dieu adreffe à Job , & où 
il fait voir q c ce n'eft pas l'homme, mais 
le Créateur 5 qui par une providence ^é* 
ciale a divcrfifié toutes les parties de la 
nature, & réglé pour un bien les incii* 
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nations des animaux ^ eft-ce far un effort L'e'c r i- 
de votre mdttftrie y lui dit-il, <}ue reper-TVKESYU* 
vier fecoue fes vieilles f lûmes fo$ir s en dé- bolique. 
livrer , (^ qtiil étend fes ailes en regar- - 
dont le coté du midi ( a ) /* Cet oifcau par 
la direâion de fon vol au retour des cha- 
leurs étoit donc la plus naturelle emblè- 
me du vent annuel qui (bufle du Nord au 
Sud vers le folftice d'été , & qui par l'effet 
de cette direâion intérefibit li fort les 
Egyptiens. 

La huppe tout au contraire va du Midi La huppe » 
au Nord. Elle vit des vermiflèaux qui ^^**' **" ^"^' 
éclo(ènt (ans nombre * dans le limon du » y. Diu. 
Nil. Une infinité d'efpéces de mouche- ^tStc.kihbti. 
rons , de demoifelles ,& d'autres infedes ''** ^* 
cherchent (iir tout les eaux dormantes, 
& par confëquent celles du Nil répandu , 
pour y dépofer leurs œufs qui n« réuflSflèn t 
jamais mieux que dans le limon échauffé 
par le fbleil après la rentrée du fleuve dans 
fès bords. La huppe accourt alors dans 
tous les lieux que l'eau a nouvellement 
abandonnés. Elle faifit avec induftrie les 
momens & les lieux où les infèâes naif^ 
fans lui offircnt une pâture facile , avant 
que l'animal aîlé , qui eft caché fous la 
peau du ver , & cnfuite fou$ Tehveloppe 

(a^ NHnquUl ftr fafitntUm fuam plumefcit 4((ifi$if, 
{fc^4ntl(in éUéu fM4t 4d ét$tftrHm i Job 5^ : z^, 
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Le Ciel de la chryfalide , forte de cet étui pour 
Poétique, prendre fon vol & pour porter fon elpéce 
en d'autres endroit^. La huppe, attirée pat 
cet appas, pafle de l'Ethiopie dans la haute 
Egypte 5 ^ de la haute Egypte vers Mem- 
phis où le Nil fe partage. Elle va toujours 
à la fuite du Nil à mefure qu'il rentre dans 
{es canaux jufqu'à la mer. Elle étoit pro- 
pre par cette méthode à cara6téri{cr par- 
faitement la direâion du vent méridio- 
nal , qui aidoit & annonçoit le defléche- 
mentdéfiré. 

Auffitôt donc que les Egyptiens voyoient 
revenir la huppe , c'eft-à-dire , non la 
^ huppe naturelle, qui n'étoit que le fignc 
d'une chofe fort différente, mais l'oileau 
figuré , le vent de midi, qui imite le mou- 
vement de la huppe i ils appréfoient leur 
blé , reconnoiflbient par l'arpentage des 
terres les bornes des héritages que le li- 
mon avoit confondues , & ne tardoient 
f)as à (êmer, de peur d'être prévenus par 
es vents d'Avril & de Mai qui pouvoient 
ruiner leur moiflbn trop tardive. 

D'autres fymboles fubalternes , placés 
comme autant d attributs fur la tête ou 
dans les pattes de ces oifeaux , pouvoient 
exprimer les variétés des mêmes vents , 
& faire connoître au peuple ce qu'il fal- 
loit faire ^ ou ne pas &dt€> lotujue les 
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vents feroîen t orageux , (ces , froids , bru- L*e c r i- 
lants , ou pluvieux. xure sym- 

La féconde circonftance , & celle de bolique. 
toute Tannée fur laquelle le peuple Egy- ^^ canicule 
ptien devoir le plus ouvrir les yeux , étoic •"!« lever de 
le lever de Tétoile du Nil. Dès qu'elle fe iî^^^f ' ^*' 
débataflbit des rayons du (bleil, ou fe 
montroit avant laurore ; on ctoit fur que 
Icfoleii s'avançoit fous le fignedu lion. 
Se que le débordement fuivroit de près. 
L'avis de cette étoile étant leur affaire la 
plus importante ils comptoient ancienne- 
ment de fon lever le commencement de 
leur année ( ^ ) , & toute la fuite de leurs 
fêtes. Au lieu donc de la peindre fous la 
forme d'une étoile , ce qui ne la diftin- 
guoit point d'une autre , ils la peignirent 
fous une figure qui avoir rapport à fà fon- 
âion 6c à fon nom. Ils la nommoient 
l'^i^^^r, le moniteur y Yajire-chiefjylc Anubîi, 
portier 9 Vafire qui ouvre -^ oh tjui fait la ^ '^^f^. 
clôture d'une année G^ t ouverture d une latramimo- 
autrc. Quand ils vouloientfairaentendre""°'' 
le renouvellement de Tannée , à com- ^^^^^ ^'* 
mencer du lever de la canicule , ils la 
pcignoient fous la forme d'un portier 

( a ) t/£gjftiit prtncipmm dnni ^ nêh éqUÂrimt » m$ 
éipmd T^omanos s/èd canar. Ndmprtpe cdncrnm tfifithit 
qttamàrétct canisjidus dictent : neêmenU AUtem ifi i/* 
/!m fithidif ortus » que generationif mnndidmff imtiunH 
PorpbjT. de n^mphac jintro. 
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Le C I E L reconnoiflàblc à une clé : ou même ils !uî 
Poétique, donnoient deux têtes ado(Iées,ruhcd*un 
vieillard qui marquoit Tannée expirante > 
& Tautre d*un jeune homme qui mar- 
quoit le nouvel an. Quand il falloit aver- 
tir le peuple du moment de la retraite aux 
• approches de Tinondation -, alors au lieu 
des deux têtes de figure humaine on lui 
mettoit fur les épaules une tête de^ chien. 
Les attributs ou les fymboles (ùbôrdonnés 
qu'on y ajoûtoit étoicnt Tcxplication des 
avertiflfèmens qu*il donnoit à toute la fa- 
mille. Pour faire entendre aux Egyptiens 
qu'il fàlloit prendre une provifion de vi- 
vres « gagner promptement les terraflès 
élevées , & y demeurer tranquilles au 
bord de leau en obfervant le cours de 
l'aire Anubis avoir au bras une marmitte; 
des ailes aux pies *, dans (à main droite 
ou fous (bn bras une grande plume \ ôc 
derrière lui une tortue ou un canard , ani- 
maux amphibies qui vivent fur la terre ÔC 
au bord de leau. 

Tous ces avis fort fimples & fort intel- 
ligibles étoient précédés d'un autre éga- 
lement nécefïàire, quiétoit de marquée 
au peuple la jufte hauteur qu'il falloir 
donner aux terraflès pour être à coup fiîr 
^-deflùs de la plus forte inondation , (ans 
faire des frais inutiles en les élçvanc trop. 
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On €onftnii(bit pour cela dans chaque LVc r i- 
ixHirg une muraille ou un terme qui eût turesym- 
la hauteur requifc : & afin que le peuple Bouqjie. 
<x>nnût précifement la ligne qui lui devoir 
ièrvir de régie, on la lui défignoit en cou* 
diant précifementfiir'cetre ligne la figure 
de la fphinx qui a toujours paru fi énigma- 
tiquc & a myftérieufe aux Egyptiens 
mêmes, dans les tems poftéricurs*j niais *Pift4rchJé 
dont le fens s'offre a prcifent de lui-même ''^^- ^ ^-^^^ 
^ la (uite de ce que nous venons de dire. 
Cette figure ^toit compofèe d une tête 
de jeune fille , & du corps d'an lion cou- 
ché : ce qui fignifioit qu'il fàlloit s'atten» 
dte à demeurer oifif fiir les terrains rele- 
vés , tant que l'inondation dureroit , Se 
Qu'elle continueront au moins pendant 
deux mois dans (à force y fàvoir tout le 
tems que le foleil mettroit à parcourir 
les fignes du lion & de la vierge. Cette 
▼éritéfe trouve atteftéc par le rapport des 
voyageurs modernes, qui noijis appren- 
nent que ie Nil rentre dans (es bords fiir 
la fin oeSeptembte , ou un peu après , en 
quoi ils (ont d'accord avec Pline , qui 
place cette rentrée (bus le figne de la 
Dalance. J» totum aut^m revocatar intra 
ripas i» Ubra *. La figure de la (phinx m^r- * p/r». /i^, 
quoit déplus, par la juftcffc de fon éléva- 
tion, le point d cxchoaàcJkraiâmUffce; 
Toml. C 
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OaiGiifE en force que fi l'eau , pallànc ce pomt i 
DU Ci EL venoit à couvrir la figure en tout, ou en 
Poétique, fà meilleure partie > les Egyptiens ne dé- 
voient pas prendre la peine de (èmer» 
parce qu'à coup fur la retraite des eaux 
feroit trop lente pour pouvoir (èmer & 
recueillir au mois d'Avril. Ce qui achevé 
de rendre cette explication certaine, c'eft 
que le nom même de la fphinx ne fignifie 
autre cho{è que hfifraéoHJoftce (a). 

Il n'y a gerfonne qui ne (ente que la 
{pbinx ^toit un caraâère , un (igné , 8c 
non un monftre, ou un être vivant. On 
ne s'avi(è pas de demander quelle eft la 
naiflance ou la mère de la (phinx. Ce (êroic 
de même perdre fe$ peines que de cher- 
cher dans ranti(]ui(é quels ont été les pa- 
rens ou la patrie d'Anubis. Ce Cctoit Ce 
charger d'un tra^rail auflî inutile > que fi 
on cherchoit avec Coin quelle eft h patrie 
& la généalogie de la lettre A , ou de la 
lettre B. 

On pent remarquer en pailânt que c'eft- 
là l'origine de Tuuge où (ont encore nos 
architeâes» admirateurs ou copiftes de 
fantiquité , de décorer les termes en y 
appuyant des iphinx. 

(^) P^^ Sphsux redmaiéuais , /li tix li. d" 
4- T(fi' 9 : 17* & ^^^rMph, CluUdmt. m Prtvtrk*^ 3 : xo% 
Viff iêremUirié némwéâkmn* 
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Latroîficfiiccirconftanccquî înttfreflbit , L't'cRi- 
cxrrémcmcnt le peuple Egyptien, étoit ia ture sym- 
connoiflànce exaâe de Tctac de la rivière, boliqjji» 
On peut en juger par le foin qu'on prend 
encore anjourd'hui au grand Caire , de 
me&rer les degrés de rclévaiion de Teau 
(br une colonne dtftinée à cet ufâge , Ôc 
ffcn publier chaque jour les nouveaux 
progrès par des crieurs qui les annoncent 
dans tous les quartiers de la ville. Pline 
notts apprend , par ce que j'ai rapporté de 
lui ) combien on étoit attentif de (on lems 
à connoître les fignes avant coureurs , les 
progrès , & la fin du débordement. Ce 
Defoin ayant été le même dans la plus 
haute antiquité » il eft tout naturel de pefi- 
(êr , que les iignes qui pouvoient faire 
connoitre aux Egyptiens la jufte profon- 
deur de Teau , n*ont pas été négligés dans 
l'écriture fymbolique. Nous en trouvons 
deux qui ont , ce mè (êmble , un rapport 
(ènfible à la tneCutc du Nil: ce font la croix 
& le canope. 

D'abord ils exprimoient les diverfos lacrakctt 
crues de leur fleuve, forti de (es bords, Jj* ' 
par une colonne traverfoe d'une , de deux, 
oude trois lignes , en forme de croix. Plus 
ordinairement au lieu d'une colonne qui 
pouvoir être d'ufàge dans un puits de 
pierre où l'eau n encroit que par Je bas , ils 

Ci; 



; 
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ORTGifîE employoîcnt dans leur écriture une longue 
r> u C I E L perche terminée comme un T, ou barrée 
Poétique, toit par une > (bit par deux pièces de tra- 
^ vêts, & en manière dedroix/Pour abréger 
cei marques ils (è contcntotent ibuvent 
d'un T, ou d'une petite croix f. Cette fi- 
gure placée Cm un vafe ou ailleurs pouvoît 
iîgniner la crue ordinaire. Deux croix pou- 
voient marquer une plus forte inondation: 
& la<:roix enchaînée > ou arrêtée par ua 
chaîtion , fignifioic apparemment l'inon- 
dation aiïujetie à des régies certaines , ou 
le falut de l'Egypte , caufè par la régularité 
des obfèrvations & des précautions. 
le Canopc. ^^ n'étoit pas aflcz que les Prêtres ou 
les Miniftres publics.priflènt foin d'obfer- 
Ver la juftemeûire des progrès de l'eau : 
îl falloit que le pcupk en fut inftruit. Et 
il paroîtque c'eft à qucMl'on pourvoyoit, 
en expofànt publiquement trois ou quatre 
forte de vafes , ou de raefiires > qui étant 
des outi^es d'une capacité inégale , mais 
bien connue du peuple , (èrvotenc (ans 
cris^ uni mefllagers à lui indiquer les 
trois ou quatre efpéces de hauteurs qui 
faifoient k d^ïifrence des crues du NiL 
Deux cho(es me perfiiackot que c eft-la 
le fens de ces ya&s» ou mtfinQs à large 
^enrre , fi ordituàresdaasJçstBQftuiDeoiS 
Egyptiens. |.'iipe t& k nem qui'ofi kur 
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donne •, Tauire font les attiibuts donc on L'e'cr i- 
Ics accompagne. ture sym- 

Le nom de canob ou canofe qu'on don- Bouqyyg. 
noît à ce vafe , cft fondé fur Tu&ge qa on 
en faîfoîr. Ils peignoient le ravage de Teau 
débordée , fous la figure d'un dragon , 
d'un crocodile , d'an hippopotame , ou 
d'un monftre aquatique qu'ils appelloîent 
Ôby & que depuis ils ont nomnié Pnon. 
Ob, ou l'ennemi que les écrivains (acres 
appellent Ob, quand ils veulent exprimer 
les (uperfticions & les folles idées des 
Payens {a) j nous le voyons toujours rendu 
dans les anciennes traduâions par celui 
de Pyton^ Quand on avoît mefuréla*v. ai7f»/rt 
jufte hauteur de t ennemi ^ le degré de la f^ ^p^'f^t.f^ 
profondeur de l'eau ; on en informoit le ^c. "^ *"' ' ' 
peuple par l'expofition d'un vafe qui con- 
tendt aparemment autant.de pintes quo 
la profondeur de l'eau avoit de toifes , ou 
de coudées : c'eft pourquoi ils donnoient 
à ce vafe le nom de Canob , qui fignific 
ia toije dudragon{h)yh mefure du dé- 
bordémem. 

( a ) IW ob, Levit, to : »7. Ob , (ignife propre^ 
ment enflure , ou gonflement. Ils donnoient ce nom aiy 
Nil déborHé , parce qu'il ravageoit tout en l'enflant , &c. 

( b) De n3p Cane , une perche , une toift , un# 
canne à mefurer, comme on le voit dans Ezechiel c. 4: f » 
tnort 7\yf^ içtnè bammUdah >. une canne à me(â<. 
ser i & de àW Ob , le dragon , Vytoa > l'ennemL Ccft 

Cii^ 
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Origine Les divers attributs dont ils àccompa- 
»u Cl EL gnoîent ce vafc ne font pas moins figni- 
PoiTiqjjÊ. gcatifs quefon nom, & ont un rapport 
évident avec Tétat de la rivière. Ils termi- 
nent fouvcnt ce vafe vers le haut par une 
tête d^homme , que nous verrons par la 
fuite être le fymbole de Tindurtrie ,^ ou 
du labourage. Qielquefois ils faifoienc 
fbrtîr les pies de la figure par le bas de ce 
va(è. Les bras & tout le corps de Thorame, 
ou du (ymbole des travaux ruftiques, 
étoient comme engagés & contraints , 
pour faire entendre que le laboureur n'a- 
voir rien à faire pendant le (ejour des 
eaux Cuv la plaine. Quelquefois ils faifbienc 
(brtir du vafe les mains de la figure , dans 
Tune desquelles ils mettoicnt une plume 
d'épervierpour marquer Tétude & Tob- 
fèrvation des vents , qui devoit être la 
principale affaire du laboureur > parce que 
(èlon la nature du vent il accéléroit , ou 
difFéroit , ou omettoit totalement l'opé- 
ration des (èmailtes. Aflèz ordinairement 

â Menphis qu'on prennoic autrefois ces mefures, comme 
aujourd'hui au Caire , pour en inftruire le refte de l'E- 
gypte. Le bourg voifîn des ruines de cette grande ville 
Ce nomme encore aujourd'liui Manopii , éc la plaine 
voi^ne Menophi , ce qui eft vifîblement le vrai nom de 
Menphis , & ne (îgnifîe autre chofe que U mtfmre dm 
dr*iêni 0U U mefi^re du débprdtmêHt, De TUD Mdnéi» 
2nerurer,nombrer ; & de ^1^ Ok wi §/, le dr*goa|Oii U 
iBeuvc ÇBÛé, ' 
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on trouve les canopes terminés par une lVcri- 
ou deux croix , donr nous venons d ex- ture sym« 
pliquer le (cns. Très- fou vent encore leBOUQUB. 
haut du va(e eft (urmohté par difFérences 
têtes d'oîfeaux , pour fignifier & caradé- 
rifer les difFérens vents qui leur étoient 
connus , & qui aidoient ou traverforent , 
foit la crue , foit rabaiflcment des eaux. 

' Qjielquçfois ils mettoient (ur le cinope 
la tête d'un chien > pour fignifier l'état de 
la rivière au rems du lever de la canicule. 
Dans un autl*^ tems ils y plaçoient une 
tête de fille pour marquer Térat du Nil 
fous le fiene de la vierge » & aux appro- 
ches du deflèchemenr. 

Toutes ces conjeâures réunies (êmblent 
former une certitude. Elles font d au- 
tant plus rccevables, qu'elles font liées 
cntr'elles , & ont rapport au grand intéra: 
de la colonie. Suivons donc cet eflài d'ex* 

■ pHcations, puifqu'il commence à répan- f 
dre quelque lueur fur une matière jufqu'à 

\ préfènt tort obfoure , & dont l'intelli- 
gence débrouiileroic bien des monumens 
de l'antiquité. 

IX. 

Suins des JjmMes Egjftiins. 

Quel qu'ait été l'mventcur des premiers 
\ fyu3bolc( particuiieri â l'Egypte, ce que 
. C iiîj 
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Origine nous n'avons aucun intérêt , ni peut- erre 
DU C 1 fc L aucun moyen d'éclaircir \ il fuffit de (avoir 
PouiQUfi. qu'on les reçût par- tout avec applaudiflè- 
ment. La commodité de ce langage qui 
k fàilbit entendre par les yeux , & qui 
fai(bit en un (êns parler les animaux Se 
les pierres mêmes , en rendit peu à 
peu Tuûge plus commuiu On l'ctcndit 
a tout. 

L'écriture (ymbolique (êrvit bientôt i 
Knftruâiion des moeurs , auflî-Wen qu'aux 
réglemens du labourage. Cn l'employa 
pour conserver parmi les peuples la con« 
noiflànce des vérités les plus importantes > 
& pour leur inculquer leurs principaux 
devoirs. Les lieux CHi les Egyptiens s'at 
ièmblaient à la nouvelle lune furent bien- 
tôt remplis de figures (ignificatives , pro« 
près à rappeller leur e(prit à une intelli- 
gence (buverainement puidànte qui pré- 
iide à tout, qui donne la vie a Thomme 
& aux animaux , qui donne la fécondité 
aut plantes, & qui couvre tous les jours 
la terre de nouveaux préiens -, (upérieure 
au foleil , à la terre, & à J'induftrie de 
l'homme', donnantau (bleil (a chaleur & 
fâ beauté, à la terre ùt fécondité, àTin- 
diiftrie de l'homme le fiiccès de (on tra- 
♦ Le foWi, vail , 6c la récompenfctle Ces peines. 
gmbcic de ^ Le caraftcre de Téaiturc Egypticnnç 
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deftiné a fignificr Dieu , étoît non une L'e c r n 
flamme , comme c'étoit l'iifâge en Orient, ture sym- 
mais un cercle , ou plutôt un (bleil *, douq^s. 
fymbole extrêmement lîmplc , & le plus 
capable de leur repré(ê*ter la puîflànce 
& TaAton univerfêlle de TEtre fouverain 
qui anime tout. 

Ils ajoûtoienc au cercle, ou au globe lercrpent; 
(blaire, différentes maroucs ou attributs f?^***^***** 
qui (èrvoient à caraâériter autant de per* 
rcâions différentes. Pour marquer , pat 
exemple , que TEtre (uprême eft Pautcur 
& le confervateur de la vie , ils accompa* 
gnoient le cercle d'un ou de deux ferpents 
ou anguilles. Cet animal , chez les Egyp- 
tiens & ailleurs, a toujours marqué la vie 
ou la (ânté , non pas parce que le (êrpenr 
fc ra/eunit en (c défaîfant tous les ans de 
fsL vieille peau ; mais parce que chez la 
plupart des Orientaux,comme I^énicîens, 
Hébreux y Arabes , & autres > avec la lan« 
guc desquels celle de ITgypte avoir affi- 
nité , le mot hévé ou hava lignifie égale- 
ment la vie , i& un ferpent. Le nom de, 
cetui Miiefi ^\c grand nom de Dieu f<r» 
ovifehyvAtn eft tiré. /feW, Ou le nom 
de la mère commune de» vivans, pro* 
vient du même mot» On ne pouvoir 
peitulre la.vk : Biais on pouvoit la mac^r 

C V 
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Origïné qucr par la figura de lanimal qui en porte 
DU Ci EL le nom ( a), 

PoETi qué. Pour exprimer ou foire concevoir Tad- 
u Binanitr, Hiirablc fécondité de la providence qui 
fymboiedeia fournit tous Ics ^HS unc nouriturc abon- 
Ucoadué. j^j^ jç ^^^^ hommes & aux animaux qui les 
(èrvcnr, on accompagnoit le cercle (jtnr 
boliqne , le caraélère de Dieu , de la figure 
des plantes les plus fécondes > & le plus 
ordinairement de deux ou de trois gran- 
des feuilles de Bananier (^), n'y ayant riea 
d*égal à la fécondité de cette plante qui 
tient du prodige. Elle crmt aifèment dans 
ks campagnes. La tige en devient fort 
haute , & acquiert en un an dans ' les pays 
chauds un demi pié & plus d'épaîflèur» 

tét) Oc^ de ce nom hsvd^qMÛ^Mevivrt y qmcleà 
latins ont fait leur Mvum , la vie , & l'své qui eft un 
fouhait de bonne fanté. Saint Clément d'Alexandrie , 
Cohortat» ad Gens. p. \\,edtt. Oxon. remarque , q|ue le 
mot héva , qu'on (ait fîgnifîer la vie , fignifie auffî ua 
ferpent. Et c'cft fur unc pure équivoque ài mot hivi ou 
béva , qu'efl fondée k métharoorphofe de Cadmus 8c 
^Hermione en rerpens.OvfW. métsm. Ib étoient du pays 
des Hévéens. Macrobe nous a appris que le feipent Itoic 
le fymbolc de la fanté , falt$tis dr*c9^ , en parlant d'Ef- 
colape. Saturnai, Lu c zo. 

( b ) Cette plante k nommoit andennemem MuCi » 
aujourd'hui Mêufe ou Mont* Voyez ProTp. Alpin, dt 
flMtis */£gypt, avec les notes de WeftIingius,Ton Com- 
mentateur. Voyez auflfi le figuier d'Adam , lettre 9, dé 
Mi Maillet. On peut voir cette plante au Jardin-Royal, 
•û il ne hm pas être furpris de la trouver ftérile & moins 
(rande > l'air du clunat ae lui oonventiu point* 
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Du milieu de Ces longues & larges fcnil- Vtc r i* 
les s'élève un rameau divifè en plunêurs tuke syot- 
nœuds , de chacun de(quels (brtent dix ou bollqu£. 
douze fruits longs comme de médiocres 
concombres» & qui contiennent une chair 
xnoelleu(è , beurée , nouriflànte » fraîche > 
& d'un goût agréable. Déroutes ces grap- 
pes , réunies (ur une {êule branche > il Ce 
forme un régimeou une maflè de 1 5 o^u 
noo fruits *. Après la récolte on coupt *DiSHmMa 
le feuillage énorme {a) & les tiges qui fe ^|]^'' ^^ 
f<^heroient, & on en iK>urit leséléphans. 
Cette plante qui nourit, (ans frais, des mil- 
liers ahabitans pendant plufieurs mois» 
& qui a toujours été la reflburce des peu- 

5 les de l'Egypte, de TEthiopie ,& des In- 
ès , méritoit d'être choifîe par préférence 
pour caraâérifer le (ymbole de celui, qui 
avec la vie donne les (bûtiens de la vie. 

Mais cette vie & l'abondance des nou- 
rimres qui l'entretiennent , d(^endent des 
difpofitions de l'air. Il falloir faire enten- 
dre aux habitans que c'eft Dieu (èul qui 
gouverne l'air en maître (buveraih s que 
c'eft de lui qu'il faut attendre les influen- 
ces (àlutaires, & qu'il di(po(è (èlon (on 
bon plaifir de la nature , & des (ài(bns. 
Pour peindre l'air, dont chacun éprouve 

' ( 4) De «leoY aunes de loDg , fur deux pies de large» 
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Origine les viciflfîtudes & lagitarion, quoi-qu*it 
DU CiELfoit inviiîble, on employa dans Técri- 
PotTiQVfc. turc le (carabie ou les aîles d'un infèâc 
volage , donc les mouvemens varient d*utt 
Le Scarabée inftant à laiure. Les ailes du (carabée ou 
©u Kair. jy papillon dépliées autour du cercle 
{vmbolique éeoienc un attribut propre à 
faire entendre que celui qui régie les moti* 
vemens & les changemens de Tair , eft 
aufli le diftributeur des p:odu<5tions de la 
terre , & le maître des faifons. Cette vé- 
rité étoit (ur-touc neceflaire à un peuple 
laboureur. Aufli le gbbe accompagné de 
grandes aîles de (carabée ou de papillon > 
k trouve-c-il placé au haut de la plupart 
des tableaux qui avoient rapporta la re**, 
* V. u tabu ligion \ 

Lesjymboles de tannée* Vannée filmre % 
Ofiris. 

Toute b fociété ayant un be(bin etxsh* 
me de régler Tordre de fès jours > & de 
convenir des temsoù il faut s'afiêmbter,^ 
fc repofèr , ou travailler en commun , Yé^ 
criture fymbolique fut tout particulière^ 
ment utile à cet égard > par la commoM 
dite de quelques marques qui étant expo« 
fces en public, annonçoient les fêtes & 1^& 
travaux d'une façon umple & unifocna^ . 
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/. Osifù oïL te SoîeiL joit^ te CaprtcoHie: . z , Ostrù ou. 
urlb/s , ,foua te Setter . 5, Le Soteît Cntc^cutt-^^epùme ou là 
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Le cours de Tannée a rapport à trois L'e'cri- 
objets principaux, i ^. au cours du (bleil ; turesym- 
z^.i Tordre des fêtes de chaque (âifon -, bouque. 
}*^. aux travaux qui fe doivent faire en 
commun. Commençons par les ^boles 
du (ôleiL 

Cet aftre qui étant le p!us magnifique 
objet de la nature avoir été fi juftement 
choifi pour être le fymbole de TEtre tout- 
puiilant,eutaufii (on caraâèreoufà mar- 
que dans Técriture fymbolique > & cette 
figure étoit relative au nom qu'on lui don- 
lîoit. On le nommoit Ofiris. Ce mot,L«go»w». 
fclon les anciens les plus judicieux & les fokk^ ^ 
plus iàvans ( 4 ) , fignîfioit Tin(J7eâeur , le 
cocher ou le conduâcur , le roi > k guide > 
le modérateur dts aftres , Tame du monde» 
le gouverneur de la nature. Selon k force' 
des termes dont il eft compofé , il fignî- 
fioit , U gouvernement de la terre ( h ) / ce 
qui revient au iréme fens :&c*eft parce 
qu'on donnoitce nom & cette fbnâion^ 

tt ^ ) P^MMifdk d0 J/a*4^ •fine. & Ménvhê infimmè 

ûliqmrttm , mens mundt > & temptrAtio. 

i ^ ) Ce mot TiCtor de j^^î^ ^Ttlî^^ Och^ eretf* oit 
Qcfi ms ^domimnm terré. On h mrourc «knsccluli 
d' Axteres , qui eft itn des Cabircs ou des grands dieux de 
Samediirâee >;orighWîretneiie vcftus d'Egjye j Ains VQh^ 
alatif * de l*y(Wnre Gre^e t U dâm l'Affîiei^ de» 9tt^' 
feif Ce ttèm efl^TilRc drudctre fèmblâbte à iseU» du niot ^ 
Ochofiaf> qui Cip^Aé {oatetoeiiâfffit <le»Ditfiik ^ 
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Origine chofc, pour fignifier certains retours qat 
DU CihL n*arrivoicnt que d'année en année. Mais 
PoLiiQUE. alors on changeoit l'attribut de la figure. 
Tous les ans , par exemple, les Phéniaens» 
& autres , venoîent aborder dans lllc du 
Phare pour y enlever du lin , des cuirs de 
bœufs , les huiles de Sais, des légumes, dii 
blé, & des provifions de route espèce. Le 
retour annuel de cette flotte étoit défigné 
par un ofiris porté fur un cheval ailé y 
fymbole des vaiflèaux , & de leurs voiles ; 
ou par un ofiris dans la main duquel oa 
mettoit non un (ceptrc , mais un. inftni- 
LcTri^îcnt. ment de marin 5 un harpon dont on fe 
fert en mer pour piquer les gros poiflbtr» 
que l'on rencontre : & comme le blé étoit 
la marchandifc qui occafionnoit for tout 
ces retours annuels y quand on annonçoit 
aux marchands Egyptiens l'arrirée de cette 
flotte , il eft croyable qu*on le faifoit par 
une affiche , par Pexpofition d'un ofiris ar- 
me du harpon, & qu'on donnoit à cette ft- 
gnre lènomdePoféidon ou de Neptune; 
dç Pofèidon, qui figaifie(4) lafrwi-^^ 

{a) De tcriô Po$h tlfU . fuk/Uium r & de tD^IV 
ledéttms W4 maritimA.yiem O^l^ltHS) pu m^ttHS) 
Pofeidain, D'où les Grecs ont £ut leur wêvniJin9 
Pofeidon, Copia or arum » fub/idia tittorufm. On peut' 
rcmarjjuer que ces terra iriaîfonsen im & en m , qui font 
£imilières aux Oiienuux , xie font point du gpût def 
peuples d'Occident» '* 
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Jbn des pays maritimes ; ou de Neptune , Ue'c r i- 
qui fignihc F arrivée de la fiatte (4).TUaESYi^ 
A cette nouvelle tous ceux qui avoient des bouqjxe* 
marchandises de débit de(cendoient en 
. batteau le long des canaux du Nil > & 

Sagnoicnt la cote maritime > le voinnage 
c rîle du Phare , où abordoit cette flotte •, 
d*où vient que dans le langage commun 
aller à lafiene , ou a&er vers la cote 9 étoit 
la mênK chotè : Se Plutarque ( ^ } nous 
apprend que les extrémités deTEgyptCi 
les câtes maritimes fe nommoient Neftyn 
en Egyptien. 

ify avpit un autre retour annuel qui iwMaîvtf! 
n'étoit pas moins célèbre , & qui avoit **'*^ 
befoin d'une marque ou d'un (ymbole 
particulier. Cétoit le retour des facrifices 
anniverfâires. Nous voyons par les fliné* 
tailles d'Archemoce dans la Thebaïde de 
Srace , par l'aïuiiverfâire d'Anchife dans le 
troifième livre de TEncide , & par les la- 
mentations annuelles des vierges d'Ifraël 
foc le fort de la 6l|ede Jephté , que c*étoit 
un uiàge univer&l d^s l'antiquité de 

(i») De i|13 mufh ^ spur^y <ïui ifbrmcîlM 
ntfhéih s ou nS)^ ttefhtt , aptâtio , dpyml/iê i & de ^ JK 
*Mi névis > cUjffts» vient ^3fi<t^S)i} neftoni > cUffis 4f* 
f»Ji9 , l'arrivée delà flotte. 



Bêlfii 



(i) ^î^im 5 wiihifk rSr yi; 7A 1%^ 
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Origine pleurer & de prier (ûr les tombeaux de» 
DU Ciel perfbnnes chères à la patrie , & de renou- 
PoiTiQUE. vellerccsaflfèmblécs & ces Êicrificcs après 
Tannée révolue. L'ofiris^, ou le (ymbole de 
la révolution annuelle , pouvoir donc an- 
noncer un annivcrfaire par le changement 
de fon attribut. Alors au lieu du fouet y 
ou du harpon , on lui mettoit en main le ' 
l'âvîren. bout ferré ou l'aviron ( a ) d'an battelier : 
ou bien on lui mertoit Cm la tête un 
boi(Tèau , une mcfiire de blé qui fe diflxi- 
buoit à chaque pauvre dans les fêtes funè- 
bres, & peut-être donnoit on à ccnta" 
gure le nortî de Pélouta(^) , Al <i2ryr^ttw:r. 
On entrevoit aflcz pourquoi , & nous re- 
marquerons quand il s'agira des cérémo- 
nies mortuaires, que la birque de paffàge 
étoît le (ymbole de la mort •, que le boit 
fèau étoit l'annonce d'une diftribution fu- 
nèbre ) & que la délivrance du mal étoit 
l'idée qu'on avoir ^ anciennement de la 
^ mort des juftes. ' 

Mais quoiqu'on put annoncer une fête 
anniverfaire pr la figure d'un'ofirispré- 

i M ) 'L'Aviron à deux pointes fe trouve tfoit fois dans 
une des faces de robélifque qui eft à Rome â la pone^ 
det p9p9lê0 Voyez V^ntia. Expl, um, 4. ff. > jx. Voye« 
le bout fené d'un battieucr dans la main de Plifton, 
I^ilii Gre^oriiGiraldi têm. !•/. 75. 

Xi} De 07S) ;«/4r Itytrw i TWfîS feUméh 4t 
KÔ17S) p$l9n$9 likiràtH. 
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ftntéc dans l'aflcmbléc des peuples , îl fal- L Vc k r* 
loit néccflàircmcnt l'accompagner d'une turesym. 
autre marque qui annonçât précifëit^ent BOU()i^« 
le tcms de 1 année où la fête te célebroit , 
& (i Tadèmbiée (è tiendroic à la néomé- 
nie ou à la pleine lune > ou à tel autre jour 
du mois. V 

Venons doftc au fymbole qui régloit ' 

proprement Tannée (àcrée > l'ordre dea 
fêtes. 

XL 

JOanitee civile. Ifis» 

On pouroit afièz raifbnnablement nom- 
mer ici Tordre des fêtes. Tannée Ecclc- 
lîaftiauc -, puifque ces fêtes étoient des at 
icmblées relîgieufcs où Ton faifoit pro- 
fèflion d'honorer Dieu » & de le glorifier 
de (a providence. La recherche que nous 
faisons des ufàges primitif^ , & delà (igni* 
fication de Tancienne écriture , regarde 
évidemment les tems qui ont précédé Tin- 
troduâion de Tidolâtrie. Mais cet ordre 
des jours deftinés au travail ou aux adèm- 
blées de religion étant la régie de la So- 
ciété , nous l'appellerons /'^««eîr civile. 
Iln'étoitguères poflible de défighcr plus 
Amplement les différentes fêtes de Tan* 
née qu'en employant la marque ou le (ym- 
bole de la terre » & de fès produâu)jcis 
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Origine cjtri varient icion les {àifons.Encore aujour- 
nv CiBL d'faui tes gens de campagne n^onc point 
PoiTiQùE. de plus (ur almanach pour partager Tan- 
née , & les fâifons , qu'en diftinguanc les 
tcms par la venue des fraKès ou des fèves s 
par la moiâbn des foins ou des blés , ou 
par les différentes récoltes qui fbivenc» 
' La figure de l'homme qui commande aux 
animaux,& qui gouverne rour fur la terre« 
avoir paru la plus propre pour exprimer 
le fbleil qui anime tout dans la nature : 
Quand on voulut fîgnifier la terre qui en- 
fante & nourit toute cho(ê,on choifît 
l'autre Ccxç. La femme qui eft mère & nou« 
ricc étoit une image naturelle de la terre. 
Celle-ci fut donc peinte avec fcs produ- 
âions fous la forme d'Ishaou d'Ifis, qui 
cft l'ancien nom de la femme & le pre- 
mier qu'elle ait porté (a). Ce fymoole 
étoit commode , parce que les change- 
tticns de la nature , la fucceflion des lai- 
fbns , Se les diverfès proditâions de la 
ferré, qui éroient fans doute le fujet des 
communes ââiion^ de grâces , pouvoient 
aifément être exprimécs^par les divers or* 
Démens qu'on donnoit à cette femme* 
Ain(î rintentioh particulière d'une fête 
étoit-clle de rappcller au peuple que la 

0x vtrt» Gcncf. i : ij. 
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terre , dont Dieu avoit fait notre demeure, L'e'c r t- 
fourniflbit aux hommes de quc4 Ce loger, ture sym- 
Se Ce mettre à l'abri de l'hyver & des ani« bolk^ue. 
maux malfai(âns } On couronnoit Uîs de 
petites tours ou de crenaux de murailles. 
Vouloir- on annoncer Icsnéoméniesd'hy- 
ver , & avertir les peuples de louer celui 
qui leur donne des habits , des fourures , 
Se des ornemens } On couvroit la tête 
d*Ifis de bandelettes , de peaux coufues » 
quelquefois dé plumes rangées les unes 
fur les extrémités des autres ; ou bien de 
petites écailles proprement rapprochées. 
Falloir -il dans d'autres fêtes louçr Dieu 
de ce que la terre nourir pour le (èrvice 
du genre humain , toutes fortes d ani- 
maux domeftiqucs & (àuvages ? On envi- 
lonnoit I(is de pluHeurs rangées de têtes 
d animaux ; par exemple , d'une file de 
têtes de taureaux , d'une autre de têtes de 
lions ,d'une ligne de têtes de béliers , de 
cerfs , ou de chiens. En Egypte où Ton 
peiir juger à coup fur du produit dePan- 
née par l'état de la rivière , on annonçoit 
au peuple une pleine année , en couvrant 
l£s , ou le fy mbole de la tetre , d'un grand 
nombre de mamelles. Au contraire , Ci le Or^îne de 
jKonofticde la fécondité, n'étoit P<?int ^^^^^^*|^^^ 
fevorablc, on expofoit une Ifîs avec ua 
tad Càn \ pour aveotir k peuplede reparet 
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Origine la médiocrité de la moîflôn , par la culture 
DU Ci EL des légumes ou par quelqu'autre indu- 
PolTiQUfc. ftric. Pour marquer le jour , Ifis prenoic 
des habits blancs. On lui en donnoit de 
noirs ,. pour marquer les ténèbres. Por- 
tant fur fa tête le thrônc d ofiris , ou du 
foleil tourné en devant , mais vuidc &c 
fans bonèt ni feeptrc, elle fignifioit appa- 
remment l'aurore , ou un (acrifice qui fe 
feifoit de grand matin. Portant le même 
thrône vuide & tourne en arrière , elle 
pouvoir fignifier le crépufculc du (bir. On 
lui mettoit une faucille à la main, poiu: 
marquer la moiflbn. On paroît (a coemire 
^vec les cornes du bélier , du taureau , ou 
des chevreaux , pour marquer le printems 
& (es diverfes parties. La moiflbh étant 
faite en Egypte, quand le (bleil entre dans 
le taureau , les cornes de la geniffc étoient 
la marque de la grande fête qui fc cclé- 
broit après cette première récolte. Quel- 
quefois on peignoit rifis,ou l'affiche de 
cette fête , avec une tête de geniffc, & 
tenant (iir fês genoux (on fils bien aimé> 
le petit Horus , (y mbole du travail annuel. 
La moifïbn qu'on vcnoit défaire rendit 
la fctc & cette figure infinimenfagcéa^ 
blés à tous les peuples. Quelquefois on 
Toyoit fur la tête dlfis une écreviffcon 
k tancre marin \ quelquefois kfs cortiesi 
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ic la chèvre fauvage , (elon qu'on vouloir L'e ck i- 
(ignifier ou l'entrée du (bleil au cancer, turèsym* 
ou les fèces qui fe célébroienr lôrs de (on louqus. 
entrée au capricorne. Au lieu d'une tête 
de femme on lui mettoit quelquefois (ùr 
les épaules la tête ou le bec d'un épcrvicr, 
pour marquer la fête qui Ce célébroit au 
retour des vents Etcfiens. Qnelquefois 
on couvroit la tête dl(is des ailes d une 
poule de Numidie pour défîgner quelque 
autre vent que je ne connois point Sou- 
vent on lui voit une tête d'ibis , efpéce de 
cigogne qui Ce nourit de (èrpents : fie • 
comme Ton difoit en Egypte que l'ibis 
délivroit le pays des dragons ailés qu| 
venoicnt d'Arabie (4), on ne (kuroit guère 
douter que ces figures & ce langage ne 
fiidènt une énigme » fondée fur la de- 
mande qu'on fàiloic des vents Occiden- 
taux pour repouflèr les vapeurs peftilen- 
tielles , que le vent d'Orient ou du Sud*eft 
pouvoit apporter des bords marécageux * ^MunStifki 
du golphc Arabique, qui s'étend à l'Eft'^*-^*"'^ 
tout le long de TEgypte» 
' L a Heur clu lotus qui s'épanouit au bord ^ 

( s y Htfé»u in Euttrfi, nmm. st, iterodocc dit bien 
^1 avoir enc^du parler de ferpents allés. Mais s'il ea 
avoic vu , il n*auroit pas manque de le rapporter. Quant 
aux prétendus os de ferpents qu'on lui montra dant 
des lieux voilins de la Mer Rouge , ce font des araêtai 
de poiflons 4e mer dont on trouve quelquefois de |9a4i 
Ml > iaêflM en: dei lieux fort difbnft de ia jnfr^ 
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Oricinè au Nil après la retraite des grandes eaux > 
ru C I fcL & dont le fruit (crt à faire du pain ; les 
Poétique, cornets de colocafie (^),qui étoicnt de 
jolies fleurs, employées à fe couronner à 
certaines fêtes-, Tclpéce de poire que pro- 
duit l'arbre nomme Pcrfca ; les . grands 
feuillages du Bananier , Se telles autres 
plantes qui fleuriflènt & ftuâifient en dès 
iàifbns différentes , entrofent dans les pa- 
rures d'Ifis , & poiivoient très- bien faire 
entendre au peuple les diverfes particu- 
larités de Tannée , ou lui annoncer telle 
ou telle fcte. 

J'ai cru autrefois que la lune ou le 
croiflànt, placé fur la* tête difis, pouvoir 
être le fymbole de la nature qui reçoit tout 
deDièu , comme la lune reçoit (à lumière 
du Ibleil. Mais on ne court pas de rifque 
-àpenfcr que la phyfîque Egyptienne étoit 
beaucoup plus finrple : & il éft bien plus 
naturel de croire que le croiflànt coiKhé 
Att: la tête dlfis marquoir la héoménie» 
ottPaflemMée de la nouvelle lune ; qud 
le plein de la lune, pofé fur la tête ou for 
ie'(èin difis', matquoît la fête dth inilîcu 
do mois ; que k croiilanc ou le plein aô- 
$:on>pagné de tel ou tel feuillage > annon- 

r ' 

ià)' Voyez réclaircHTcmcnt qui cft à la fin du Teconit 
tottic ; fin la Colocafie , for le Lotus , fiir le Perfea , 8c 
autres plantes «l*£gypte. 

çoit 
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çoit raflcmbléc qui fe dcvoit tenir au L'ecri- 
plein ou à la ne'oménic la plus voifinc de tureSym- 
ccUe ou telle récolte; qu une étoile rayon- bolique. 
nante placée dans les parures de (a tête 
ânnonçoit un Sacrifice qui (c dévoie faire 
le marin au lever de la canicule, ou de 
quelque planére & dans telle autrç cir- /^ 
confiance , fervant à diftinguer les f ères ou 
les (àifons. Tous ces changemens avoienc 
un fens parriculier ,& lus changeoit d*ha- 
* bits comme la terre. 

Si à côré d'une iCis , portant un croit 
fànt fur (à tête & une faucille à la main , 
les prêtres expofent dans raflfcmblée des 
peuples un ofiris avec fon boifleau , les 
pauvres pourront comprendre qu'il y a un 
(âcrifice funèbre & une diftribution anni- 
verfâire à la nouvelle lune qui doit précé- 
der la moiflfon. Un (cul exemple de ce lan- 
gage Symbolique ftiffit , pour faire com- 
|)rendre la facilité d'en varier le fens comme 
es fituacions , 6c les attributs des figures, 

XII. 

Lesn'AvauXfOH tannée Ruflique. Horus. 

Les premiers doâcurs Egyptiens pa- 
roilTent dans leurs inftruâions s'être aflèz 
peu occupés de recherches curieufes & 
^éculatives. Leur grand objet étoit d'in- 

Tome 1. D 
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Origine (pirer au peuple des (êntimens de recon- 
nu Ciel noiilànce envers Dieu i & de régler leuc 
Poétique, travail aux fuccès duquel leur vie étoit 
attachée. Un philofophe plein de quel- 
que fyftême dç phyfique ou de fublimes 
penfèes fur la nature des efprits, neman* 
.«^^qucra pas d'abord en voyant les hiéro- 
glyphes des Egyptiens d y chercher fon 
dogme favori, & croira l'y bien apper- 
cevoir. Mais n'ayons ni préventions , ni 
{yftcmes : c'eft prcfque la même cho(è. 
Quand on connoît le coBur de Thomme 
on devine aifèment le (ens de fes démar- 
ches par (es befoins, & c'eft en étudiant 
les befoins de la colonie Egyptienne qu'oa 
peut raifonnablement interprêter les le- 
çons de Thot,& le fens des principaux 
caradèresde 1 écriture qu'il imagina pour, 
le fcrvice du peuple. 

Avec des marques publiques, propres 
àfaire entendre la révolution annuelle &. 
toute là fiiite dçs fêtes , le peuple avoit, 
encore befoin qu'on lui en montrât d'au- 
tres qui pûflcnt fixer l'ordre 6cic tems de 
ù$ dififôrens travaux. C'eft ce que nous;^ 
nommerons Tannée Ruftique. 

CottUTîC l'induftrie ou le travail de 
rhomrac, & (ùrtout le labourage, ne 
peut rien opérer de bon que dépcndani^ 
ment du concours d'Oiiris &. d'iCis » 
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( le le€hBtTr entend à préfcnt ce langage -, ) LVc il r- 
aprèsr avoir marqué le (bleilpar la figure TUKtsY»*- 
d'un homme oa d'un gouverneur ; & la boliquô; 
terre fous la forme d'une femme ou d'une 
mère fifcondc •, les Egyptiens défîgnèrenc 
le travail par la figure d'un enfanr qu'Ofi- 
ris & Ifis affeftionnent , d un fils bien- 
âimé qu'ils feplaifênt à combler de biens. 
Enfuitc par les différentes formes qu'ils^ 
faifoient prendre à cet enfant , tantôt en 
le peignant comme un homme fait , ou 
bien en lui donnant les ailes de certains 
vents, les cornes des animaux céleftcs, 
une maflîie , ou une flèche , & telles autres 
parures ou inflrumens fignificatif^ ^ ils ex- 
primoicnt îwgénieufcment la conduite, 
les opérations fiicceffives, les traverfcs , ôc 
les (accès du labourage. 

Ils donnoient à cet enfant le nom 
dHores ou d'Horos (a) , qiii aparemm'ent 
en Egyptien conîme en Hébreu > en Phé- 
nicien dt en Arabe fignifioit également le 
labouretit & l'artifàn , le labourage & I1n- 
duftrîe , en lin mot le travail. Ils en abré- 
geoient fbuvent le fymbole parla fîmplc 
peinture d'une tête humaine , fiége na- 

( ^) ttnn hores ipêÇ horos , le labourage & le la- 
boureur. Pîutarquc dans fon traité d'Ifis & d'Ofiris le 
nomme Aroueris , qui fignifie ragriculture. Vu mot 
Oriental hétréish , ou fans afpirâtibn ara^ & Àrapyicat^ 
l\ir» , #f »-de5 Gpecs, V^trano s & l'4rx -des Latins. 

Dij 
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Origine turel de lïntellîgence , & pour montrer 
DU Ciel l'importance du travail'qui nous procure 
Poétique. les (ccoûrs de la vîe , ils uniflbîcnt cette 
tête à la figure d'un (èrpent qui eft le 
caraâcre de la vie : ou bien ik mettoient 
çnfemble les deux figures entières, le fer- 
pcnt fymbolique & Tenfant chéri dufoleil 
& de la terre. Souvent pour montrer le 
rapport de ces cho{ès â l'agriculture , ils 
plaçoicnt les deux figures dont je parle, (iir 
rinftrument qui (èrt à nettoyer le blé. 

Cet enfant repréfentatif , & le ferpent 
qui y étoit joint, paflèrent d'Egypte à 
Athènes qui ctoit une colonie venue de 
Saïs, & de là furent portés bien ailleurs. 
Telle eft vifiblemcnt l'origine de TuÉige, 
fi peu (ênfè , où fe mirent les Athéniens 
faute d'entendre ces chofes*, de placer leurs 
enfans dans un van aufiitôt après leur naif- 
lance, & de les y coucher fur des.ferpents 
d'or : en quoi ils croyoient procurer un 
grand bien à ces enfans , & faire pour 
eux , difoient-iis , ce que la nourice de 
Jupiter avoit fait pour lui ; & ce que Mi- 
nerve avoit fait pour £ri<flhonius (4). 

-( « ) Nothing vas more common that to put them 

( new-born infants ) in vans thus Callimacbus 

tell's us Nemefis placed young Jupiter in a golden-van. 
• • • . • 0-^ ^f Kêifttctp A^pnrtim 

It wais coniffion praétice ampag them ( athenians } tf- 
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Cet cnfanr étoit employé dans les fêtes L't'c r i- 
où Ton repréfcntoic lancieû état du genre tuKe sym- 
humain , & les (ccours qu'on avoit pro- boliqîje, 
curé aux hommes en leur apprenant à 
régler leerr travail. Le même enfant pa* 
roiflbit,mais fous des attitudes différen- 
tes , dans chacune des tètes ou aficmblées 
publiques pour y annoncer les travaux 
qui dévoient concourir avec les fêtes fui- 
vantcs. Examinons en détail les diverfités 
qui naiilcni de ce double emploi dl'Horus. 

XIII. 

Horta , ou le fjmbole du labourage , prti 
dans les fêtes refréfentatives. 
Quand on célébroit la fête repréfen-^ 
tative de l'ancien état du genre humain , 
& des progrès de rinduftrie,on donnoit 
alors différens noms en différens pays tant 
à la figure de la terre , qu'à la ngure du 
travail. Mais on retrouve dans tous ces 
noms la même intention, & les mêmes 

pccially in £imilies oFquality to place thcîr inÊints oo 
dragons of gold : wich vt^as iaftituted by Minerva in 
mcmory of Eriahonius. 

Rien n'ctoit plus commun parmi les Grecs que de met- 
tre fur un van leurs enfans nouvellement nés. C*eft 
r>urquoi CalUmaque nous dit » aue Ncmé/îs (attentive 
toutes les bonnes pratiques ) poia le petit Jupiter fur un 
van d'or. Cctoic une cérémonie ordinaire chtt \<k Athé- 
niens , fur-tout dans les familles diftinguées i d'étendre 
Us perits enfans fur des fcrpents d'or. Cette coâmme 
avoit été établie par Minerve en mémoire d'Eci^honiui, 
Vaturi Anti^Hitj •fGrmt , tm. i. f. i4« 

D iij 



Digitized by VjOOQ IC 



7? HiSTOIRÇ 

Le C I £ L rapports. L'Ifis , figure de la terre changée 
Po£TiQ)UE. par le déluge , Ce nommoit Céres , Thé- 
jt»is,Néixiéfis, Sémélé, Mnémofyoe, 8c 
Adraftée. L'enfant , porté fur les genoujc 
de cette raçre ,ou placé auprcs^'eïîp avec 
un ferpent pour repréfenter la fubfiftancc 
queJe travailavoit peu à peu ^rocuté ans 
hommes, fè nommoit Horu^, Hériâon^ 
Harpocrate > le fils de Sémélé > & tle pkv 
;ficurs autres manières. 

Nous donnerons wn article entier i 
l'éclaircirtcment du fymbole de Céres. 
L'Ifîs, (urnommée Néraéfis , (îgnifioit fort 
lîmpkment , la tcntfauvée des exux (4); 
Sétnélé vouloir dire , ia refrefentation {b) 
de Tancien état \ & Mnémofyne(c) n cft 
que la traduékion du même mor en lan- 
gue Greque. les torches qu*on portoic 
toujours a côté de Céres, ou du fymbolc 
de la terre affligée , avoient rapport au feu 

3ui ^près le déluge étoît devenu néceflàire 
ans la maifbn de chaque particulier : & 
c'eft ce qui faifoit donner à la figure d'Ifi$> 
ainfi accompagnée , les noms de Thé* 
mis , de Thémifto , & d* Adraftée , qui 

( ^ ) De Hît^ mAsha , tirer , fauver de l*eau> vient 
yîîf/Oi n'^thêh , fauve , tiré du fond de l'eau. Le nom 
4c Moïfc ou Ho(kh , juftifie futfifarament cette origine. 
• {h) ùclOD /éumaL àcThûD /imeUb EX*^.t:5. 
SùnvUcrum^tddum, De ce root vient Icjtmlis dc&Laiins» 

( ^ ) hiffiftiriwn memêtid. 
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fignificnt tous trois {excellence du feu {d). LV'c n i- 
Après la figure de la terre la princi- turesym- 
pale pièce de la rcpréfciitation étoit le bolique, 

{)etît Horus. Il étoit d'or , ce qui fait ^'on 
e nofnmoit Hérichton ou Hérifiâihon , 
c*eft-à dire,r/ft^iïxrf^^*). Onle<:ôu^ 
choit fiir un van , on dans uncofrèt por- 
tatif, avec un ferpcnft de mcmetïiêtal. Le 
iymbole du travaSfl, iSc Fhéva ou la figure 
de la vie & des fccours que le travail aflùrc- 
'aux hommes , étcnent du métal le plui 

Îrécieux , pour donner aux aflîftans une 
autc idée du labourage , & du prix îhcffi^ 
mable des fccours qu*ils en avoient tirés. 
C'étoit en effet la plus excellente leçon 
qu'il fut poflîble de leur faire , & ils ne 
pouvoîent qu*être utilement frappés de la 
comparaifon du tfifte état de leurs pères , 
avec les fccours que Texpériencc & l'ap- 
plication leur apprenoient â ffeprocurer. 

( 4» ) De Dt^ th^m , la pcrfeaion , rexcellcnce ; & 
de C/]^ tth , ou y^XW^ ishtip . le feu, vieût W'I^rSV) 
-tkcms i Zc W\^^\^tt\ thttn>Jh > rexceHeoce éa feu. 
Tovt de même <le*11fi( Adsr ou edtr , l'excellence i & 
de i^ntt^t^ eshtM ou vejfa, le feu, ^Htlf S"nÉ^ adrajfa. 
\ l'excellence du feu. C'eft de ce mot tfia , le feu, le foyer, 
^ue les Grecs ont fait celui d'afiu » qui figniHoit le logis, 
la demeure commune , la ville. Et de là vient l'ancien 
nfage oui Aibtille ercore , de confondre iHdée de ma Ton 
avec celle de feu > & de dire deux cens fcox , pour figniw 
-fier deux cens maifbns. - 

(h) De OTOehitem^ôcVotfur,' 

D iiij ^ 
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Le Ciel Une infinité de monqmens de Tanti- 
fio^TiquE. quité nous attcftcnr 1 ufage du cofrc por- 
tatif, du van , de l*enÊnt , & du fer- 
pcnt(^). Pour mieux fair^ entendre com- 
ment l'induftrie avoit peu à peu réparé 
ou adouci le détordre caufë par le délu- 
ge^pn joignoit à ces figures les trifles 
graines dont on avoit été contraint de fç 
nourir dans les commencemens , & les 
marques des traverfes qu'il avoit fallu fiir- 
monter.Lcsperfonnes qui pprtoient dans 
la cérémonie publique le co&e où tous 
ces mémoriaux étoient contenus , pre^ 
noient au(Ti des noms fignificatifs , 8c 
faifbient partie de la représentation. Elles 
devenoient aélrices , & rout concouroît 
avec les pièces (ymboliques à faire entetir 
dre certaines vérités aux (pedareurs. 

L'enfant repré(entatif(e nommoit tout 
fimplcment l'Enfant , liter , le Fils bien- 
aimé s quelquefois l'Enfant aureur de la 
vie ou de la fubfiftance , Hier Pater; quel- 
quefois l'Enfant de la repréfentation , tetf 
SémeUh ; quelquefois Harpocrate , Bac- 
chus , Apollon , Icare. Il portoit encore 
d'autres noms , dont nous donnerons l'é- 
clairciflèment dans le détail des fètes des 

( 4» ) Voyez les Antiquités de la Grèce , recueillies ptf 
Mylord Potter évêque d'Ozfbrd, au jourdJiui archevêque 
de Cantorbery , corn. i. £c S. Clcmem d'AlcxaAdùtj 
Maru ûd Qcntm 
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difKîrcns peuples. Quant aux noms des L'bcri- 
adriccs , ou de celles qui portoîent en ture syk- 
cérémonie les figues mémoratife du paflë, bolique. 
je me contenterai ici d'en rapporter un 
exemple qui fert tout d'un coup de preuve 
à tout ce que nous venons de dire , & qui 
eft connu des cnfans mênjes -, mais où les 
interprètes les plus fàvans ont vu toute 
autre chofe que la vérité. C eft la fable 
d'Eriâhon. 

On (ait par le témoignage de Diodorc 
de Sicile , & par la conformité des loîx 
d'Egypte & d'Athènes , qOe les premiers 
habîtans de TAttique étoient une colonie 
Egyptienne : on a même diverfcs preuves 
qu'elle étoit originaire de la ville de Sais y 
Il connue par Cqs oliviers. Parmi les céré- 
monies que ces étrangers apportèrent 
d'Egypte en Grèce, on remarque le cofrèt 
qui contenoit , ftiivant Tu&ge de leur pa^ , 
trie primitive, les figures (ymboliques du 
labourage. Trois jeunes Athéniennes por- 
toicnt dans les fètesun pannier où étoient 
couchés un enfant , & un fcrpent,. 

Jnfantemquevidentexpârreff»mjMedrAC9nemJ^ *Metam9^ 

d'Erilihon» 

Les trois filles qui portoient cet enfant <hwL, 
avoient des noms relatifs au labourage » 
dont elles avoient en mains les (ymboles.- 
JEIlcs fe nommoicnt JIerfe\ Pandrofis > & 

D V 
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LtCitL ^glaure. La fignificatîon de ces noms 
Poétique, dévoile toute I obfciirité de l'énigme. Il 
nous (uffit d'entendre que c'cft à lalter- 
nâtive de Xzflfêje , de la râfee , & du bean 
tems que le labourage doit la vie qu'il 
nous procure. Laiflbns l'imagination des 

f)octes s'égarer for le refte , & chercher 
èlon leur coûtume,dans un (ymbole qu'ils 
n'cntendoient plus , la matière d'uae froi- 
de métamorphofc. 

XIV. 

Horns^ ou le^Jymboles des diffcrens 
travaux de tannée. 

Ce^ figures d'Horus , en paflfànr des 
mains d'un peuple dans celles d'un autre» 
fiirent (ans doute diverfifiées (èlon les 
caprices de ceux qui adoptoicnt ces céré- 
monies 5 & donnèrent lieu à bien des fa- 
bles. Mais le (cns en étoit fimple dans la 
"première origine , & c'eft ici ce que nous 
recherchons. La vérité de l'interprétation 
que nous venons de donner à la figure 
dHorus , (è peut juftifier par le détail des 
divér(ès formes qu'on lui faifbit prendre» 
puîfqu'eltes tendent tontes à exprimer 
tjuelques-uncs des opérations annuelles 
du labourage, ou les obftacles qu'il a â 
furmontcr j ou les fiiveurs qti'il éprouva» 
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I, O^rté , ^nà,etSàruj,0U le Soleil amcattrant ax^ec la. êerrt 
r-ei^eiue de tairàcuder *i^tr€afaîl de lAi^mme.aJTértcàm' 
Z^Motêu p^remttoiuumcede la dtmùtaiûm de teatt > ^, le 
-^^^^*- ^t^jtém^ttac . é^, in iêtr dkfi e(t/antdanj wt Fkn. » 
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Tantôt nous le voyons enfant fur les L*e'c ti r- 
genoox de fa mère 5 parce que ITiommc ture sym- 
•n'cft que foibleflè , & doit tout à la fô- bolique* 
condké que la providence accorde pour 
lui à la terre. Tantôt nous le voyons de- 
venu fort , Se arméd une mafliie qu'Ofiris 
& Ifis lui mettent en main. Ceft le tra- 
vail , encouragé par le concours du fblell 
& de la terre â Ce délivrer dus ennemis qui 
rraverfent Ces efforts. Cet enfant paroîc 
ailleurs avec les ailes des différents vents 
qui le favorifent. Quelquefois (es ailes , 
c'eft-à-dire , les vents Etéfiens lui man- 
quent , & alors On lui voit faire une triftc 
chute. Quoique déjà grand on le voit 
ailleurs les pies & les mains engagés, & 
comme emmaillotés fans pouvoir faire 
aucun mouvement. Tout ce qu'il peut 
faire alors Ce réduit à tenir une perche » 
une équerre ou un compas, & quelque- 
fois une girouette, ou un bâton terminé 
par une huppe ou par quelque autre avan- 
ce propre à recevoir riitlpreflîon du vent , 
pour en défîgner le cours. Le labourage , 
en efïèt , après a^^oir été fort occupé en 
Egypte avant le débordement (bit à moi(^ 
fonncr , (bit à battre le blé , eft prefquè 
oi(if pendant le féjour des eaux fur la 
-plaine : il eft alors botné à mefurer la pro- 
, fondeur des ctûes yi obferver le retour du 

Dvj 
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Le Citl vent m<fridionaI, j'ai prefquc dit le vol 

Poétique, de la huppe •, & à préparer les inftru- 
mens nécefîàires pour mefurer & arpenter 
promtement les héritages que les dépots 
de limon auront rendu méconnoiflàbles; 
^nforte qu'auffitôt ce partage fait en gran- 
de diligence, on puiflè femer & herfer 
Herpdot, in avcc la charuc , ou n'employer même pour 

^merp, num, touteculcureque legrouin des pourceaux, 
lâchés fur ce limon & ardents à le fouiller, 
pour trouver quelques racines dans le (bi 
fàbloneux qui eft deflbus. 

Souvent la tête d'Horus fê trouve pofee 
fur le vafe qui rcprciènte l'état du fleuve 
& qu'on nommoit Canope. On Voit fcs 
mains (brtir du vaiflèau , mais croi(ëes , 
immobiles j & embaraffécs par l'obftacle 
que l'eau lui caufe. L'unique af&ire qui 
doive l'occuper dans (on loifir forcé eft 
l'étude du cours de lair , dont 1$ qualité 
prolongera ou finira plutôt (on inaâiom 
S'il convenoit de lui mettre en main quel- 
que {y mbole , ce (croit celui du vent. Âuflî 
une de (es mains tient-ellç ordinaircmcnÊ 
une plume d'épcrvîer, - 

Mais (î nous avons les éléraens de l*écrî- 
ture Egyptienne qui ont rapport au labour 
rage, écrivons nous-mêmes. Eflàyonsde 
peindre dans le gaut Egyptien. Pour reiv- 
kxtoRi beaucoup de<:hQfes dans unpeu| 
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c/pace , jouiflbns du privilège de réunir L*£ cRJ-^ 
en un feul corps quelques-bnes des par- ture sïm-- 
tics détachées deplufieurs figures. Leçon- boliQUE. 
cours de ces pièces pourra être aufB*figni- 
ficatif que fi nous les voyions toutes en 
entier. L'abréviation en fera commode > 
& quoique ces pièces naturellement n'ail- 
lent jamais de compgnie , cette nou^ 
veauté ne fera que plus propre à rendre 
k peuple attentif fiir le fens qu elle cache. 
Quelle inftniâion > quelle affiche 
veut-on montrera toute la colonie pour 
la mettre en état de fe (auver aux appro- 
ches de Tinondation , & de femer enuiite 
à temS) pour moiHbnner au mois de Mars > 
Tout le néceflàire Ce réduit â (avoir fe pré- 
cautionner pour la retraite au retour du 
vent feptentrional qui grollira bientôt la 
rivière, & à mefiirer la profondeur des 
crues pour régler le rems & la qualité dii 
labour qui doit fiiivre l'écoulement. Met- 
tons fîir les épaules d'Horus une tête d'é- 
pervicr, & dans (a main une croix. Dès* 
lors tout eft dit : & cette écriture fi courte 
n'cft pas de mon invention \ mais de la 
plus haute antiquité) dans les mpnumen^ 
de laquelle on la trouve firéquemmenr. 

Veut-on faire entendre au peuple Egfr 
ptien que le figne du lion , fous lequella 
moiilbn comiâence ailleurs, eft le tems 
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Le C I E L du plus parfait repos pour le laboureur 
PotTiQÛE. Egyptien? Veut-on lui faire entendre que 
la durée de fon inadion eft depuis le fou- 
-fle des vents Etéfîens , & le lever de la ca*- 
nicule , jufqu'à ce que je foldl quitte le 
/îgne de la vierge t Convertiflbns le fignc 
du lion en un Ut de repos. Les pies du Ik 
feront des pies de lion : le chevet du lit , 
fera une tête de lion. Sur ce lit étendons 
Horus emmailloté , engourdi , ou tout ad 
plus kvant la tête pour obfêrver le mo- 
ment où il faudra le lever. Plaçons fous 
ce lit ttois canopes , l'un terminé par la 
tête de Tépci vier^le fecond par la ictedc 
-- la canicule, le troifièmepat la tête de la 
vierge. Or cctte^pcinturc qui répond très- 
bien â la régie que les Egyptieps avoient 
grand foin d*ob(èrver , eft précifèment 
*v.ji/*/i/i celle qui Ce tromve dans les monumens*. 
^c4 , dans La même peinture Ce trouve ailleurs (4) 
augmentée d'un premier canopc, mar- 
quant lèvent de Sud prinraniet, qui de- 
vance le vent Etéfien s & d'une grande 
figure d'Anubis qui donne à Horus avec 
ton gefte emphatique l'important avis de 
la retraite , en Ce tournant vers Ifîs qui 

( d ) Figure peinte fur une momie chez les PP. Au- 
Ipiftins de la fîace des Vi<£;tôires. On cj^liquera ailleurs 
pourquoi ceice figure cû. employée fUr un mort , quand 
on fera voir comment le fens de ces Tymboles a été 
perverti. 
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porte Cm (à tête un thrône vuidé , c'cft- L'e'cr i- 
à dire , en (è montrant devant Tàurorc à ture sym- 
rOrient, ^ - BOLiQUE. 

Mais c'eft être trop hardi que d'ofcr 
davantage écrire en Egyptien , lorfquc je 
ne fois pas encore trop fur d'y (avoir lire. 
Affermiflbns-nous feulement dans cette 
leâure , & eflfayons encore l'application 
de nos principes for d'autres monumens. 

En parcourant quelques-unes des fa|es 
des grandes pyramides, & des divers mo- 
numens de l'ancienne Egypte ; je trouve 
une pièce d'écriture fymbolique , dont le 
fcns Ce préfente aflèz naturellement. Vers y,Us voy^ 
le haut fe voit le cercle folaire élevé forde ^" ^^ '''"•' 
grandes ailes de papillon : au bas eft Ofi- ^\'lAtmqJ 
ris for fon thrône. A côté de lui eft Ifis *'/^- '*"»• *• 
avec la mefore du Nil> & devant eux eft 
Horus les habits relevés avec une cein- 
ture pour (è mettre à l'ouvrage. Il a devant 
lui un bananier. Il lève (es mains vers le 
cercle qui domine for le tout» 

Cette peinture eft parlante , & il n'eft 
pas obfcur que le labourage doit tout 
attendre de TEtre fopérieur qui (èul peur 
rendre l'air , le (blcil , la terre , & la me- 
fore de-l'inondation , fevorables aux fian- 
tes qu'il cultive. Mais que veulent dire ici 
deux petites croix fo/pendues aux ailes di» 
papillon i C'eft le graad objet des défo:s 
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Le C I E L de l'Egypte. La croix , comme nous avons 
PotTiQjjE. vu, (bit longue , foit coune & abrégée, 
marque la mefurc de Tinondation : étant 
répétée & fufpendue au:;! ailes de papillon, 
elle marque une di(poficion d'air propre 
a donner une forte inondation, (ans quoi 
l'Egypte n'eft point feaile , parce qu'il n'y 
.pleut pas -, & que le Col qui en eft fàblo* 
neux ne pourroit rien nourir fans une cer« 
t^ne quantité de limon, qui ne devient 
fufEfânte qu'à proportion de la profond 
deur du débordement. 
V. la kordti- Paflbns à un autre tableau. En voici un 
,,?/^l/* ''*^^' où h têtc.d'Horus eft jointe au corps du 
fcorpion. Horus confidère les épies qu'A- 
nubis lui montre. C'eft le labourage qui 
fous le fîgne du fcorpion , c'eft-à-dirc > 
dans le mois de Novembre, voit monter 
les germes du froment , & ôb^s diffèrens 
légumes qu'il a fèmés. Il considère avec 
complai(ânce le fuccèsde fès fbii^ , dont 
il eft redevable à la canicule qui l'a averti 
de fuir à tems , & de demeurer oifîf 
)u(qu'à l'écoulement des eaux , fans pren- 
dre d'autre foin que celui d'obfcrver le 
cours de l'air, & de mefurer la profon- 
deur de l'eau, pour décider de ce qu'il 
faudroit faire ou ne pas. faire. 

Dans une autre fculptiire je trouve 
Horus armé d'une flèche ^ & perçant ua 
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hippopotame tout environné de fèuilia- VtfcKi^ 
gcs & de fruits de lotus. Par ce monftrc , turb symt- 
qui fait (a réûdence dans le Nil , & qui en bouqui* 
fort pour ravager & dévorer ce qu'il ren- 
contre , on ne peut qu'entendre le débor- 
dement. Le lotus qui fruâifie au bord de 
cette rivière facilite encore cette intelli- 
gence. Horus armé d'une flèche, & vain- 
queur de ce monftre y ne peut être que le 
labourage à qui l'expérience a appris peu 
à peu à régler (es opérations , d a propos, 
qu'il puidè déformais , même après l'a- 
baiflTement du Nil, trouver encore le tems, 
d'arpenter & d'enfemencer Ces terres ; en- 
ferre qu'il ne lui refte plus rien , ni à faire». . 
ni à craindre > quand fon hy ver eft venu % 
c'eft' à-dire ,'^lor(que le foleil entre dan$ 
le figne du fàgittaire. C'étoit remporter 
une viâoire complette fur ce fleuve, au^ 
paravant fi redoutable. Une petite pièce 
de pins , qui accompagne la figure du, 
monftre vaincu , achevé de fixer le (èns 
de l'énigme : c'eft un arbre dépouillé de 
fa verdure qu'on apperçoit à côtéd'Horus 
viâoricux. Cette cirçonftance de la chute 
des feuilles (a) marque au jufte le tems 

(a) te climat d'Egypte eft très- chaud , & les arbres 
y confervent fouvent leur verdure phiHeurs années de 
iUicç» Mais quelquefois cependant l'hy ver les dépouille 4e 
leurs fetiillei pendant quelques jours. V9ye\la dffcripfi^ 
et i'E^jf^re far M* 4f MéiUtt («n/kl êu Ç4tr9 i /m« 9^ 
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Li<]iELpà Ics'Egyptieiw ont fini leurs ttavaux» 
i^oCTiQUE.&m ffirs de leur récolte , &. triomphent 

enfin tks infùltes^tlu Nil. 

X V. 

HarfQcratc , oh la Police. 

Cet Horus miî varie (es attributs varié 
' «uffi (es noms felon les fignes céleftes , & 
(Hon fes particnlatités àts (ziÇons. Mais 
dans toutes fes variétés il a toujours un 
rapport fenfibte aux travaux de la fbciétc. 
Le chapitre qui Aivra celui des (ymbolds 
contient le détail des difFérens noms & 
* des différentes opérations dHorus. Mais 
nous ne pouvons nous di(pen{èr d'expK^ 
quer id ce qu'il (ignifie quand il prend là 
lorme & le nom dHarpocrate •, parce que 
le Concours de cette figure & de ce nom 
fuffit pour répandre un ^rand jour fur- 
tout ce qui vient d'être dît , & prouvfe 
non-feulement que ces figures (ont (y mbo- 
liqaes , mais que ce font dés inftruélions. 
populaires. 

Les fiiccès încfpérés d'une culture fi 
fingulière ( 4 ) , qui 6ns fiais & ùxts (ucur 
ne mettoit que xjuatre mois d'inicrvallc 

( « ) Sdon Diodorc àt Sicile , /i*. t. c*cft \t privîîég» 
4^ l*Egypte de rcaîcillir de grands monceaux de blé faûs 
ëépcnfc 6c r*ns peine, ffifus tâm^HolJ^ rm Kofvm 
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entre le labour le plus aifé & la récolte L'e c r i- 

la plus abondante, remplirent les premiers ture sym>- 

Egyptiens d'admiration & de reconnoiC-BOUQUE. 

(ànce. Ils ne manquèrent pas de placer 

dans les lieux confâcrës aux exercices pu- . 

blics de la religion , le fymbole des pro- •" 

ïpérités de leur labourage. Ils y joigniient 

les traits ou les caraftères les plus propres 

a étaler aux yeux des peuples les bienfaits 

d'une Providence finguKère qui les ché- 

riflfbit comme une mère aime fon fils , 

& à leur recommander fur-tout d*en faire 

u&ge en paix , en filence , & félon les 

loix ; parce que le bon ordre, la douceur, 

& la concorde étoient Tunique moyen dé 

s'aflTnrer la jouiflànce & la propriété des 

biens de la terre. C'cft pour inculquer au 

peuple cette utile leçon que dans les fctcs 

qu'on célébroit après toutes les récoltes, 

du blé ^ du vin , des fruits , & des légumes 

lors de Tentrée du (bleil au capricorne , 

on plaçoit dans l'aflèmblée la figure d'Ho- 

rus , couAée fous le poids des biens qu'il 

ftvoît recueillis. Il portoit fur (à tête Ic^ 

marques naturelles d'une heureu(e récolte; 

(avoir trois cruches (a) de vin ou de bierre, 

^mauf ùipH 7VK iy^c^piêtç ^c^fm^tc^ti^M» Les cantoni 

fiantes de vignes donnent autfî aux habiuns , après 
inondation , une grande abondance de vin. />iW. tkid» 
Le Tin de la Maréoce , dans le voiitnage d'Atocàndrie » 



Digitized by VjOOQ IC 



^1 H I s T O I > E 

Le CiBLfurmontéesdc trois pains, & accompa* 
Poétique, gnécs de feuillages de légumes & de plii- 
fîeurs fruits. Quelquefois (es genoux pa- 
^roiflbienc plier fous le fardeau* Souvent 
on le peignoit afiis pour marquer le repos» 
% dont il amiroit aux hommes la jouiflànce. 

Il portoit le doit fur la bouche (a) 8c 
recommandoic aux affiftans , non le fecrèc 
des myftèrcs , ce qui eft une idée des tems 
poftérieurs où la fignificacion des figures 
fut oubliée de changée, mais la modéra- 
tion > U foûmiflion aux loix , ta di(crétioQi^ 
en un mot la paix , (ans laquelle tes hom- 
mes perdent la poficflion des biens qui 
ont été accordés à leur travail. 

Je fais que le fàvant M. Cuppcr a fait 
un gros livre intitulé Harpocrate , dans 
lequel il a dépouillé toute l'antiquité Gré- 
que & Romaine, pour prouver que cctrc 
figure qui a le doit fîir la bouche fîgnîr 
iîoit le fbleîl. Mais il ne m'a convaincu 
que de (on érudition. La paix & /a police 
parmi les citoiens après les recottes (^ 
dans la joye quinaire le repos de rhjver^ 
voilà le vrai (êns de notre fymboie , & 
rinftiuction que cette écriture donnoit 

eft célèbre dans l'antiquité. Horace Carm» /. t. §4, J7* 
La boiflon commune des Egyptiens étoit la bierre. Z>ioi. 
ikid' àc Herodot, in Eh ter p. tiftm. 52. 
(a) Voyez Oray,^ntiquit. l'Harpotrate de Çmffep% 
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au peuple. Nous en avons la preuve dans L*e c n i- 
la réunion de trois circonftanccs , quîxuRESTM- 
éloignent la^deiTus tout doute 6c toute bolique. 
équivoque. L'une eft le fiipport des fruits 
dont Horuseft chargé : l'autre eft le nom 
qu'on lui donne quand il eft dans cette * 

attitude : la troifième eft le gefte de cette 
figuret Le pain > le vin , les ^uirs , les lé- 
gumes , le foin , ou les grandes herbes 
fèches dont on orne fa tête , font immé- 
diatement appuyée fut les deux grandes 
cornes d une chèvre (àuvage- H n'étoit pas 
pofljble de défigncr plus ïimplement , & 
fans moins de myftcrcs, l'abondance par- 
faite dont le laboureur jouit à l'entrée de 
Phyver, & lor{que le (bleil paflc fous le 
figne du capricorne (a). 
L*hyver tu laboureur procure un doux repos 
Il Y jouit en paix du fruit de Tes travaux* 
Mais cette abondance & ces douceurs 
' de Thy ver ne font nulle-part comparables à 
celles que l'hyver affiire aux Egyptiens. 
Leur hy ver eft un printems , & le plus 
beau printems de l'univers. 

L'autre circonftance > qui fc joint à la 
marque de l'hy ver,eft le nom qu'on donne 
i Horus comblé de biens. On le nomme 

< a ) Hyemt i^névé eclênê. 

Wrifêribns farf éiritUét fltrnmtfme fuuntw^ 
Ccoffiç. t« * 
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tF. Ci E L alors Harpocrate , nom qui en Phénidca 
Po£XiQUt. fignifie Yordredelafocietdy la police ( .). 

La troiiîème circx>nftance qui achève de 
tout cclaiccir , eft le doit appliqué fur U 
bouche , gefte qui. à la fuite des deux cîr- 
, confiances précédentes , ne peut être qu'- 

une exhortation à la paix» 

Cette figure par fcs attributs ,* par fon 
gcfte,& par (on nom /ne tourne refprit 
C£S afliftans ni à la penfëe du folcil , ni 
au re{pe(5t que demande le (àcrifice, ni 
au prétendu fecret des anciens myftéresi 
mais à la confidcration de Tabondance 
dont ils jouifTent durant Thyver , & à i'u- 
(âge paiHble & modéré de cette abon-» 
dance , lequel (èul fait le bonheur de la 
fociété. 

Si ce eefte du doit appliqué fur la 
bouche d Harpdcrate a trompéjes anciens 
' & fes modernes , c'cft parce qu'ils ont 
jugé de Tîntcntion de cette figure par fba 
gefte -, au lieu qu'il falloit juger de la fîgni- 
fication du gefte par lès attributs qui l'ac- 
compagnent , & par les fbndllons que 
foa nom exprime. L'abondance de tout 
bien en hyver : voilà Tattribut. Régler la 
fociété : voila la fonélion exprimée par 

(^) De ri*1p crtt , ou l^H^lp carta , àvitas ; & de 
Hi^lSil-r»/!»*, curAtio» vient Sn"1pi^TrNwr;p«cr*r4. 
OU hatjfpçfMu » çtvifatts cttratio , (çn/inutf ctvihwism 
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knom. Comment rapprocher ces deux, L'e'cri- 
chofcs } Eft'Ce un bon moyen de régler jure sym* 
la fociété , lorfquc labondance & le repos BOUQUfc. 
rinviicnt à la joye (^ ) , que de lavcrtir de 
(è taire dans un facnâce ? Cela n€ fait 
point de (cns , &ce ne peut être là Tin- 
tention du gefte. Mais il eft tout fimple 
de régler des laboureurs dans leur oifiveté 
& dans leur abondance , en leur recom- 
mandant par un gefte-exprtflfîf de ntodt^ 
Ter leur langue^ & de vivre entr'eux avec 
douceur lor(que le repos de Thyver les 
réunit , en {ûprimant les -querelles , les 
i:aillerics > les murmures , & les rapports. 
L'ordre & la police régneront toujours 
où cet avis (Ira écouté. 

Cette explication de la figure fymbolî- ^" ^^«^7- 
que nommée Harpocrate (c trouve con- '"' 
firméc par d*autrcs utâges de l'antiquité, ^ 
qui ont un rapport évident à celui-ci. La 
fêreoù paroi(^it Harpocrate, c'eft-â-dire, 
U fête qui fuivoil les récoltes (è nommoit 
enrEgypte & en Orient Its pamylies {h). 
Le nom de cette fête qui fignifie ïuJitgÊ- 

^ a ) Inttr ft lâti C9a,vivU curd^C^ 

Invitât lenialis hyems » ctirat que tifolviu 
Géorgie, ibid. 
i h \ Ptntareh. de Jfid. & Ofir, Voyez le même fait 
rapponé dms la compilanoa det coûnimes Gceques , par. 
M. Pottct étiit. Aaglic tonu i. p* 38-1. Tut, Qrécian 
pionyJU vftrf the Jéim wifh the t^^^tian FdmylM* 
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Im Ciel modéré âe U UngHe{a)^Ti^ laiflè âucoti 
Poétique, douce fur le (ens du fymbole que nous 
expliquons. De-là eft venue la coutume 
oii*avoienc les Grecs de £iire crier & adref> 
fer au peuple ces paroles : Coiffez, vos Un- 
gnes, Abflenezyvom de farkr. Réglez^ 
votre langue ( ^ ) : ce qui cft la vraie rra- 
duâion'du mot fony lies. Mais par la fuite 
on prit pour une cérémonie relative au 
(àcrifice ce qui étoit originairement une 
excellente leçon de difcrérîbn & de con- 
duite 31 adreflee à tous les aflidans : & 
c'eft parce que les pamylies ou phamilies 
croient une leçon propre à rendre les 
hommes (bciables & heureux , que toutes 
les petites troupes de parens , ou autres 
perlbnnes qui vivent en (bciété , en ont 
pris en Occident le nom àcfamiUes. 
'Aagérone. L'Angérone > que les Romains prirent 
pour la déefle du filence parce qu'elle 
avoir le doit (ur la bouche , n*étoit ori- 
ginairement autre chofê qu'une imitation 
de l'Harpocrare Egyptien , & une invita- 
tion à la paix dans Toifiveté de Thyver. 
On peut juger de l'intention du (yrabolc 
parle tems de la fête où onTemploioit» 

- (^) Dt fetd f4^%s;biAt 71D mml s eircmmeidm» 
Tient nVlDli^S) pétmjUhUfhamyiéé, §ris cirtmmofiu 

vtrkiu 

qui 
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xpi étoît, vers la fin de Décembre (a)yét~ LVc ar- 
cncore mieux par le nom que les Phéni- tURE syai- 
triens luiavoient donné, & qui fignifie boliquh. 
iét moijfon dans la grange , la jouilJàncc 
des fruits de la terre {b ). 

La figure du travail qui jouit en filencc 
des firuits qu'il a recueillis , étant placée 
dans raflèmbléc des peuples , étoit avec 
grande raifon nommée Harpocrare , c'eft- 
a-dire , le (àlut du peuple , la régie de la 
fociété y puifqu'elle enfeîgnoit les deyx 
maximes qui en font le (oûtieri , & qui 
font tout le but de la politique \ Tuncquc 
far le travail on obtient tont; l'autre, que 
fans la paix on perd tout. Auïïî le peuple 
Egyptien avpit-il coutume de dire en 
voyant cette figure : la langue règle le fort. 
Le bien (3 /<? mal défendent de la lan^ 
gne (c): 8c c cft parce que le peuple avoit 
principalement befoin de cette leçon, 
que la figure d'Harpocrate fut extrême- 
ment multipliée & fouvenf abrégée. 

On la voit tout communément avec une 
cruche , au lieu de trois -, & avec une corne 

( a) te i^. Décembre, MAcrob» fatHrnaI,t» i. Il ac- 
cufc jufte pour le cems de la fére. Mais il en cherche i 
l'ordinaire l'étymologic dans les langues Latine ou Gré- 
que , où il ne faut pas compter de la pouvoir trouver. 

( ^ ) De ]1Jin hungoren * l'aire , U grange , yienc 
bém/[er§H4 9 te blé renfermé. 

(c) yxiûs-ei Tvxn » yhioTit iaifAuu PlHtarch, df 
Ifid-û-Ofir. 

Tonte L E 
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Le CiîL de chèvre au lieu de deux , ou avec k 
PaLTiQUf. cercle accompagné de gçandes feuilles de 
bananier, ou avec quelcjue autre fymbole 
propre à infpirer aux peuples la recon- 
noiflànce envers l'Auteur de tous les biens» 
& à les civilifer par des leçons de douceur. 
Les fculpteurs Grecs qui^goûtoient peu 
ces énormes cocfïures , rangèrent le tout 
, I avec plus de bienfcfance. Ils plaçoienc la 
W)rne de la chèvre dans Tune des mains 
àc la figure. Ils en faifbient fortir quel- 
ques fruits, & n'oublioient pas le gefte 
de l'autre main qui apprend au peuple â 
être heureux en modérant fa colère & (a 
langue. 

Mon Icûcur qui trouve ici l'origine de 
la corne d'abondance , G ufîtée dans les 
ornemens des (culpteurs & des peintres , 
peut dcfirer de favoir pourcjuoi on donne 
àcetinftrument le nom de corne hamal- 
vécy & pourquoi l'on a dit quec'étoitla 
corne de la chèvre qui avoit nouri Jupi- 
ter. Mais n(îus (bmmes encore bien loia 
de la naiflànce de Tiddilâtrie & des fables. 
Nous viendrons par la fuirç à l'origine 
du nom Aç corne hamaltee y quand nous 
en ferons aux évènemcnsqui y ont donné 
lieu. 

Je me bornerai ^ cts échantillons dé 
l'ancienne écritute. J en ai pris les fym» 
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boirs les plus connus , ceux qui contenant LVc n i- 
Ics inftrudions les plus néceflàires aux tube sym- 
peuples , reparoiflent le plus frcquem- boiique. 
ment par cette raifbn dans le&monqmens 
anciens. On voit aifêoient que la fingu- 
larité de ces figures étoit fondée ftr le 
befoin de varier les fignes, & d'en abréger 
le nombre. Toutes ces figures étoicn t donc 
fignificatives , & le leûeur n eft plus tenté 
^e croire qu'Ofirîs , Ifis , Anubis , & Ho- 
rus ayent été d abord ni des hommes réels, 
ni des dieux imaginaires ,11 jfent bien à pré- 
sent que c'étoient les lettres d'un ancien 
alphabet , ou les affiches publiques par les- 
quelles on étoit convenu d'avertir le peu- 
ple de l'état du ciel , de l'ordre des fêtes 
(êlon les fàifbns » & de la fuite des travaux 
de l'année. 

XVI. 

XUrémonies JymboU(]Hes. Mémoriaux des 
évenemens faffés^ 

Uécriturc Symbolique , fi ordinairement 
& fi utilement employée à en(èigner d'une 
façon courte & populaire les vérités qui 
întéreiïbient le plus les bonnes mœurs & 
le bien de la u>ciété > (èrvit aufii dès le 
commencement à confèrvér le ibuvenic 
de l'hiftoire, & à expofèr publiquement 
Tobjèc ou les raifoos des fêtes établies à 

Eij - 
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Le C 1 6 1* l'occafion des grandst^vènemens. Nous ne 
Poétique, fàvons pas afïez Thiftoire civile , ni J'hi- 
ftoire naturelle dïgyptc pour pouvoir 
dire , en voyant leurs monumens : telfe 
figure a rappoK à telle particularité du 
climat Egyptien , & tel (ymbole tiré de 
Thiftoire naturelle du pays a rapport à tel 
événement arrivé dans le monde. Ainfî 
il reftera toujours bien des énigmes inex- 
plicables dans cette écriture ; fur-tout fi les^ 
prêtres Egyptiens, comme j'aurai lieu de 
le prouver, Tont employée felon les fauflès 
idées des (yftêmes formés dans des tems 
poftérieurs, & depuis que le vrai fens en 
eût été perdu par Tintroduélion d'une 
écriture plus commode. 

Mais il y a un événement qui a été 
connu de toutes les anciennes colonies, 
& qui a été fuivf d'une nouveauté dont 
le (buvcnir n*a pas dû d'abord s'effacer , 
(iir-tout chez les nations policées & fè- 
dentaircs. Cet événement, c'eft le déluge. 
La nouveauté dont il fut fuivi, c'eft l'entier 
changement du labourage. Nous avons 
raflTemblé dans la lettre qui termine le 
troifième tome du Spcûacle de la Nature 
un bon nombre de preuves, tiréestant des 
témoignage? de l'Ecriture & des profenes, 
que des vcftiges encore fubfiftans & diC- 
ptffés d'un bout de la terre à l'autre j 
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par ou il paroît qu'U n'y avoit avant le dé- Le s c e^- 
lugc ni arccn^cief , ni vents , ni grandes remonies 
pluies , ni météores i mais qu'il réghoit Histor. 
un printems perpétuel , & une (crénité 
univerfelle, à l'exception de Téguateur, 
où le cours de lair dilat?^& reflerré par . 
l'alternative du jour Se de la nuit, devoit 
ramener des deux pôles un amas conti- 
nuel de vapeurs , comme il arrive encore 
ioQs les tropique^ où le fbleil darde à 
plomb (es rayons pendant pluficurs (cmai- 
nes de fuite. Après le déluge, autre ciel (^), 
nouvelle difpoHtion des étoiles à notre 
égard par l'inclinaifon de l'axe de la terre, 
viciiGtude des (àifbns , pluies auffi nou- 
velle que l'arc-en-ciel qui en eft la fuite 
& l'ciièt néceflairc , météores incommo- 
des , vents inconftans , tremblemens de 
terre , orages , inondations > traverfes per- 

f)étiicllcs dans toutes les opérations de 
'agriculture , maladies fréquentes , fé« 
condiié diminuée , vie des hommes plus 
courte qu'auparavant. 

La comparaifon de ces deux états fi 
difFérens ne pouvoit manquer d'occuper 
/bayent les en fans de Nc>é. Ils en conter- 
vèrcnt le (bu venir parmi leurs defcendarw, . 
qui, à l'exemple de leurs pères, faifoienc 

( ^ ) «î j 9w iputêt njfn n yn» Le del & la tene 
d'à ptcfcJK. a.?f/r. j : 7. 

£ iij 
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Le Ciel toujours louvcrture ^ leurs fcrcs, ou de 
PoiTiQUB, leurs prières publiques , par des regrets & 
par des lamentations fur ce qu'ils avoicnt 
perdu , quoiqu'ils fuflènt dans Pulagc de 
finir les même^ fêtes par un repas com- 
mun où le chant , le fon des inftrumens 9 
& la joye fuccédoient aux pleurs. De- là 
vient que les cris uficés dans les plus an*»- 
î-rennes fêtes , ceux mêmes qui avec le 
tems font devenus des cris de joye-, & des 
formules d*accIamation$, étant rappelles 
à leur origine , ne fignificnr que des 
pleurs & desc^r^iïîons de douleur adrcC- 

fôesàDieu C**)* 

L'objet & les motifs de cette pratique 
lugubre font plus faciles â démêler chez 

(a) Tels écoicnt les cris , io Bacché , hevoé Bacché', 
id triomphé , io p;pan.*Ce mot io , )cov , jcvoé , hevoé 
eft^lenom de Dieu, & veut dite V auteur de la vie» 
, griui qm e)l. Bacché vicnc^ HD^ beehe, pleurs. Trium- 
j>hé vient de 71^131 teroweh , que les Ocddeniaux prfk 
nonçoient par trioinphé,n*y ayant point de lettre dont la 
;prononciation fût plus difficile ôc plus variée que le n. 
Ce mot de triomphé fignifioic fanglots , cris entre-cou- 
pés. Par la fuite il a iîgnifîé la prière publique , enfin le 
chant des aiTemblécs , comme on le peut voir P . 88: i ^. 
Le mot Pasan dit quelque chofc de plus , s'il vient de 
np£) pdha , jettcr des cris aigus comme une femme dans 
les douleurs de l'enfantement , Iftte 41 < 14. Tous ces 
mots joints au nom de Dieu étoient d^s exprettîons couiw 
tes par Icfquelles les peuples s'entr'cxhortoicqt à recou- 
rir à Dieu dans leurs peines , Ôc à lut aJrefler leurs prier» 
& leurs cris. Le tout en étoir femblable à ces façons de 
parler dc< Larins & des François , Dt9 ffrMùu » Oku 
merci , adieu. 
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les Egyptiens que ^mi les autres peu* Le s c b'- 
pies, non feulement parce que les Egyr hemoniç^ 
ptiens ayant dté moins mélangés avec d*au« sy m b o Li- 
tres nations altérèrent moins leurs ancien^ qjj e s. 
nés formules; mais parce que leurs pra*» 
tiques étant étroitement liées à des fym* 
boles publics, conftans, & gravés fur la 
pierre , ou portés en cérémonie dans les 
fêtes, fè fixèrent mieux , ou fè défiguré* 
rent moins que dans les autres parties da 
monde. Il eft ziCé de voir que leurs prinr 
cipalcs fêtes avoient rapport au tciftechan* 
gement introduit par le déluge dans la na« 
turc. On y pleuroit avec iGs , ta mort du 
gouverneur qui leur avoir été enlevé & 
tué par un dragon (brti de deflbiis terre, 
ou par un monftre aquatique. Enfuite on 
fè réjouiffbit de la réfùrreéHon d'Ofiris^ 
Mais il n'étoit plus le même , & avoît 
perdu Cz force. Ceci n'eft plus une énigme 
qui ait befbin d'être expliquée. Ce qui 
précède dévoile tous ces perfonnages , ou 
plutôt fait entendre le fèns de ces car 
fadères. 

Tâchons de déchiffrer une autre pein- 
ture qui me paroît avoir rapport au même 
événement , & dont Tinterprétation peut 
devenir la preuve de ce que je viens d'a- 
vancer. 

Les Egyptiens & la plupart des Orien* , ^•'««^•rie 
^ ^Eiiij ^''^^"«- . 
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Le C I E L taux , quels que foient des uns ou des au- 
PofcTiQUE. très ceux qui en ont été les inventeurs ^ 
avoicnt une allégorie ou une peinture 
qui devint célèbre, & qu'on retrouve par- 
tout. Elle repréfentoit le monftre aqua- 
tique tué ,& Oiîris reflucité. Mais il for- 
toit de la terre des figures hideufes qui 
cntreprenoient de le déthrôner. Cétoîent 
des géants nionftrueux dont l'un avoît 
plufieurs bras ; Tautre arracboit les plus 
grands chênes ; un autre tenoir dans fes 
mains un quartier de montagne , & le 
lançoit contre le ciel. On les diftinguoit 
tous par des entreprifes fingulières , & par 
des noms cfftayans. Les plus connus de 
tous étoient Briaréus ,Othus , Ephialtès, 
Encelade, Mimas, Porphyrîon, & Rouach 
, ou Rœchus. Ofiris reprenoit le deflus, 

& Horus {on fils bien- aimé, après avoir 
été rudement maltraité par Rœchus , fc 
dclivroit heureufèment de Ces pourfiiites , 
en (c préfèntant à (à rencontre avec la 
gueule & les grifïès d'un lion. 

On pourroir croire que je comte une 
fable : mais pour montrer que ce tableau 
cft hiftorique , & que tous les perfon- 
nages qui le corqpofentibnt autant de 
fymboles ou de caraâères fignificatifs qui 
expriment les defordres qui ont fuivi le 
déluge , les peines des premiers hommes. 
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& en particulier l'état malheureux du la- Les ce'- 
bouragc en Egypte ; il fuffira de traduire remoni es 
ici les noms particuliers qu'on donne àsYMBOLi- 
chacun de ces géants. Briareus(^) fignifie qy es. 
la fer te deUférénité ; Othus (^), /^ di- 
verjttedesfaifons; Ephialtès (/) > les grands 
amas de nuées , auparavant inconnues v 
Encelade {d% les ravages des grandes eaux 
débordées ; Porphyrion ( ^ ), les tremble- 
mens de terre , ou la fraBure des ter- 
res qui crévaflTe les plaines , & renverfc 
les montagnes ; Mimas (/), les grandes 
finies ; ôc Rœchus {^) /te vent. Com- 
ment fe pourroit-il faire que tous ces 
noms con(piraffènt par hazard à exprimer , 
les météores qui ont fîiîvi le déluge , fi 

( a ) ^13 heri ^ferenitéu, Dl^lH harous ^fpbverpi, 
la reite de la férénité. 

( b ) nnp ouittoth ou ùthns tempora » tempefiatum 
vices . la fucccflîon des faifons. 

( c) Oy evi ou^phi mtbes. HH/p ah Ah , Gcncf. 
1 J : 17. calt^9» Ephialtès , nubts caliginis, nubes horriiét» 

( ** )* *|7n-ï''y eU'ceUdyfons fempcris ,fons tem- 
fornrtftfs , toricns. 

( c) TIÔ phottr , fiangere , & en doublant *15)15> 
fharptar y fiufttUattm diffring^ere , Job ,1^ : iz. de là 
J^'1£i*lS pùrphjriên » confiait». C'cftlc même mot qui 
a donné naiflance aux mots latins purpura» fary^fitrfur; 
au mot purpura , parce qu'il falloit mettre en pièces les 
coquillages d'où Ton tiroit cette riche couleur ; aux mofs 
far & furfur , parce quil faut brifcr le blé pour avoir la 
farine & le fon. 

( r ) w3^t3 maïm , les grandes pluies. 

(g) T\X\ T^ouédh ou ^a.hm , lèvent. 

Ev 
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Le C I b l ce n'avoit été là rétention & le premier 
Poétise, fens de œtte allégorie ? Par-là les fables 
di^aroîflÊnc , & on trouve dans ce récit 
une peinture vive des phénomènes qui 
ont dû paroître autant de nouveautés fa- 
chcufes aux enfans de Noé. 

Qiiant à la figure d'Horus, qui prend 
^ une tête & cfcs griflfes de lion pour (ç dé- 
livrer du vent qui ruînoit (es cfpérances , 
c'eftun {ymboîc propre au labourage des 
Egyptiens qui ne parvinrent à fe garantir 
àts ravages du vent prinranier 8c des 
fuites du vent Boréal , qu'en obfervant 
cxaâcment Tencréc du foleil au fîgne du 
Bon pour fc (au ver , & en (c gardant avant 
ce tems-là de rifquer des moîflbns qui 
auroient été emportées. 

Le bcfbin de perfonifièr les objets qu'otl 
vouloir peindre , introduifit ainfi de très- 
bonne-neure Tufàge des tableaux allégo- 
riques 5 & des récits fabuleux. On ne pou* 
voit écrire; alors qu'en traçant les figures 
des objets dont on parloit. Mais on (è 
croyoit maître d'arranger le tout de la fa- 
çon qu'on jugeoit la plus propre pour faire 
une agréable impreflion, ou pour être bien 
xntendue. La difficulté de feire entendre 
par k$ yeux des chofès intelteâuell^ f^ 
recourir d'abord aux figures (ymboliques.. 
L'uûge de ces figures autoriia enfirite le 
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goût des fixions. Mais ce qu'elles avoient Les c e'- 
d'obicur étoît éclairci par la fimplicité & RLVoNtES 
la propriété des noms qu'on donnoit àiNSXKUCT^ 
chaque pièce. J*en pourrois produire de 
nouveaux exemples dans les fables d'An- 
dromède & de Bellétophon, qui ne font 
que de pures allégories , dont il faut cher- 
cher l'explication dans la fignification pro-, 
pre des noms de tous les perfonnages. 
Mais ceci nous détourneroit trop de cette 
partie de l'ancienne écriture & des céré- 
monies publiques qui avoient rapport à 
la reprétentacion des maux palfès > & aux 
réglemens de la feciété. 

XVII. 

Suites des métmriaux dnpaffe. 

Nous avons déjà remarqué que les 
Anciens ne fe contcntoierit pas d^expri* 
mer certaines vérités par des figures tra^ 
cées ftir la pierre , mais même par des céré- 
monies dramatiques , ou les obfets & lc$ 
noms des aéècurs étoicnc fignificatife , & 
{cr voient à retracée lefbuvcnir dcschofes 
pafiées. 

La fête de l'ancien étal du genre hu- 
main , après le déluge , paroît avoir com- 
mencé àh avant la difperfion. Mais elle 
prit CD Egypte une Uxvat plus brillante 

E vj 
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Le Ci EL à Taïdc des figures (ymboliques qur s'y 
PoETiQgB. étoient beaucoup plus multipliées qulail- 
leurs. Cette fète étant devenu commune 
à toutes les nations» mérite un éclaircidè- 
ment plus ample que ce qui en a déjà 
été dit. Nous ne pouvons en expliquer 
les (ymboles , (ans }etter une lumière utile 
fur une infinité de monumens qui nous 
en reftent , & qu'on a regardés jusqu'à 
prcfent comme inintelligibles. 

Im Orgies» On portoit dans cette fète un pannier 
ou un coffret qui contenoit les monu- 
mens des progrès du labourage. Ce coffre 
n'étoit ni myftéricux, ni fignificatif par lui 
même. Il fervoit feulement à recevoir les 
fignes mémoratifs du paflè. 

On y rrouvoit d'abord la marque de 
l'affbibliflèmcnt d'Ofiris , &,de la perte 
de (à fécondité ( /î ). Enfuite c'étoitdes 
graines de (cfâme > des têtes de pavots^ 
des pommes de grenade , des bayes de 
.lautier , des rameaux de figuier , des ti- 
ges Céch$$ y des gâteaux de différens blés , 

( a ) cîi Kiçti 79 ^ Atowtt cù^olê» ivsK^'ru 
In ctjid /^ou cap/iélâj repâfitum erat Dionjfii (OJhrtdii} 
■ fudêndum. S- Cïem. ^ïex. (ohortétt ad Ginfef^ fag. e* 
edit. Oxon, Du mot VhkmzizsiTXXyy mervahoM êrvU» 
pffo'endffjn » on a feit Orgia , les Orgies , nom qu'on 
donnoic aux anciennes fêtes champêtres. On les non»- 
moic en Grèce Phalliques , & c'eft le même fens. L'ia- 
diTaétion de ce fymbtJe a donné lieu à toutes fortes d'cr- 
traYaganecs & de «Molucioas,. 
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du feï, de la laine cardée, des tourtes Les ce'* 
de miel, & de fromage j enfin un enfant, Re'moni es 
un (èrpent , & un van (a). Le tout <ftoit symboli- 
accompagné d'une flûte ou de quelque QU£^» 
autre inftrument de mufique. 

Cet aflemblage paroît d*abord étrange : 
mais dès qu'on connoît renfant,toHt le 
refte eft fort fimple. L'Horus ou l'enfant 
emmailloté & accompagné d'un (êrpenc 
d'or ou d'autre matière , eft le bien-aimé 
d'Ofiris & d'iiis^^ c'eft le' labourage ou 
Tinduftrie encore foible & qui fit fuififltr 
ks hommes avec des bayes fàuvages & 
des graines recueillies (ans culture ou l'on 
en pouvoir trouver *> mais qui apprit peu 
à peu à femer à propos des graines d'un 
meilleur fuc i a nettoyer le blé à l'aide di» 
van ; à faire du nain •, â joindre même 
quelque délicatefle au fimple néceflàire ; 
à s'aflùrer toutes (brtes de nourituresfai* 
nés ; â mettre à profit le travail Acs abeil- 
les ) à mettre en œuvre la laine des bi^ébisv 
-& à faire valoir toutes les produirions de 
k nature. Le tambour ou la flûte qui éroit 
înfèparable de la célébration des fèces 
écoient le (ymbole de la reconnoiflànce 
qui réuniflbit les hommes â certains jours 

/ 

( 4 ) Voyez ccdéttùldans S. Cicracm d*Ar«andr»c ,. 
i$id, & dans Pétttr's ^Anti({mty •/ Grtêce , tûm^ i. Grc^ 
i Ftfiivalu 
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Le C 1 EL pour louer Dieu en commun de leor avok 

Poétique, donné de quoi Ce nourir, (échauffer , & 

ic couvrir. Ce coflfirèt , ce van , où Ton a 

♦ MyAicif^ trouvé par la fuite tant de myftères*& 

0X^10^*'^* toute la repréfentarion que je viens db 

\.f'Jntiq. détailler ,pa(ïà éks Egyptiens aux Phéni- 

ifJl'Xé/i^àcnSyôc par eux fe répandit fort foiiK 

deS.Djnju Rien n'eft fi ordinaire dans les monu- 

mens des (ctcs Payennes que d'y trouver 

un coffret, un van , un (crpcnt , une tête 

humaine , & une flûte ou un tambour. 

Pour rendre ces repréfentations plus 
complettes, ils n'oublièrent pas en Egypte, 
non plus qu'ailleurs , la trifte néceffité oà 
les premiers hommes s'étoient trouvés de 
dérendre leurs maiftms & les fruits déjà 
tferre contre les infukes des animaux féro- 
ces , multipliés par-tout pendant le féjour 
eonunun du genre humain dans la Ba- 
bylonie. C*cÛ: la circonftancc parriailière 
dontilsconfovèrentle (buvenir par une 
cfpécc de chaffè qu'ils renouvelloicnt dans 
^ tout rOrient de trois ans en trois ans. 
Cette chaflfc n'étant que repréfentative & 
peu (crieufe , fk dégénérer la fainteté des 
fètes en des courfes tumultueufes qui fu- 
rent (uivits des plus grands defordres , 
\ même avant l'introduiftion de l'idolâtrie. 

Il eft vrai qu'elles commcnçoient parle 
facrifice > & par l'invocation du vrai Dieu». 



dby Google 



» U C I B t. III 

totntnml eft aift de le prouver par leurs Les cit 
cris de guerre qui fignîfioicnt, le Stignem re monie» 
efi le fort (a); le Seigneur ejl ma force (h); sym b o li- 
ie Seigneur me vaut tme armée Ço) ; que qu £ s* 
le Seigneur foit mon guide (c) ; toutes pa- 
roles que nous retrouvons dans la bouche 
des Hébreux , parce qu*originaircment 
leur langage & leur rekgîon éroienc les 
mem^es» 

Maison peut concevoir quelles durent 
être les fuites de la liberté avec laquelle 
les afliftans de tout âge& de tout fexefe 
difper(bient Cm les nK)ntagnes & dansi les 
bois 3 apr^ un grand repas pris en con>- 
mun ; ayant en main une maflîie, ou une 
torche » ou une pique ; s'entr'excitant à la 
fureur avec des hurlemens pleins d'extra- 
vagance 'y mettant en pièces les bêtes qu'ils 
|X>uvorcnt rencontrer \ Se Ce barbouillant 
ks habits &.lc vifàge du (âng des vidimes 
pour porter les niarques d'une chafle daa- 
gcreufr. 

(a) mV« h» el tUéh biixdj, d'où vient i^i^As 

cti militaire. 

(bb) /• falfï éc "^MX fabêï ». DêMS miki exer^ 

( « ) Jehêv mjjl >/•»#> DU niJP;. Deus vtsftUum 
mihi , Demsmtbi dmx efi: Exod. 17 : 15. H n'cftpa» 
encore teins àt eonycrtir ce Diontâî , 901 DWit qu'une y 

priéfc » en un nom d'homme, fie d'en fiwcleDion^ . 
dot Greo» 
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LeGiel XVIIL ^ 

^ ' Les anim aux vivansydevenus fymbeliquis. 

Préfcntcmçnt que nous connoiflôns 
le goût des Orientaux, & fur- tout des 
Ejgyptiens , pour les figures fymboliqiies , 
nous Sommes autorilés à croire que les 
pratiques fingulières qui s'obfèrvoient 
parmi eux étoient autant de fignes de cer- 
taiues vérités , (bit aftronomiques , fbît 
morales ou autres : noUs ne rifquons plus 
à dire que le bélier qq'on honoroit dans 
la Thébaïde & dans la Libye , les tau- 
reaux qu'on honoroit à Memphis & â 
Héliopolis, les chevreaux qu'on honoroit 
à Mendès , le lion , les poiflùns & d'autres 
animaux qu'on honoroit en différens can- 
tons , étoient dans leur origine des (ym- 
boles fort (impies. Ce n'étoit que les an- 
ciens lignes du zodiaque , ^\t% difFéren-^ 
Xç:s marques, des (îtuation5 du (bleil. On 
' caraâ:éri(bit la néoménie d'un certain 
mois ou d'un autre , en accompagnant 
rï(îs qui annonçort cette fêre,delavûc 
de l'animal célefte où le (bleil entroif, 
& au lieu d'uiie fimple peinture, on fai(bit 
paroître dans la fête Panirhal même , l'ani- 
y mal vivant qui y avoit rapport. Le chien 

étant le (ymbolc de la canicule qui ouvroit 
autrefois l'année » on fai(bit paroître un 
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chien vivant à la tête de tout le cérémo- Les ce- 
niai de la première néoménie. C'eft Dio- re'monies 
dore* qui nous le rapporte comme té-sYMBOLi- 
moin oculaire. On s'accoutuma à appeller qu es. 
cesnéoménies, la fête du bélier , la (ètt*Bikihth.Uh 
du taureau , du chien , du lion. La néo- 
ménie du bélier devint tout naturellement 
la plus folemnelle dans les lieux où Ton 
faiibit un grand commerce de brebis. La 
néoménie du taureau fut la plus agréable 
de toutes dans les gras pâturages de Mem- 
phis & de la baflè Egypte. La fête de ren- 
trée du foleil dans les chevreaux fut bril- 
lante à Mendès où Ton nourifloit plus de 
chèvres qu'ailleurs. Chaque ville s'affc- 
ûiontia ainfi à la néoménie d\m figne 
ou d'un autre, félon l'intérêt ou le goût 
qu'elle y pouvoît prendre. Dans l'ufage où 
Ton étoit de décorer le cérémonial de fi- 
gures fing.ulières,les peuples couronnoient 
de fleurs & conduifoîent proceffionelle- 
mcnt l'animal fymbolique dont la fête 
portoit le nom/ Pouvoient-ils n'y pas*voir 
avec i^ne prédileâion particulière l'objet 
qui faifoit leurs richcflès fpéciales ? Il 
cft vrai qu'après Tintroduâion de l'ido- 
lâtrie, ils s'abftinrent de faire mourir l'a- 
nimal qu'ils avoient vu paroître fi hono- 
rablement dans leurs cérémonies. Mais 
il continuèrent toujours à en faire trafic. 
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Le Cl E L Ceux de Mcndès honoroient les chèvres. 
Poétique. & mangcoient des brebis. Ceux de Thé- 
bes honoroient la brebis, & mangcoient 
des chèvres. On peut donc foupçonner 
avec la plupart des (âvans que Tutilité & 
Knterêc du commerce étoient le motif 
qui portoit les Egyptiens Tchérir ces ani- 
maux , & ce qui leur en rendoit la vue fi 
flatteufc dans leurs fêtes. Mais quelque 
vrai(èmblable que (bit cette conjeâure 
fîir l'origine des animaux refpeAescn Egy- 
pte V voici quelque chofcde plus poficifuir 
cette bizarre coutume dont on a tant écrit 
fans en aflîgner la vraie origine. M. de 
Maillet dans (à Dc(cription de l'Egypte , 

3u'il connoiflbit trèsrbien,après un fcjour 
e plus de fêize ans, nous apprend que la' 
moiilbn Ce fait en Mai dans la bade Egy- 
pte -, en Avril au-deilùs du Caire •, 6c ea- 
Mars, ou même plutôt, dans la haute Egy- 
pte. La moiflbn étant l'objet qui remue Ic' 
plus puidamment l'efprit des peuples , la> 
néoménie qui terminoit la récolte du blé 
ne ponvoit manquer d*être une des plus 
agréables de toutes leurs fêtes. De- là vient 
la grande (blemnité de l'entrée du (bleil 
au bélier dans les environs de Thébes. La 
grange étoit pleine : c'eft tout dire. La 
même raifon fît fblentnifer avec pompe 
â Mempliis lepaflage du foleilfbus le tau- 
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reâo;&àMendèslepa0àgc<in(bIeiI(bus Les cel- 
les chevreaux. Hors de TEgypte la moidbn rë Wniei 
(è faiiânty ou étant achevée vers le padàge symb oïl* 
du (blcil fous le lioni, la figure de ce (igne qu£S« 
fut plus ordinairement ônie avec Tlfis qui 
annonçoit la grande fête où l'on remer- 
cioitDieu de la récolte du blé. Il n'y avoit 
rien de criminel i caraâéri(èr une fète 
plutôt qu'une autre par la vue & par le 
tranfport public de Tanimal , dont le Hgne 
célefte correfpondant à la fète portoit le 
nom. Le cérémonial étoit encore inno- 
cent: mais il devçnoit groflier. Il fe char- 
geoit de trop de figures fènfîbles 9 & nous 
touchons de bien près à l'abus qu'on en fit» 

XI xi 

IjCS JynUmUs (S cérémonies mortuairer. 

Je finirai l'hiftoire de l'écriture Egy^ 
ptienne , & les exemples its pratiques 
iîgnifîcatives ou i«ftruâ:ives , par un court 
détail des cérémonies mortuaires , & de 
ce qu'elles fîgnifîoicnt. 

Auprès des villes d'Egypte étoit un lieu 
confâcré pour en être la (èpulture com- 
mune. Diodorc de Sicile nous apprend BibH9tiu /. u 
comment ces cimetières étoient ordonnés, 
& ce qu'on y pratiquoit , en nous donnant , 

une defcription exaAe du cimetière de 
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te CiELMcmphis le plus ample & le plus (té*- 
Poétique, quenté de tous. La fépulture commune 
étoit , faivant fon récit , au-de-U d*un lac 
nommé Acherufie (a). Le corps mort 
étoit apporté fur le bord de ce lac au p£é 
d'un tribunal compofë de plufieurs juges 
qui informoient de fcs vie & mœurs. S'il 
n'avoit pas payé Ces dettes on livroit fon 
corps à Ces créanciers pour obliger ceux 
de fa famille à le retirer de leurs mains» 
en Ce cottifânt pour faire la fonune due. 
S'il n'avoir pas été fidèle aux loix , le corps 
demeurqit privé de fepulture,& appa- 
remment étoit jette dans une efpéce de 
voyerie ou de foflc qu'on nommoit le 
Tartare (é>). Diodorenous apprend qu'au- 
^^chénte. près d'une ville *peu diftantc de Mem- 
phis il y avoit un tonneau percé dans le* 
quel on verfoit perpétuellement de l'eau 
du Nil , ce qui ne pouvoit fignifier qu'un 
tourment ou des remords qui ne finiflcnt 
point. Et ce fcul trait nous donne lieu de 

(a) De 1*^n^ 4c/»^rei, après; & de >l^fc< «A , 
rhommc , vicnr ^"^^"i^U}^ acharejis, ultime hùmtnh. 
le dernier état <le l'homme , ou plutôt ce qui fuit la mort 
àc l'homme. On dit auflî P*infc^ ach ron , fftrtmum» 
eêndifio ultimâ» 

(b) Q.uelques auteurs croient que comme on a donné i 

la tourterelle le nom de f«r ^n ou de r»rr»r pour imi- 
ter fes gémiiïemens réitérés , le nom de t.irtare RgniRc 
les pleurs , les regrets étemels. Ce mot peut venk du 
Chald. n*in tàrdh , frdfnêuiti» , en doublant. 
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pcnfcr que le lieu où Ton jettoîi les corps Les ce^- 
(âns ftpulture étoit accompagné de repré- rî^monies 
(cntaiîons effrayantes , comme d*un honr- 1 n struc- 
mc attaché à une roue qui tourne fànsiivES, 
cède •, d'un autre dont le cœur cft perpé- 
tuellement déchiré par un vautour ; d*un 
autre qui pouflc au hauT d'une montagne 
une lourde pierre qui retombe auflîtôt , & 
qu'il cft contraint de reporter (ans inter- 
ruption vers le (bmmèt. 

S'il ne Ce préfentoit point d'accufateur., 
ou que l'accufàteur qui dépofoii contre le 
défunt fut convaincu de faux , alors ' on 
ccflbît de pleurer le mort : on faifoit fon 
éloge. Par exemple, on vantoit foncxcel- DUd.ibtà^ 
lente éducation , fon re(peél pour la reli- 
gion, fon équité ,^ (à modération , fa cha- 
ftété , & (ts autres venus. Jamais on ne 
lui faifoit un mérite de fa naitfance qu'on 
foppofoit être la même pour tous les 
hommes. Toute la multituae des affiftans 
applaudiffoit à ces éloges & félicitoit le 
mort for ce qu'il alloit jouir d'un repos 
éternel avec les gens de bien. 
' Sur le bord du lac étoit un batelier 
fêvère & incorruptible qui recevoir le 
corps mort dans (à barque par l'ordre ex- 
près des juges , & jamais autrement. Les 
Rois d'Egypte eux-mêmes étoient traités 
avec la même rigueur , & n'étoient pas 
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Le Ciel admis dans la Wque fans la permiflioh 
Poétique, des juges , qui les privoiene quelquefois 
de la fèpulture. Le batelier condui(bit le 
corps au-de-là du kc dans une plaine en>« 
bellie de prairies , de ruifleaux , de bo& 
quets , & de tous les agrémens chatnpè^ 
*THxVj; très. Ce lieu (ê nommoit Elifouc*, ou les 
champs élifèes, c'eft^à-dire, pleine fatis^ 
faHionyféjour de refos ou dejojte. A l'en- 
trée de ce fejour étoit une figure de chien 
à trois gueules , que Ton nommoit Cer- 
' berev Toute la cérémonie finiffoit par jet- 
ter trois fois du (ahlc fur Touverturc du 
caveau où Ton avoitenfcrmé(^ ) le cada- 
vre , & à lui dire autant de fois {h) adteUé 
Tous ces termes & ces pratiques qui 
ont été copiés prefque par-tout , étoient 
autant d'inftruâionsadreflëes au peuple. 
On lui faifoit entendre par toutes ces céré- 
monies , comme par autant de difcours 
ou de (ymboles tres-fignificatifs » que la 
tnort étoit iùivie du compte qu'il fàlbic 
rendre de notre vie â un tribunal inéxo* 

(il ) m; de Maillet nous a tcès-bicn expliqué comment 
4>n eiiterroic les momies Bgyptiennes. On les defcendoic 
'dans des caveaux profonds qui étoient pratiqués dans le 
roc ou dans le tuf, fous ks àbles de la plaine de Mem- 
chis :' on bouchoic le caveau avec une pierre , & on 
laidbit enfutte retomber le fable des environs. La coutume 
de jetter trois fois du {âble fur Ip corps mort tH dèvenU' 
«niverfcUe. In'jeHo ter pulvere, Horat Carm. l.u od.xS'*. 

i h > il/o^Â- »Êén€t^ HrvHê -VHMvk ^^Ofid« ^, 
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table -, mais que ce qtii étoit à redouter Les ce'- 
pour les médians n'ctoic pour Thomme re'monies 
jufte qu'un paflàge à un état plus doux, instruc* 
Ccft pourquoi lamortéroic appellée Aixivts» 
délivrance (sl). Nous l'appelions de même 
k tréfos , c'eft-à-dire , le paÛàge à une 
autre vie.4-a barque de tranfpott fc nom- 
moit U tranquillité (\>) , parce qu'elle ne 
rran(portoit que lesjnftes j & au contraire 
ie batelier qui refufbit fans quartier ceux 
que les juges n'avoient pasabunis, (c nom- 
moit la colère f c ^ , ou la vengeance.- 

Quant à la terre jettée fur le corps & 
aux tendres adieux des parens » c'éroit le 
devoir naturel & l'cxpreflion fimpledc 
leurs regrets. Mais ils ne Ce contentoicnc 

Eas de rendre en paflânt ctt honneur (ùt 
ifoflè: ils plaçoient à l'entrée du cime- 
tière & au-defllis de la porte du mort le 
(ymbc^ de l'eftime & de la tendre affe- 
âion qu'ils portoient à leur parent mort» 
Le chien étant l'animal le plus attaché à 
rhommeeftje (ymbole naturel de l'amitié 

(a ) n^>V£) béiitAh » ou plutôt nvyh^fUtttit* 

adouciUbmcnt , délivrance. D'où vient qu'Horace re- 
garde ce paflage comme la fin des maux. LtvérefttnStum 
fémPtrernUbêr^Ms. Carm.l. i.od. 18. 

( b ) ^13 ^eri , trénquilitas » ftrenités , d'où vieat 
/Itf^if karts» la barque de Charod. D'-i^â» Sic. tbid, à 
moins que bérts ne vienne de ber , c^i fîgnifie U foflc. 

(c) pin flMrw. Exod. 1517. 
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Le C1B1.& de rattachement. Pour exprimer les 
Poétique, trois cris qu'ils avoicnt pouflès fur lafoffc 
de' leur ami fuivant i'u(âgc qui n'accor- 
doitcet honneur qu'aux gens de bien , ils 
donnoicnt trois têtes ou trois gofiers à la 
figure du chien. Ainfi cette figure placée 
auprès du tombeau > & fur la porte du 
mort nouvellement enterré, fignifioit qu'il 
avoit été honoré des regrets de la famille » 
& des cris que les amis ne manquoienc 
pas de venir poufler fur lafojje de celui 
qu'ils avoient cftimé & chéri pour (es 
bonnes qualités. Le fins de ce {ymbole 
n'eft plus équivoque dès qu'on en traduit 
le nom : ils lappelloient cerbère , c'eft- 
à-dire tout Amplement > les cris de U 
Me{z). 

Il n*eft ni facile, ni raifonnable de vou- 
loir édaircir tous lesfymboles, & toutes 
les cérémonies de l'antiquité , pour (c con- 
vaincre que la plupart des figures fingu- 
lières & des ufàges les plus (blemnels 
n'étoient dans leut origine que des (ym- 
boles fignificatîfs ou des cérémonies in- 
ftruétives. Il fuffit que cela foit vrai de 
plufieurs : or je croîs l'avoir montré par 
ce premier erfài d'explication fiir l'écriture 
ancienne , puîfquc l'explication que j'en 

(a) De ^"ïp ctri ou cri-t qui a le me me fens dans notre 
langue i & de 13 i«r# le caveau^ la fUlO^*^p cwhtr^ 

donne 
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donne eft fimplc & étroitement liée avec Le $ c b'- 
les idées communes comme avec les be- Kt^Momes 
foins des premiers hommes. i n srau c« 

Mais après avoir apperçu dans les (ym- tive& 
t>oles & dans les cérémonies Orientales 
les plus diftinguées autant de vérités & de 
leçons utiles, publiquement adredëes au 
peuple, mon leâeur qui en même tems 
Y apperçoit , (ans que je l'en avertiflfè , les 
noms les plus ordinaires du Ciel Poéti- 
que, & les objets de tout le culte des 
Payens , a droit de me demander corn"* 
ment ce changement a pu s'introduire. 
Comment l'or s'cft-il changé en plomb , 
& par quel paflàge étrange , ces cérémo- 
nies , CCS figures , & ces lettres où l'c^n 
lifoit autrefois autant de vérités uriles , 
(bni-clles devenues des puîflànces redou- 
tées, & des divinités diipctCécs dans tout 
le ciel } Cette queftion nous conduit à la 
théogonie ou à la naiflfànce des dieux du ^ 

Paganifinc. Si mon leâeur n'étoit pas en- 
core pleinement convaincu que ces diciuc 
n'étoient d'abord que des lettres fymbo i- 
ques ou des affiches populaires , la mulci- 
tode des nouveaux exemples que je vais 
lui préfenteren ce genre achèvera, je Icf. 
père , de le perfuader de la vérité de cette 
origine. 



Time 1. 
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P O Ë T I CLU E. 

CHAPITRE SECOND. 
LA THÉOGONIE 

OU 

ips sVmboles personifies. 

NAISSANCE DE l'iDOLATRIE, 

CE n'c^ point Tadmirarion du (bleil 
qui a fait , comme on le dit, adorer 
le foleil â la place de (on Auteur. Jamais 
le Spedacle de l'univers n'a corrompu les 
hommes. Jamais il ne les a détournés de 
la penfée d'un Etre moteur de tout , & 
de la reconnoiflànce qu'ils doivent à une 
Providence toû|ours féconde en nouvel- 
les libéralités. Il les y rappelle , loin de les 
en détourner. Jamais l'aftronomie, ni l'é- 
tude de la terre ou du ciel n'a fait naître 
\à personne l'étrange penfee de loger dans 
les^ aftres des héros morts , & de leur en 
confier le gouvernement. L'écriture (yixy 
boliqufc par l'abus que la cupidité en a 
fait , cft U fource du mal. Toutes les 
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'Éiitîons s'y font empoilbnnces , çn rcce- La nais- 
vanc les caraâères de cette écriture fans sakc£ des 
en recevoir le fens. dieux. 

Cette hiftoire des égarcmens de nos 
pères préfente au lecSleur un objet déplo- 
rable. Mais elle peut , ce me femble , in- 
térelTèr (à curiofité : car je n'ai point de 
connoiflànce qu'aucun mythologue ou 
hiftorien ait rapporté la naiflànce de l'i- 
dolâtrie à cette origine. D'ailleurs clic 
întércflè encore plus la pieté , en mettant 
dans un grand jour la fupériorité infinie 
des lumières du Chriftianifme fut celles ^ 
de la Philofophie humaine; Nous allons 
voir celle-ci s'égarer d âge en âge; accu- 
muler de nouvelles erreurs flir lés prc- - 
mières ; perdre de vue la vérité , ou la re- 
tenir dans une captivité criminelle ; auto- 
tiCcr enfuite les hommes à adorer toutes 
les parties de l'univers ; & enfin les porter 
à n'adorer plus rien. Cette hiftoire au 
contraire eft la gloire du Chriftianifme, 
& elle nous donne par avance une haute 
idée de lapui/îànce de l'Evangile , l'uni- 
que doftrine qui ait efficacement attaqué 
l'idolâtrie , avili les augures , décrédité 
l'aftrologic, fait tomber les fuperftitions 
inquiètes qui tyranifoient l'univers , Se 
reâifié la raifon de ceux mêmes qui ne 
croycnt pas à l'Evangile. 
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Le C I E L L'avantage qu'on tiroit de récriture & 
Po£TiQyE, des cérémonies (y mboiiques en rendît de 
jour en jour l'usage plus fréquent & plus 
étendu : mais on (c trouva bientôt arrêté 
par un inconvénient qui en étoit infé- 
parable. Quelque foin qu'on prît de bor- 
ner le nombre des fymbolcs,& défaire 
adroitement (crvir le même caradbère ou 
la même clé â une multitude de chofès 
qui avoient entr'elles quelque rapport > 
en ajoutant, ôtant,ou variant {èulemenc 
un attribut ou une pièce de la figure (yra- 
bolique ( comme la chofe Ce pratique en- 
core dans l'écriture des Chinois ) *, on s'ap- 
perçut que cette écriture deviendroit à la 
fin prefque impraticable par la quantité 
* des figures , qu'il falloit multiplier ou va- 
rier comme les objets , & même comme 
les jugcmens que l'efprit porte de ces 
objets. C'cft encore aujourd'hui le grand 
inconvénient de l'écriture Chinoi/e qui 
peint » non les Cons de la voix , mais les 
objets delapen{<Jc , par une multitude de 
earaâères ou de clés différentes , & par 
des variétés inombrables dont on charge 
chaque clé. 
Vicfkutt 11 ^ trouva donc en Egypte ou ailleurs » 
«ouranic. Se cela des avant Cadmus ( 4 ) , puisque ce 

< * ) Il fiu regardé chdz les Grecs comme Wavcn- 
fciir je 1 écritur» > parce qa'il leur en communiyit 
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fiit avant le fiécle de Job & de Moïfe , La nai^- 
un efbric attentif , un génie heuteux , sance dss 
dont rhiftoire ne nous a pas conservé le dieuJ:. 
nom ) qui ayant remarqué que les fbns 
de la voix avec lesquels nous pouvons 
fignifier tout ce qu'il nous plaît , font en 
aflèz petit nombre ; s avi(à de représenter 
<:e petit nombre de fons par un égal nom- 
bre de caraâèrcs. D'où il arriva qu'en re- 
préfenrant avec vint ou vint-quarre let- 
tres, les vint ou vint-quatre principaux 
fons & articulations qui foffifent par leuc 
mélange pour former les mots,ou les fignes 
des objets, on pouvoît avec très peu de 
i:ara(Slcres faire naître la pen(ce de toutes 
les choCes que nous diftinguons par la di'« 
verfité de ces fons. 

Cette invention G limple , & (î féconde, 
fit une fortune rapide. Elle paflà chez les 
Arabes, fut communiquée aux Hébreux^ 
puis aux Phéniciens , Se par ceux-ci auic 
Grecs , de là aux habitans des Iles : elle 
pénétra jufques chez les peuples du Nprd. 
Les Chinois dont l'établiflcment eft anté- 
xieur à cette invention ^ & qui par une 

l'uTaee. Ce qui à fait dire de lui avec plus d'agrémeat 
que de vérité:' 

Ccft de lui que nous vient cet art ingénieux » 

De peindre la parole , ou de parler aux yeux, i 

Et par les traits diven de figures tracées 

Donner de la couleur &: du corps aux pen(3es. 
Mrthtuf. Phdrfal, 

F iij 
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Le C I E L foibleflfc commune à tous les peuples CpU 
PofiTiQjJb, rituels , croyent valoir mieux que le refte 
des homnnes , n'ont pas daigné admettre 
cette écriture fi commode qu'il auroît 
fallu recevoir d'autrui. Ils con(crvcnt en- 
core lanciennc écriture rcpréfentarivc des 
objets mêmes, & qui ne diffère de récri- 
ture Symbolique des Egyptiens qu'en ce 
que les caraâcres Chinois font d'une in- 
ftitution plus arbitraire ; au lieu que les 
(ymboles Egyptiens tenoient aux objets 
représentés par quelque rappott , foit de 
nom , foit de reilèmblance. Le (èrpent » 
par exemple , ou l'anguille fignifioitÂiz;/^ 
par un rapport de nom , le mot héva étant 
le même pouf fignifier une angnillcy âc 
pour exprimer la vie. La femme (ignifioit 
la terre par uncreflcmblancede fécondité; 
& une barque fignifioit la mort , par «ne 
reflTemblance de Icrvice , puifque la more 
& la barque nous paient où nous devons 
arriver. On fe trouva tout d'un coup dé- 
livré des efforts d'attention & de mé- 
moire qu'il falloir faire pour retenir tant 
de caraâcres , & cette multitude de rap- 
ports. La nouvelle écriture formée d'ua 
très-petit nombre de caraâères repréfen- 
tatifs des fons , réveilloit tout d'un coup 
avec l'idée du fon la pcnfée de l'objet , 
ou du jugement qu'on attachoit à ce foru 
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Elle devînt en Egypte , & par tout , Vécxu La nais- 
tureœurante & populaire. On n'en cm- sance oês 
ploya plus d'autre dans les afEaires de la DibUX. 
ibciété, parce qu'elle étoit facile à ap- 
prendre, & avec cela d'un fcrvicctrès* 
cxpéditif. 

L'écriture (ymbolique qui dès fon com- 
mencement tenoit à la religion , à Taftio- 
nomie , & aux ordonnances qui régloicnt 
la (bciété , (c trouvant comme conlacrée 
par l'ufage honorable qu'on en avoit fait 
d'abord , tant dans les licnx & dans les 
inftrumens deftinés an culte religieux , 
que dans les leçons des maîtres à leurs 
difciples , continua a être mi(è en œuvre 
dans les fêtes , (iir les tombeaux , & {Î3t / 
les monumens publics. Elle devint Técri- L'ccfîtuf« 
ture des favans 6c des prêtres. Elle fecon- Hierogiyphi- 
(èrva dans quelqiTes écoles , Ôc eficore plus ^^** 
dans le culte extérieur de la religion , dont 
le cérémonial une fois réglé fe perpétue 
fans qu'il foit facile d'y toucher. Pour 
faire valoir l'écriture nouvelle, on né criK ^ 

pas devoir effacer les figures de l'ancien- 
ne qu'on trouvoit fur les tables (àcrées , 
fiir les grands vafês employés à faire les 
offirandes , fur les obélisques , fur les 
tombeaux, & généralement (ur tout ce 
qui avoit rapport à la piété , à Ilnftruiaion 

F iiij 
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Le C I E L des peuples , & aux bicnfèanccs du fervîcè 

PoETiQiJE. religieux. Les caradères de cette écriture 

*'fiB9y)<v^ fe nommèrent lettres [ocrées *, ou fctU- 

f <««• pures [ocrées , pour les diftinguer des 

caraAères de Técriture cojnmunc. 

Celle-ci par fon extrême commodité 
prit tellement le deflùs que l'autre fut né- ^ 
gligée dans Tufage. La diflSculté de l'en- 
tendre , qui étoit très-grande quand on , 
n'en avoit point d'autre, devint encore 
plus grande quand on ne prit plus de 
foin de l'étudier, & cette difficulté même 
acheva d'en rendre l'étude tout à fak 
rare. Quelle impreffion dût faire alors fur 
l'efprit des peuples la vue d'Ofiris, d'Ifis» 
%,*& de toutes ces figures d'hommes^ d'a- 
nimaux, dont le culte public & les mo* 
numens fe trouyoîent pleins. Nous arri- 
vons à la naiflance de l'idolâtrie. Mais cft- 
clle donc l'effet de l'écriture Symbolique ? 
& une invention innocente a-t-cllc per- 
verti le genre humain 1 Non aflfîirément. 
La cupidité (èule a fait tout le mal. 

Un adorateur froid , indifférent pour 
la juftice, & qui a le cœur plein de pat 
fions n'cft pas un idolâtre : Je l'avoue ; 
mais il eft déjà bien loin de Dieu , Se 
de nouveaux égaremens peuvent fliccé- 
der au premier , Dieu permettant que les 
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ténèbres deviennent la punition des cupi- La nais- 
dités criminelles (4). Le même attache- sance des 
ment aux biens tcrrcftres , la même inju- dieux. 
ûkt envers le prochain , en un mot la 
même cupidité qui fait le Juif & le mau- 
vais Chrétien > corrompoit le culte que les 
premiers hommes rendoicnt publique- 
ment â Dieu. Ils venoient régulièrement 
faire leur offrande & plier les genoux de- 
vant les figures inftruâives , qui les entrc- 
tenoient de Dieu & de leiKS devoirs. Leuc 
aâion étoit bonne , & ils trouvoient dans 
l'appareil de leur religion une multitude 
de leçons utiles. Mais leur cœur ne tehoic 
qu*à la terre, & étoit tout livré aux ob- 
jets de leurs pailions. L'abondance qu'ils 
venoient demander plutôt que la jufticc ^ 
la longue vie qu'ils regardoient avec com- 
plaifânce comme l'effet & le prix de leur 
piété , en étoient autli tout le motif. S'ils 
célébroient certaines fètes avec plus de 
pompe & de vivacité que d'autres , l'efprit 
de religion y avoir peu de parc : c'eft parce 
qu'elles les intéreflbientpar quelque fym- 
bole particulier à leur pays, & (ur-tout 
par la figure de l'animal qui faifoit leur 
richeflcjou qui caradérifoit le tems pré- 
cis" de leur moiilbn. Au lieu de me(ûrer 

( a ) SpArgens pmnahs udtaUê ft^tr iUicHas cHfidp* 
têUs. hxi^Mi. Conf. 

Fv 
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Le C lE L Tcrcnduc de Icuc piété par Tétendue dç 
Poétique, leur amour pour leurs frcrcs, ils croyôîeni 
avoir tout acquitté , quand ils avoicnt 
été fidèles aux rubriques d'une dévotion 
machinale & toute extérieure , qui fe ren- 
ferme dans un cercle de menues prati- 
ques , & fe perfua Je que Gl profpérîté ou 
fcs pMts avantages perfonnels (ont une 
juftice que Dieu lui rend, dont il doit être 
occupé par préférence. Avec des di(po- 
fitions a groflîères il cft peu étonnant que 
les premiers hommes ayent aifément perdu 
de vue le Créateur, & la véritable piété.Ce 
que les (ymboles publics leur enfcignoient 
les avoir peu touchés , lorfque le fens en 
étoit encore entendu. Une telle indiffé- 
rence ne les conduifbit pas à en chercher 
^ le fens^ lorfqu'il commença à s'oublier. 

Nous pouvons à prédnt juger des im- 
prcflîons que doivent faire les figures (y m- 
Doliques fur le/prit de nos adorateurs 
Egyptiens. Ceux que leur cupidité a cor- 
rompus abufent de tout : & l'écrirure de- 
ftinéc à les inftruire va , par Tcffèt de leur 
indifférence , & en punition de leur ma- 
lignité , les mener de méprife en mépri- 
fe , Se devenir pour eux Toccafion des chu- 
tes les pins funeftcs. 

Parmi ce peuple qui (è préfente dans îc 
lieu 4c r^ffemblcc prcfoue pcrfonnc uc 
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iâit lire récriture vulgaire : on peut bien La nais- 

aflurer qu'aucun d'eux ne s'eft mis ensANct dbs 

peine d'entendre ce que figriifie l'ancien- duux. 

ne. Les affiftans (e trouvent environnés 

de (ymbolcs tracés avec appareil. Ce (ont 

toutes figures d'hommes , de femmes , 

& d'animaux parfaitement connus. Il eft 

vrai qu'il y en a de bizares , & qui ne 

peuvent réveiller en eux aucune idée bien 

diftinâe. Mais la vue du (bleil qui paroif- 

foit (buvent au haut de leurs tableaux , & 

fut la tête tles figures , réveilloit en eux 

ridée du (bleil. Un homme ou un oi(èau 

dans ces peintures les faifbit (bnger à un 

homme ou à un oifèau. Us Ce bornoient 

ftupidement à la figure qui étoit devant 

eux , ou au nom du gouverneur, de l'éper- 

vier , de la huppe, ou à tel autre fon dont 

leur oreille étoit firappée : & n'allant pas 

1>lus loin , ils manquoient le fènsqui étoit 
'objet de ce langage , & l'amc de cerrc 
écriture. Il n'eft perîonnc qui ne prelTentc 
aifèmcnt les étranges fuites de cette mé- 
priiè. 

L 

Dieu, lefiUiU Cf OJiris confondus» 

Les Egyptiens voyoîent par- tout , & Comment fei. 
principalement dans le lieu desarTemblécs '^^f^^ 
rcligieu&$>un cticle on la figure du folciL font confon- 

F vj **""• 
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Le Ciel Cette figure étoit fouvent au haut dé ch*» 
Poétique, que tableau deftinéà les mftruirc, fou- 
vent fur la tête des perfonnages fymboli- 
ques les plus diftinguées. Comme le folcil 
ctoit le corps de ce (ymbole , ils le nom- 
moient le foleil : & l'Etre tout-puiflànt 
étant Tame ou le Cens de la lettre > au lieu 
de nommer cette figure le foleil, ils Tap- 
pelloient également fêtre , t éternel y le 
père de la vie^yle fort , le très-haut (^ a JL 
C'étoit fur-tout devant cette figure qu'ils 
(c profternoient dan? leurs fâerificcs. Ils 
adrcflbient leurs remercimens & leurs 
prières au Très-haut dont cette écriture 
devoir les entretenir. Mais l'œil » l'oreille » 
& l'esprit étant toujours occupés du foleil 
dans les aâdons publiques de religion , 
le peuple rapporta tous ces grands titres » 
Tes remercimens> & fon adoration au foleil 
même. Dès que Dieu fijt confondu avec 
fon ouvrage , une première illufioh ouvrit 
la porté à mille autres extravagances.. 
Comment A côté du foleil qu'on préfentoit au 
^t animaux peuple fur la tête des figures fymboli- 
pan*icifirem ^^^^ & ^" ^^"' ^^ peintures facrées , fe 
au cuite reii. voyoient tantôt une ou deux anguilles, 
^**"** caraâère de la vie dont Dieu eft Tauteur \ 
tantôt certains feuillages , (ymboles des li- 
béralités dont il efl: le diftributeur > tantôt 
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des aîlcs de (carabée , fymbolc des chan- La nais- 
gcmensdcl air dont Dieu eft le difpenfa^ sance bis 
teur. Toutes ces chofes tenant à lobjèt de Ditox. 
ics adorations,il conçut une forte de véné- 
ration pour languille, ou le (èrpent , qu'il 
voyoit d'ailleurs placé honorablement 
dans le cofFrcc mémoratif de Tétat des 
prenwers hommes , & dans d'autres céré- 
monies dont le fens fe perdoit du vue. 
Il prit de même une idée avantageufe du 
icarabée, du lotus , & de certaines plantes* 
Il les honora uns y rien comprendre. On 
chercha enfuire des raifons pour autorifcE 
le rang & Teftime qu'on leur accordoir. 
Les explications allèrent toujours en fe 
multipliant i& bien entendu en empirant. 

Le peuple Egyptien après avoir déjà pris Commciitfc 
l'habitude de confondre le Très.hautavec^l,l^"i^^^^ 
le foleil , qui en ctoit le figne , prit peu à »n homoMs 
peulcfymboledu foleil même, l'OfirisJe """^ 
modérateur de l'année , ou \c gouverneur ^ 

de la terre , pour ce- qu'il prefcmoit à 
l'œil, c'eft à-dire , pour un homme. Ils 
prirent de même Ihspour une femme; 
& l'enfant qu elle nourie avec une tendre 
affcéUon , ils le prirent pour un enfant, 
pour le fils d'Oiîris & d'Ifis. Cétoît enrié- 
rement pervertir Tufàgc de ces figures. 
Car ur^ homme Symbolique n'cft point 
deftioé â figoifiet un homme. Ifis st'éttÀt 
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Le C I El ce qui leur fit publier qu'Aramon ou Ofi- 
PoETiQUE. ris avoît été tranfporré dans le (bleilpour 
y faire fi réfidence, & que deJà à ne 
ceflbit de protéger TEgypfe, (c plaifàntà 
répandre une plus riche abondance (îir le 
pays qu'habitoient Ces de(cendans, quefur 
aucune autre contrée de l'univers. Ainfi 
après avoir peu à peu attribué la divinité 
&-ofFert leurs adorations à ce roi repré- 
sentatif des fondions du (bleil ; par un 
nouveau (urcroît d abfurdité ils le prirent 
pour leur premier roi. De là cet aflèm- 
blage étrange de trois idées incompati- 
bles , je veux dire de Dieu , du (bleil , & 
d'un homme mort , qu'il eft cependant 
certain que les Egyptiens confondoicnt 
perpétuellement. 

II. 

fehavy Ammon » Nef tune , Tluton^ 

Cette religion qui flattoit groflfîèremcnt 
Famour propre & la vanité des Egyptiens, 
prat aifcment faveur , & s'enracina dans 
Fcfprit des peuples. Tout le reftc des fym- 
Neptimc. boles prit, le même tour. On chercha qui 
étoit le Pofeïdon ou le Neptune , c*eft-â- 
dire 5 rOfiris marin , fymbple du retour 
annuel des flottes, Se l'on en fit un dieu 
qui (è plai(bit dans la mer comme OHris 
Piiiton. au ciel* L'Oûris funèbre qui aiincMiç)ic 
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Tanni verfaire des funérailles , eut aufli Ton La NAiii^ 
hidoire : & comme toutes le^ cérémonies sance des 
mortuaires au lieu d être prifês dans leur dieux. 
vrai fèns pour des inftruûions publiques 
(ur ie repos des juftes après ia mort » 
avoient été peu à peu regardées comme 
la peinture des traitemens réels que les 
morts éprou voient Cous terre , on fit du 
Pluton ou du fymbole de la délivrance des 
juftes , un dieu qui préfidoit au (ëjour des 
morts. 

Le prétendu dieu Neptune qui devint Bir$it$, 9i 
le Dieu favori des peuples maritimes , ne ^*'*^^'» 
fut prefquc point connu des Egyptiens 
qui haïfloient la mer -, & qui étant dans 
labondance de tout > ne (brtoient guèccs 
de leur pays. Comme ils étoient au con- 
traire fort réguliers dans la pratique exté- 
rieure de leiirs cérémonies religieu(ês , les 
anniverfaires , qui revenoîent fréquem- 
ment > rendirent Pluton beaucoup plus 
célèbre parmi eux. 

On voitfouvent autour de la tête du 
Pluton Egyptien une couronne rayon- 
nante , & autour de (on corps un ferpent 9 
quelquefois acconipagné des fignes du 
zodiaque *, ce qui ngnifie fenfiblement la 
durée d'un (ôleil , c'cft- à-dire , d'une an- 
née. Et fi l'Auteur des Sauirnales a pré- 
tendu que Pluton > & bien d'aotcesdieux> 
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LECtELn'étoicntoriginaireiricnt autre chofê que 
Poétique, le (bleil , on voir ici combien il avoir rai- 
fbn de le penfer, puifqne Jupircl* > Ara- 
mon , Neptune , 6c Pluton ne font dans 
la vérité que le (ynibole d une année fo- 
laii e divernfiéc félon ks circonftances. On 
ne perdir pas rour à fait de vue Tunité de 
lenr origine en les pcr(bnifianr : car on en 
fir trois frères qui avoient,di{bit- on, par- 
tage entr'eux l'empire du monde Le (bu- 
vcnir du partage de la terre entre Cham 
& fes deux frères a pu aider cette attri- 
bution , ou faciliter du moins parmi les 
peuples la réception de cette fable. 

Cham ou Hammon étant communé- 
ment appelle dieu Jehov , Jehov-Am- 
mon , la ville de Thèbes où il avoir fait 
fbn plus long (ejour, & qu'on nommoît 
»./^«»w»-»#. anciennement le Jè/our djimmon^^ fiic 
t£fioJfolis. par la fuite appellce la vi/ie de Dien f . 
Ce mot Jehov , dans l'ufâge primitif, 
fignifioit le fere de la vie > tEtre fufréme. 
Les Grecs le rendirent par celui de Zeus 
ou de Dios {a); Scies Romains par celui 
de DeH4 : tous noms dont le (èns tft le 
même , fi ce n'eftauflfî le même (on , varié 
fclon la prononciation des peuples. Ils y 

( 4 ) Ils changèrent quelquefois ce mat en celui «k 
ttti y qui vient de ^<i# & i<*m, vivrt. C*cft toûjoait 
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joignoient quclquefdls le nom cic Pcrc , La nak- 

qui n'en étoit que Tinterprétation, & Tap sance des 

pclloit Diofpitcr ou Jov-pirer. Les rc(pe6b dieux» 

& les adorations qu'on adredbît au père 

de la vie ne devinrent criminels que quand 

ce titre incommunicable eut été appliqué 

au foleil > & à un homme ^u'on fc figura 

y avoir été tranfporté pour gouverner le 

genre humain. L'Ammon confondu pat 

un amour plein de ftupiditéavec Dieu & 

avec Ofiris ou l'aftre modérateur des {àî- 

(bns, devint le célèbre Jov- Ammon , ou 

le Jupiter- Ammon, & fut toujours en pot 

(cflîon des premiers honneurs , après que 

les autres (ymboles eurent été convertis 

de même en autant de personnages céle- 

ftes&Je divinités puiflàntes. Là raifon 

de cette prééminence eft fondée fur ce 

qu'ils attachèrent l'idée de ce fondateur 

de leur colonie au plus brillant de fous 

leurs (ymboles , je veux dire , à leur Oiiris» 

III. 

/fis, la Reine du cieL 

Après le roi {ymbolique , ou le cara- 
ôèrc du foleil , les Egyptiens n'avoîent 
point de marque qui parût p^us fréquem- 
ment dans leurs aflfemblées quel'Ifis, (ym- 
bolc de la terre » ou plutôt TafSche dci 
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Le Ciel fèces caraftéiifées par les producflîons cïe 
PokTiqVt* la terre dans chaque (aifbn. Un croiflànt 
de lune ou une face pleine po(ee fin: la 
tête d'Uis , ou autrement, pouvoir , com- 
me nous l'ayons vu , annoncer une néo»- 
ménie , ou la fête du milieu du mois de 
la fénai(bn , des {(f mailles , de la moidbn , 
ou de telle autre partie Je* Tannée , feloa 
qu'on y joignoit le (ymbole d'une (aifbn 
ou d'une produâion particulière, & pro- 
pres un certain tems de l'année. Cette 
écriture n'étoit pas uniforme. Lesminî- 
ftres de c(uclques cantons afFedboient d'é- 
crire différemment des autres : & auliea 
d'exprimer la néoménie , ou les autres 
parties du mois par la fîgiire de la lune 
dans telle ou telle phafc , ils choifïrent 
pour fymbole de cefaftre l'anllhal qui 
voit dans les ténèbres , & qui fait fès cour- 
* Tiutârch. (ts durant la nuit : c'efl le chat*. Vu de 
%iJf^* ^ profil , il marquoît le croiflànt : vu de 
i^ chati face il fîgnifioit la pleine lune. Cette figure 
te iîftre, (q mettoit quelquefois fijr la tête d'Ifîs 
plus communément au haut du fiflre» 
qui étoit un petit cerceau de métal rra- 
verfe par des verges de fer , & (èrvant 
dans les (tt^s à marquer par une certaine 
cadence la jufteflè de ta danfe & du chanr. 
Cet inflrument de joye étoit donc le (ym- 
bole des fêtes , & placé dans la mxax 
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<riMÈlfis qui portoit les marquesde tel e La The o^ 
ou telle faifon , il annonçoit la (blemnité gonie, 
particulière à cette faifon. 

Les Egyptiens accoutumés à voir dans 
leurs aflemblées ces figures xll/îs qu'on 
continuoit à montrer cérémonieufement 
&par forme, (ans en entendre le Cens y 
donnêrent,en cherchant l'origine de cette 
femme, dans le même égarement qui leur 
avoit fait prendre le gouverneur de la 
terre , le (ymbole du (bleil pour Ammon 
leurperc commun. Ifis fin regardée com- 
me la femme -.elle participa aux titres du 
mari •, & étant devenue dans leur efprit 
une perlonne réelle , & une puillànce im- 
ponante , ils l'invoquèrent avec confian- 
ce: ils la nommèrent honorablement la 
Dame > la Reine , la Gouvernante , la 
Mère commune »la Reine du ciel & de 
la terre. 

Les inftrumens & les parures d'Ifis n'é- 
tant plus que des décorations d'un ancien 
ufage dont on avoit négligé le Cens Se le 
jufte arrangement depuis l'invention de 
l'écriture courante , on les prit pour des 
monumenshiftoriques des Iccours qu'Ifis 
îivoit procurées au genre humain. Cha- 
que figne, chaque attribut, & le nombre 
n'en étoit pas petit, donna lieu à autant 
4'hiftoû:es> ou plutôt de contes frivoles» 
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Le C I EL Plutawjuc ne peut rapporter ces hiftorîet* 
PôhTiqUE. tes (ans perdre patience , ou fans en Rou- 
gir. Il nes*en tire, pour Tordinaîre, qu*en 
y cherchant quelque moralité ennuyeu(è , 
ou une phyfique fort inutile , & plus 
communément encore quelque allégorie 
forcée. 

Ce qui féduifit le plus les Egyptiens, 
frappés des atours fingulicrs de cette fem- 
jne toujours préfente dans leurs aflcm- 
blées , ce fut l'union fréquente d un croif- 
fànt ou d'un plein de lune, avec les parures 
de fà tête. Ils en prirent occafîon de pu- 
blier que la femme d*Ofîris , la -mère com- 
mune des Egyptiens , avoit la lune pour 
demeure. Les rctes du Très haut rfavoient 
été fixées à la néoménie ou au plein , ou à 
telle partie du décours , que parce que ces 
phafcs étoient une indiâon naturelle, 
& UQ moyen aifé de rafîèmbler les peuples 
en un jour convenu & affiché. Ils perdi- 
rent de vue l'Etre adorable, unique objet 
de ces fêtes : ils les crurent confacrées à la 
lune elle-même , & à cette femme imagi- 
naire qu'ils ycroyoient réfîdente, & fort 
attentive à leurs befbins. Il n'y avoit pas 
jufqû'aux taches de la lune , qui par une 
fàuflc apparence de vifàge humain ne fer- 
vît à fortifier leur illufion. 

On voit aifémem que comme TOfiris 
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"dîvcrfifié félon le befoin des fignifications La The o* 
a donné lieu a imaginer un homme de- gonie. 
venu gouverneur du (ôlcil , un autre de ^ 
la mer , & un troisième des enfers y de 
même, Plfisdiver(cment parée, &: ayant 
des attributs dont les unsavoient rapport 
au cours de la lune , les autres aux pro- 
dudions des (àifbns , pour diversifier les 
annonces des fêtes, donna lieu à imaginer 
autant de déefles , (bit ccleftes, (bit terre- 
ftres,oumême infernales , qu'Ifis chan- 
geoit de figure & de nom. Avant que 
d'éclaircir en détail la vérité de ce que 
j'avance, continuons à indiquer d'abord 
les fources générales d'où font for ries les 
divinités les plus bizarres, & les opinions 
les plus monftmeufes. 

IV. 

Ilorus , la fête des loix. Menés. 

La troîfième clé ufitée dans les annon- 
ces publiques étoit Horus, le fils bien- 
aimé d'Ofiris & d'Ifis. Ce fymbolc des 
différens travaux de l'année, en changeant 
de figure ou d attributs & de noms , pro- 
duifit à fon tour une multitude d'autres 
dieux. Mais quel eft l'Egyptien connu 
dans l'hiftoirc qtf on s'imagina être ce fils 
chéri du roi & de la reine du ciçl ^ Chao» 
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Le CiEL& (a femme occupent les premières pla- 
PoETiQUE. ces. Voici une nouvelle apothéofcà faire,^ 
une nouvelle place à donner dans le ciel. 
Quel fera celui qu'on en gratifiera ? 
V, Synceit. Lcs Egyptitus u'out jamais oublié que 
reirX'^M^Ménès fils de Cham avoir régné parmi 
<*4*i. eux > & qu'il étoit le premier auteur de 

leur police Se de leurs fètcs. Il ne porta 
imème le nom de Menés > qui fignifie 
partage , diftribHtion f a ^ , que parce qu'il 
avoit réglé le partage des terres , le nom- 
bre des mois , la diftribution des fêtes y 
& Tordre des travaux communs. Cher- 
chant donc â connoître hiftoriquemenc 
^ leur Horus ; le rapport, que ce (ymbolc 
avoit aux réglemens du labourage & de 
l'année y les conduifit à le prendre pour 
Mènes , Tinftituteur de tout l'ordre pu- 
blic. Dans la perfuafion que cette figure 
fignificative étoit non-(èulement un per- 
sonnage réel , mais même un de leurs an- 
cêtres , divinifë & habitant du ciel *, que 
c'éroit le fils de Cham , leur légiflateur 
Menés-, ils le nommèrent tantôt Chem- 
*^'*'^'''*-''* mis*, tantôt Ofirîs le jeune, ou fimple- 
^' ' ^* ment Ofirîs \ & raflcmblant les noms du 
père & du fils en un fêul , ils le nommoienc 
^iind, Manéros & Méhofiris*, ou par allufion 
-f Supr.t.iU x.\ Nil, Ménévis & Ménophis t. Enfuîte 

p»(ffl^ \^a) ï>tn)Q ménàh ,9WmTi^riywdinmr9' 
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autant il avoit de noms autant en com- LaTheô-^ 
po(â-t.on d'hiftoires & de perfonnages. g o n 1 e* 

C*eft parce que Menés avoit donné des 
réglemens aux Egyptiens en leur mefu- 
rant Tannée & en fixant les cn(cignes ou 
les marques des travaux & des fètes , que 
{on nom s cft confervé chez les Arabes » 
chez les Phéniciens, chez les Grecs, & 
chez les Romains dans la plupart des 
noms qui ont rapport à la fuite des mois, 
au cours de la lune, à Tordre des fêtes, 
aux images ou repréfentations qu'on y ex- 
pofoit , & aux prêtreflès qui y portoient les 
figures ou les (ymboles en cérémonie (^). 

Horus ainfi changé par Topînion com- 
mune en celui de leurs ancêtres qui leur 
avoit downé desloix, ne fut plus un fignc 
borné à annoncer dans les fetcs certains 
réglemens & les travaux de la faifbn. Il 
devint lui même Tobjèt de ces fêtes. On 
y chantoit le fils de Jchov , le fi/s par cx- 



( s) fintn /ihè Luné, fiilfif Menés Menfeti 
MetijMfA. »fd^9viW Nfpunt^ Novs lund. Mann âc 
Manach en Hcbreu 6c. en Arabe iignitient compter , 
ordonner , facriHer , ôc célébrer, ^fudunach calcndri t. 
Ménacies celles qui portoient dans les fêres les figures des 
dieux. Le mot Mante fignifioit d'abord les tètes & les ima- 
ges , c*cft-à-dire les annonces , ou les marques des t(5tes ; 
enfuite il a iîgnifté les convuldoiis 6c les extravagances 
que ces fêtes introdui firent ; parce qu'on en avoit con- 
servé Se outré les formules , les geftes , & tout le cérémo- 
nial fans en comptendrc le iais. 

Tome 1. G 
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Le C I B L ccllence, t enfant auteur de tout bien , . 
PoiTiQîJE". liber ^ater , l'inventeur des loix > l'inftitu- 
teur des facrificcs & des fètes. Et c'eft par- 
ce qu'on n'avoit pu oublier le rapport 
étroit qu avoient la figure d'ifîs & d*Ho- 
rus avec les rcglemens des (àcrifices , des 
réjouiflànces publiques, & des opérations 
du labourage , que ct% prétencius dieux 
furent honorés par des folemnités qu'on 
appelloît par tout la legiflation , la pro^ 
mulgation des loix y les réglemens de la 
focicté (a). 

V. 

La propagation des dieux Egyptiens^ 
Progrès de [idolâtrie. 

Après avoir trouvé, dans l'abus des 
figures fymboliques priftis pour des ob- 
jets rcéls , l'origine des habitans que 
TEgypte a imaginés & placés dans le ciel i 
s'il fe trouve encore que les dieux des 
autres nations, & les autres fupcrftitions 
dont nous n'avons point par é , foient 
une propagation fcnuble des idées & des 
pratiques Egyptiennes -, la facilité de rap- 
peller tant d'égaremcns à un principe 
fort fimple , fera voir de nouveau la ju- 
ftcflè du principe , quoioue dès à préfent 
il paroiflè fuffifamment démontré. 
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Mats eft-il lî ai(e de prouver que les LaThe'o- 
Phéniciens , les Syricn$ , les Grecs, & tous g o n 1 e. 
les Occidentaux aient été les copiftes des 
Egyptiens ? Ceux-ci voyageoient peu* 
Contcns pour 1 ordinaire de labondancc 
dont ils jouiflbient chez eux , ils fe pou- 
voient paflèr des étrangers (a)., & n'al- 
loicnt pas chercher ailleurs ce qu'ils rc- 
<ueilIoient Csins peine dans leur propre 
pays. Par cette raifon ils paroîtront peu 
propres à (êrvir de modèles aux autres 
peuples, ou à leur communiquer leurs 
opinions. Ccft cependant TEgypte qui a 
répandu par tout udolatrie & les fuper- 
ftitions. .Commençons par examiner quel 
a été le moyen de communication , nous 
verrons cnfuite les progrès du mal. 

VL 

Les dUux d Egypte communiques à tAfic 
(3 k tEnrofe par les Phéniciens. 

L'Egypte a toujours été, & eft encore , 
le pays du monde le plus fertile. La rc* 
coite prcfque certaine & ordinairement 
(ùpérieure de beaucoup aux befbins des * 
habitans, donnoit lieu d'y faire d'amples 

{m) Terra fuis anteuta honis > nan indiga mtrcis* 

Gij 
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148 Histoire 
Le Ciel ^"^^^ ^^ ^^^ ^"^ écoicnt h reflburce des 
Poétique, arabes, des Chananéens, des Syriens, 
, ' & des Grecs dans les années ftériles. Les 
voyageurs que le beibin ou la curiofité y 
<:ondui{bic , mais fur-rout les Phéniciens 
qui n'occupoîent qu'une petite côte ma- 
ritime auprès du Liban , & qui n'avoient 
point de grenier plus fur que rEgypte> 
étoient tous également jfrappés de la po- 
lice qui régnoit dans ce beau pays , du 
caraâère paiHble des habitans> de lait 
myfterieux des cérémonies & des fêtes 
qu'on y célébroit avec grand appareil; & 
enfin de l'abondance qu'ils regardoient 
comme miraculeufe dans un pays où il 
ne pleuvoit pas. L'idée qu'ils avoîent de 
ce fleuve dont la (burce demeuroit in- 
connue, & dont les débordemens leur 
paroiflôient contraires à l'ordre commun 
de la nature , leur faifoit dire que Dieu lui- 
même verfoit fur l'Egypte ces eaux bien- 
faisantes (a). Les Egyptiens pcignôient 
cette merveille par la ngure de Dieu , c'eft- 
à^dire par un foleil, de la bouche du- 
quel il fort un 'fleuve (^), & les étran-- 

(m) Ltlutrnç wiufjb^ t Ruvim à De§ maffia 
Odyfl*. 4. vf^. s8i. 

( b ) C'cft la raifon pour laquelle ils donnoient à Dicd 
ou au foleil emr'autrcs titres celui de ^Ili^nS) P^''«^ 
fhAbui ou ^oi'Csr qui ngnifîe U bomhe Me Ob » c'efl-à- 
llùcj^ la ^ omet du Ce.ordemcftt *, des deux mots n£) i^«^ 
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gers comme les Egyptien*;, publioiciU LATHEO• 

£a^touc qu'une félicité fi fingnlière écoit g o n ie. 
i récompenfc (Je la pieté des habitans. 
Peut-être même les Syriens & les Cha- 
nanéens ont -ils tout d'abord reçu des 
Egyptiens & mis en ufàge parmi eux 
l'écrimre iymbolique, L'introduâîon de. 
l'écriture vulgaire leur en aura fait perdre 
Tîntelligence (ans en Supprimer les figu- 
res : en (brre que ces (ymboles étant tou- 
jours de cérémonie & expofe publi- 
quement dans les fètcs , chacun y aita- "^ 
cha l'idée ou l'hiftoire qui lui parut la 
plus vraifèmblable. L'Egypte ftit ain fi la 
coupe où écoit le poifbn de ridolâtrie ; 
ôc les Phéniciens font ceux qui , en voya- 
geant par tout , ont préfcnté cette coupe 
fimefte à la plupart des nations de l'uni- 
vers. C'cft même la raifon pourquoi les 
noms des dieux 8c les termes «fités dans 
Jes fctçs payennes ont p»^ rapport fi fcn- 
fiblc à la langue Phénicienne. AfiTiiiément , P^-'n^^î 

, . ^ 1 l'/T' ï«>'s noms aes 

on parloir en Egypte une langue dîne- dieux ont rap. 
rente de celle <ïu pays de Chanaan * > P,,^^' ^p^^*^"' 
ôc quoique le fond des deux langues pûtci^nne. 
êere le même, comme on en a diverles * ^■'"'''' '^* ^* 



#r / la bouche , & de ^1ï^ •*> l'enflure, le débordement, 
c'eft l'anden nom qu'ils donnoicnt au Nil fort! de Ces 
bords : comme nous le montrerons dans les Fables d*An- 
^ dtoméde & de Niobé* 

G iij 
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Lf. Ci E L preuves , elles étoîent peut-être plus élot- 
Po£TiQUE. gnëes Tune de l'autre dans leurs termi- 
naifons & dans leurs tours , que ne le fbnr 
les langues E{pagnole , Françoife , & Ita- 
lienne dont le fond eft le même. Mais les 
Phéniciens en tranfportant fur toutes les 
côtes de la Méditerranée les cérémonies 
Egyptiennes , en ont traduit en leur lan- 
gue la plupart des termes. Par ce moyen 
nous y retrouvons encore un Cens con- 
forme à l'intention des premiers inftitu- 
teurs. Or ce fens (e trouve prefque tou- 
jours étroitement lié avec les réglemens 
de la fociété. Au contraire le Cens de ces 
roots n'a aucun rapport ni à des dieux, 
ni à des déeflès. Nous fommes donc dans 
le chemin du vrai, & nous ferons bien 
de ne point quitter cette route. 

Les voyageurs & les marchands étoient 
infailliblement frappés dans leur féjour 
en Egypte dé l'extérieur des fêtes & de 
l'abondance qui en paroidbit être le fruit. 
Ils ne rapportoient pas chez eux cette mul- 
titude de (ymboles & des pratiques où ils 
ne comprenoient rien. Mais ils ne man- 
quoient guères de regarder avec vénéra- 
tion les trois fymboles que les Egyptiens 
honoroient comme des puiflànces bien- 
faifàntes, & comme les auteurs de tout 
le bien qui leur arrivoir. 
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te gouverneur , lafemme , & l'enfant, La The'o 
paroiflanc toujours, quoiqu'avec variété g on ie. 
dans toutes les fêtes-, les étrar^ers s'ac- 
eoûtumèrent fiir-tout à ces trois objets 
les plus diftingués de tout le culte : & 
les Phéniciens qu'un befoin perpétuel ra- 
meipit dans le port du Phare, furent les 
premiers à. mettre en œuvre chez eux le 
même cérémonial , & â célébrer les mê- 
mes fêtes. Le cercle ou le (bleil accompa- 
gné de fcrpens ou de feuillages ou de 
grandes ailes pour peindre fefprit moteur 
de toutes chofes , maître de Tair , difpen- 
fateur des faifons & des récoltes -, quoique 
toujours placé au deflus des plus beaux 
fymboles , attiroit moins les yeux que la 
brillante figure du gouverneur delà terre, 
ou que les diverfes parures qu'on donnoîc 
à la mère , & au fils bien-aimé. Rien ne 
contribua davantage à humani(èr l'idée 
de Dieu , fi cela fe peut dire, ou plutôt à 
faire rapporter le culte & les adorations 
à des êtres femblables à ttous. 

VIL 

Le roi y la reine du ciel y (3 1 armée 
des cieHX. 

Les étrangers ne firent pas de grandes 
enquêtes fur la vie & les geftes de cet 

Giiij 
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Le C 1 E L Ammon que le peuple Egyptien cotîfbn- 
PoETiQUE. doit avec Ofiris, L'idée qui leur demeu- 
roit dans i'efprit en voyant cet homme , 
(ymbole du (bleil , cft qu'il étoit le roi , 
le maître du ciel , le père de tout bien. 
Et fi ce (ymbolea fait partie de lancicnne 
écriture des Chananéens, il n'eft pas^r- 
prenant que devenu dieu dans leur opi- 
nion , il ait été communiqué aux autres 
peuples (ans aucun rapport à Ofiris ou â 
Ammon qui ctoienr des appellations par* 
riculicrcs à l'Egypte. 

X'ifis qui étoit fouvent à côté du grand 
roi , pour fignifier les (êtes de chaque (ài- 
fon , avoit Pair & le nom d'une femme. 
Ses diverfes couronnes étoîent les parures 
d'une reine. Horus leur fils bicn-aimé ac- 
quéroit autant de noms quMl avoit d'ha- 
bits & de figures. Ils en formèrent autant 
de perfonnages qui étoient à la fuite du 
roi, & lui faifoicnt cortège. Les voya- 
geurs ne reportèrent chez eux rien de 
plus uniforme que les figures & le culte 
du roi & de la reine du ciel > (ùivis de 
leur nombreufe cour. Les rois marchoicnt 
ainfi> toujours accompagnés de la reine 
& d'une armée ou d'une ûiire d'amis & 
de gardes qu'on appelloit t armée. 

Telle eft l'origine de ce culte du roî , 
de la reine & de l'armée des cieux contre 
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lequel toute la loi de Moyfc & les pro- Loi Théo- 
plieccs avertiflçnt fi (buvcnt les HébreuxGONi* 
de Ce précautionner. Cette armée des deux 
qu'on appelloi r fcl^a (a) , ou faba , a donné 
Iç nom à ridolâtrie des Sabicns qui ^toit 
ui^verfèlle dans l'Arabie, dans la Phéni- 
cie , & chez tous les peuples de Syrie; fi 
même elle n'cft devenue celle de toute la 
terre, quoîqu'avec des changemçns tou- 
jours nouveaux d'une contrée â l'autre* 

VI IL 

Moloçh , Baaly Adonis , £? Achud. 

Le dieu , ou plutôt la figure du folcil , 
que les Egyptiens appelloient OJîrisy ou 
le gouverneur de la terre , prit ailleurs un , 
autre nom. Les peuples d'Orient qui 
l'avoient adopt^, & qui regardoient leurs 
avantages temporels comme le finit évi- 
dent de cette dévotion , l'appellèrcnt les 
uns Moloch , ou Melchom (A) , c'eft- à-dire 
le roij les autxcsBaaly ou Adonai, ou Ado^ 
msy ou Hero (r ), tous noms qui figni- 

fs) i^iîC ^'^^^ * fxeràtui. Voyez l'hîftoire daSa- 
bianifnie. Mattntntd. dux du itantium, ' 

iy\ "iVo malac , ou meUe, , 

(cj Voyez le nom de hero en ce fsns dans Ilnterpre- 
cacion de robélifque de Ramefles , dans Ammian Mar^ 
celUn , ou dans la régie des tems de Marsham. De ce 
hero , les Latins ont fait htrin & he>A , le feigneur > la 
4ame. Les Pliiliiiins le nommaient le feigoeuc des 

Gv 
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Le C I E L fient te feigneur. D'autres le nommoienr 
PoETiQUfc. Achad (^) , ce que les vieux habitans da 
Latium ont rendu par fol y tunique ; d au- 
tres enfin Baalshamaim ou BeeUàmen ('') » 
le feigneur des deux. Mais c'étoit tou- 
jours le foleil que ces figures de roi > & 
ces noms fignifioient immédiatement > 
plutôt que rÉtrc tout-puiflànt , que ces 
peuples pcrdoien t de vue ou confondoient 
avec le (oleil. Ainfi Tattriburiori qu'ils fai- 
{bient au foleil du gouvernement du 
monde & dune fécondité univerfelie, 
€toit un culte plein d'in|ufticc & d'im- 
piété 5 toujours réprouvé par Téaiture. 
• Honneur» La grande dévotion par laquelle on ho- 
jIcL"* ^" ^oïQM la puifTancc de cet aftre métamor- 
phofô en roi du ciel , étoit de pénétrer de ' 
loute la force de (^% feux les enfans qu'on 
vouloit lui confàcrer par «ne efpèce de 
purification imaginaire qu'on croioit utile 
à leur (anté. C eft dans cette vue qu'on les 
faifoit paflèr entre deux grands feux allu- 
més devant Moloch. On confondit par la 

hommes > mArnAi > da mot maran» qui fignifie le maî^ 
tre î & de /«, qui fignific l'homme. Ce qui revient au. 
icns Hcs noms qui précèdent. 
• ( 4 ) nrtfc^ achad , unicus , & par vtnz pronondaw 

tion adoucie , ad^d , un , Tunique , le fcul. Les anden* 
rois de Syrie qui fe difoicnt fcs enfans , prenoient le 
Bom de Benadad » fils de dieu. Voie%^Macrob, SaturndU 
/. I r. 24. 
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fuite le culte dccette idole avec ceïuî qu'on La Thb'o- 
rendoit à Saturne : & Tufàge étant d'offrir à g o n i e. 
Saturne des vidimes humaines pour ks rai- 
fons qa'il fera tems de déduire quand nous 
en ferons à fon article , le culte de Moloch 
devint également (ânguinaire ou crueK 
On brûloit en fon boneur les enfans qu'on 
avoir de trop > & donc on vouloir fe dé- 
faire (àintement en les con(acrant à leue 
dieu tutelaire pour le plus grand bien de 
la famille. Souvent même dans les occa- 
fions importantes , dans un péril éminent , 
c'étoit l'aîné, l'enfant bien- aimé qu'on 
dévouoit à Mclchom. Rien de plus connu, 
ni de plus défendu dans les loix de Moyfè. 
Cette pratique abominable a duré long- 
tems chez les Chananéens dans un lieu 
voifin de Jérufalem nomn>é ancienne- 
ment la Géhenne y c'eft-à-dire Uvalee de 
k famille de Hennon à qui ce lieu appar- 
tencMt anciennement. On l'appelloit auili 
la valéc de Thophet , c'eftà-dire la valéc 
dû Tambour ; parce qu^on y Hvroit les 
enfans à ces dévotions inhumaines, tan« 
dis que leurs frères & fœurs danfoient au 
fon du tambour ? pour ne pas emèndfic 
leurs cris» * 



Gvj 
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LeCIEL *y. 

POBXIQUE. 

Le char dufeleil ^ les équipages des dieu^^ 

Le fouet qu'on metton à la main d*Ofi-* 
ris , à la droite du Jupiter d*Hcliopolis qui 
cft le même , & à la droite du Jupiter de 
Syrie (^), qui n'en eft point différent» 
faifoit évidemment de ce dieu le cocher 
ou le guide de l'année , des aftres, & de 
toute la nature. L'idée de cocher n'avoir 
rien alors de bas: c'ctoit au contraire une 
fonction très- honorable dans l'antiquité 
que celle de gouverner un char. C'étoic 
l'exercice chéri des rois & des plus grands. 
* V riiiad. guerriers ^. Les Grecs plus imaginatifs 

4iitr?», q^jç |ç5 aptres peuples, en adoptant la 
figure du foleil , ne fe contentèrent pas 
de lui mettre un fouet à la main : mais au 
fonèt qui étoit très-fuffifant pour fignifier 
la conduite de l'année dans lancicnne écri- 
ture 'i ils ajoutèrent un char , d^s chevaux: 
* r: avid. pleins de feu , & un équipage complet \ 

Muam^ 1. jjj peignirent leur dKU-folcil avec une 

i » ) DextTA eUvaU eum fiagro t» auri,^s modmmh. 
• Macrob. Saturaal. 1. i . c. 2 3 . L'auteur nomme ce Jupi-- 

ter , Aflyriea. Mais Aflyrien dans ccr endroit eft pour 
Syrien , comme on en peut juger ^»ar Ton nom d Adad 
^ui étoit le nom de Dieu en Syrie , & entrait dans le 
nom des rois de cette conrrér , Bcniiclad. La même m^- 
prifc ic trouve dans Virgile & dans Horace,^ 
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fcce rayonnante affis fur un char, &goii- LaThe'(> 
vernant 9 le fouèc dans une main , & les gonu. 
rênes dans l'autre , quatre chevaux ailés. 
Voilà Ofiris ou Ammon fort embelli. 
Mais quoiqu*on lui ait ôré ion air Egy- 
ptien , & qu'il ac<iuière d'autres ornement 
d'un pays à l'autre, il conferve le caraâcre 
de gouverneur -, & au travers de cette 
pompe on rcconnoît Ôfiris. Ce n'eft tou- 
jours que le figne du folcil , auquel ils 
joignent l'idée de la toute- puiflànce. Les 
Phéniciens le nommoientHelion(iï) , le 
Très-haut. Les Grecs le nommèrent He-^ 
lios. C'cft toujours le même nom , & le 
même blasphème. 

Depuis que les Grecs eurent multiplié 
leurs dieux , comme les (ymbolcs qu'ils 
laîfloient introduire chez eux fans en com- 
prendre le (êns, ils donnèrent à chacun 
de ces prétendus dieux un équipage à peu 
près femblable, pour leur procurer la fa- 
cilité des tranfports, & le fouticn de leur 
dignité. Ils varièrent les ornemens, la li- 
vrée, & Tattelage (clon la bienfèanceda 
rang & de l'état. 

Le comble de toutes ces folies, & c*ieft 
une folie qui devînt nuiverfcUe , étoit # 

non- feulement de confondre Dieu avec 

C*J X^^ iXtùÇ:^ HehôSi VZTi^Uf %Uyferierk • 
h Tics-haut. /. ' 
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Le Ciel ce gouverneur des aftres & de la terre. 
Poétique, c'cft-à-dire , avec le folcil; mais même de 
chercher parmi leurs héros, ou leurs fon- 
dateurs , ce roi devenu le condudeur de 
la nature. Ainfi les Egyptiens y trouvèrent 
leur Ammon , les Syriens leur Bélus , les 
Cretois leur Aftérius , les Arcadicns un 
autre Jupiter. Ou plutôt ce Jehov, parce 
qu'il avoit une forme hum^ne , paffoit 
pour avoir été roi de tous les pays oufon 
culte étoit reçu , quoiqu'il n'eût réelle- 
ment vécu niille - part , puisqu'il n'étoic 
que le fignc de kcour(è du iolcil. 

Jfis , Bal/amma , HammAka , la Reine d$i 
cielyjIférothiAfiérothi Aphrodite. 

La réception qu'on fit à Ifis dans les pays 
étrangers ne fut pas moins favorable que 
celle qu*on avoit faite à Ofiris. De femme 
répréfcntative des productions de la terre 
félon les (âifons, & des fêtes que les (àî- 
fbns amènent > eUe devint une femme 
réelle ; mais une femme incomparable , 
une reine bienfatfàme , & la mère de Ta- 
% bondance. 

D'abord par droit de communauté elle 
eut part à tous les titres de fbn mari.. On 
appelloit celui-ci Ammon : on la nommai 



Digitized by VjOOQ IC 



b u C I E I. 159 

Ammonîa. Il fenommoit Achad, Hero La The'o»- 
ouHcriiSjBaal , Moloch, & Bdfaracn : gonie. 
ïCis fut en conféquence traitée de Achata 
ou Hecaté , tunique; d' Architis*, de Baal- * ^^'^J'f j 
ris , Baaleth , ou Belta ^ , ou Hera ^^ ta c\u 
dame. Car tous ces noms reviennent au ^ ^^*'^''^*- 
mêmefcns. Par la même raifbn on Tho- \{^^^ 
noroit des titres de Belfàmina , la reine 
du ciel y ou tout fimplement du beau nom 
de Malchet & Amalda , la reine. On re- 
connoît à ces traits la Junon des Latins,, 
& THera ou la dame , celle qu'Homère & 
tous les poètes donnent pour épou(è à 
Jupiter > & qui fît fi mauvais ménage 
avec lui. 

Cétoit anciennement un ufàge nnîver- 
fel de faire les facrifîces & les prières pu- 
bliques ftir des éminences, & ^écialemenr 
dans de grands bois , pour mettre le peu- 

f)le à couvert des ardeurs du fbleil. Qnand 
*Ifîs qui indiquoit les fêtes , & dont les 
figures faifoîent une des plus belles parties 
du cérémonial, en fut devenue l'objet, & 
eût été regardée comme la difpcnfâtrice 
des biens de ta terre dont elle portoit tou- 
jours les marques \ (es figures qui n'an- 
lîonçoicnt que l'abondance & la joye de- 
venant les plus agréables au peuple tou- 
jours avide , toujours crédule fur cet arti* 
çlc \ le faux fens qu'on donnoit à ces figsm 
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Le Ciel rcs les accrédita comme le plus (ur moyen 

Poétique, d obtenir d'amples moidbns. Ces fimiila- 
LHC'fte, de cres forent (è\és 8c placés dans les plus 

Wr. gzinÀ beaux bois. Le peuple courut en foule 
aux dévotions de l'aimable reine qui les 
combloit de biens. C'étoît elle^fans doute> 
de qui ils tenoient tout. La fraîcheur & la 
beauté du lieu où elle étoit honorée ne 
faifoit pas moins d'impreflîon for les affi- 
ftans, que les parures de la déefle ; & au 
lieu de l'appeller la Reine du ciel, ils la 
nommoienr (buvent ia Reine des bois (4), 
ce qui (c trouve plulîeurs fois dans l'écri- 
ture : & c'cft parce que la coutume de 
s'aflembler dans des lieux environnés de 
grands }po\s étoit devenue une occafion 
d'idolâtrie, que la loi de Moïfc défend de 
planter des bois pour y célébrer aucune 
fête. La coutume en étoit anciennement 
innocente & univerfclle , parce qu'on ne 
s'y afiembloit que pour louer Dieu. Mais 
elle fut prohibée comme une profcflîon 
publique d'idolâtrie ^ lorfque le (ymbole 
des fcres y eût été honoré comme une 

(i«) De toVd m^/tfW , rtginé ; &de Hl'Wfc^ 
SiherQth , Iuchs, z. Patalipom. 33:5. d'où vient le mot 
Grec uo'KÇet, lucus > bois facré. Les Latins ont fait de 
lueus. qui y répond leur Lncina , qui Cgnific exaâemenc 
la préfidente des btis Mais une petite équivo<]ue« fe veux - 
dire, le i apport da mot Luxtne avec celui de />♦*, la fit in- 
voquer dans les couches, comme fî elle Ce mHoit de faite 
arriver les eo£aas kUUraxhcJnM iHciMferêpem.Taeat^ 
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reine bienfaifante , & dont le pouvoir (c LaThe'o- 
fai{bic (èntir dans le ciel , 8c fut la terre, gonib» 
Bientôt après elle acquit deux ou trois 
autres noms qui engendrèrent autant de 
nouvelles déeflès , & celles-ci firent en- * 
core autant âc plus de bruit dans le mon- 
de que la reine des bois. 

La faucille , les cornes du taureau ou du ^^Jfdrté » 
capricorne , la queue de poiflbn. Se Icsl^^^iw'f" 
autres fymboles caraâériftiques des (ai- 
fons dont elle étoit parée , mais qu'on 
n'cntendoir plus , noitoient les efpnts à 
Tactente de la pro(pértté des troupeaux t 
à larichcflc des moilIbns>oude la pêche. 
Ccft ce qu'elle fèmbloit promettre , & 
c'c'toit là Tobjèt des (buhaits des peuples; 
die devint donc la reine des troupeaux 
( Afteroth ( 4 ) , le grand poiflbn , ou U 
reine des feiffons ( Adirdagat (^) & (br* 
touti^ reine des blés y jimalÈla jipphe^ 



C^) r^lintt'P hammalchet-afieroth, JudîC.irij, 
& I . Keg. 3 1 : 10. Les armes de Saiil furent fuCpendue» 
par les Philiftins dans te temple de la déelTe des trou- 
poaux. 

( ^ ) De •l^*tl^ adir» magnificm ; 6c de Jl*t Jag , 
p fcis » vient W1*\'^n)^ ddirdaguthy dont les Grecs ont 
fait Atergatis ôc Dfrceto. Lucien av«it vu cette figure : 
& Diodore de Sicile , Btbli9th. lit, i, nous la montre de> 
jnéme à Afcalon. ri fth ir^ù^mw i;^n ytwùuxêt^ 
r\ 3 *^^ vctfittt wai ]x,évoç, Faciem quidem hab(t 
p^urts , omne relKjuum corpns ptjcis. 

thfinit inpifcem mulitr fêrm^a fypnau 
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Le Cîel r»doth (aL)0 Ces mots qui écoient fréqucrfS 
Poétique, dans la bouche des Phéniciens établis en? 
Grèce , forent bien reçus comme les dé- 
votions & les figures d'Ifis , que la pompe 
& la joye des fêtes avoit accréditées. Les 
Grecs amollirent le fon de ces mots , & 
leur donnèrent le pli ou le tour de leur 
langue. La rc^ne des troupeaux devint 
Aftarté -, la reine des poiflbns devint Ater- 
gatis ; & la reine des blés devint l'A- 
phrodité des Cypriots & des Grecs. Le 
nom d'Apphcrudoih , les blés , converti 
en celui d'Aphrodite , n'étoit plus qu'un 
(on vuide de (èns. Mais paroiffant aux 
Grecs venir d'un mot de leur langue ( ^ ) , 
qui fignifie l'écume deja mer , ils fabri- 
quèrent U-dcfliîs la merveilleuse hiftoire 
de la déefle engendrée de Técume de la 
mer, & fortant tout à coup du fein de 
l'onde au grand étonnement des dieux Se 
des hommes. Les philosophes cherchèrent 

(^) nmS) Pherudath , &c avec rarticle a^phent" 
dfith , grana » les blés. Jo'èl 1:17. 

\It) it^pcç » cCUmS. Pmtoû uâîis le Cratylc avoue 
que bien des mots Grecs viennent des Barbares, c'cft-à- 
dire , des Orieutaux. Il remarque ailleurs , de Legib. 
DiaL \i. epinom, pAi[* lofz. eda. Franctfurt, que le 
nom de l'étoile du foir , qui eft aphrodité , ctoit venu de 
Syrie ou de l'Orient , co qui confirme parfaitement l'cty- 
mologie que yen ai donnée. Les Oriemaux exprimoienc 
encore le même fens pat te nom de Britomards , qui vient 
de H''*! il berit , cibus ; & de T\*1!Q marat » domirut , 
la reine des blés. 
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cnCiite dans les profondeurs de leurs con- LaThe'c 
noiflànccs des moyens d'expliquer le my- gonu. 
ftère de ce qui n'écoic qu'un jeu de mots > 
ou une allufion frivole à un terme de leur 
langue, qui n y reflèmbloit que par le (on. 
H n y avoir pas loin d*Appherudoth à 
Aphrodite t mais entre /e hlé & t écume de 
la mer, la diftance étoit grande. Le blé 
étoit la vraie origine de la déeflè : & les 
philofophes la chercboient dans l'écume 
de rOcéan. Ce n'étoit pas le moyen de 
rencontre? jufte ( ^ ). 

Nous avons déjà remarqué que les (cul- 
pteurs Grecs ne pou voient (buffrir fur la 
tête de leurs fimulacres ces épouvantables 
cornes du taureau , ou de la chèvre (au- 
yage, c eft-à-dire , du capricorne , qui cap- 
raftérifbient le piintems & Thyver parles 
parties les plus remarquables de ces deux 
fignes du zodiaque , & qui (ervoicnt de 
fupport , tantôt à une , tantôt à trois bot- 
tes de légumes , ou à des (èrpcns , ou à 
des épies , ou à d'autres marques fymbo- 
lîques qu'on y ajoûroit. Les inventeurs de 
ces figures , par l'union de plufieurs pièces 
abrégées & raprochées, avoient prétendu 

( â, ) Voyez- en un exemple dans le livre intitulé ^ 
TtUwr s Théonafacra » de Thomas Burnet , qui prétend 
trouver dans l'écume , dont Venu» eft née , les fédimeni 
des pou.ïïères doue il fe Hgure à la Cutéiienne que 1a 
terre s'cii formée^ 
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Le Ciel écrite, ou donner au peuple , des mar- 
PocTiquE. ques pour fe régler : au lieu que les Grecs 
en imitant ou répétant ces figures , fe pro- 

Eofoient de plaire. Ils firent donc niain- 
aflè fur les cornes, & (îir tour Tattirail 
de cette étrange coeffure. Mais ils regar- 
dèrent bien d orer à la die(Iè aucun de 
fcs attributs. C'eût été un (àcrilcge d'une 
dangereufe confôquence : il n'y alîoit pas 
moins que de la perte des moiilôns , & 
de la mort de tous les petits des trou- 
peaux. Ainfi fans lui faire perdre aucune 
de fcs parures on prit feulement foin de 
les arranger avec plus d'art , & plus de 
goût. 
Lt cerne <l*a- Us peignirent rAmalâa Aphrodite , la 
chévtTimalî ^^^"^ ^^^ molflons , embraflant de la main 
Àfce. gauche une longue corne de chèvre dont 

ils faifoient fortir des épies, des légumes, 
& des firuits. De la droite elle tenoitune 
faucille ou .quelque autre attribut. Voili 
donc l'origine fort fimple de la corne d'a- 
bondance , & de la chèvre amaltce. Cette 
corne pour être toujours pleine , comme 
elle en avoir vifiblement le privilège , ne 
pouvoir provenir que d'une chèvre qui 
eût rendu quelque (cryice important. On 
imagina que cette chèvre avoit nouri Ju- 

E'ter, Mais il en eft du dieu comme de 
chèvre. L'un a auffi peu vécu que l'autre* 
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Ce fcul exemple tft très-fuffifânt pour LaThe'ô- 
prouver que h plupart des récits des poë goniê. 
tes font de petits contes fondés for de 
pareilles équivoques , & inventés pour 
avoir quelque chofè à dire for des figures 
toujours préfentes dans certaines fctçs , & 
que l'on n*entendoit plus. On fit de toutes 
ces figures autant de divinités tutélaires. 
Chacun voulut avoir la fienne. Les Syriens 
s'afFedionnèrent à la déefle des troupeaux, 
dont ils firent leur Aftartc. L'Aphrodite 
des Cypriots (c mêla par la foite de bien 
d'autres affaires que de la maturité des 
moiflbns. Les habirans de la côte de Sidon 
mirent leur pêche fous la proteâion d'A- 
tergatisjdom la figure dey oit être de leur 
goût. 

les pêcheurs de Crête au lieu de don- 
ner comme les Syriens la figure d'un poit 
fon à rifis , qui annonçoit la fête de la 
grande pêche , paroifltnt lui avoir mis un 
Blet à la main ; d'où lui a pu venir par la 
foite le nom de Diélynne (^ ). C'eft ainfi 
que les figures que le cérémonial avoir at» 
tachées inféparablement à certaines fcres^' 
devinrent les divinités chéries dans les 
lieux où ces fêtes étoient célèbres: & Ton 

( a) De }tKrvay filets. Ce qui a donné lien i la 
&ble de Diaynnc^ qui étant poturuiviefcûuya fous il» 
$Sm de filets. 
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Ifi Ciel ne douta point qu'on ne leur fut (pécîa- 
PotTiQUE. lement redevable des avantages naturels, 
& particuliers au pays , au lieu d'en remer- 
cier la Providence qu'on ne connoiflbic 
plus. 

XL 

DeiOi Dionéi Diane ^ Hecate\ Ar terni fe* 

Ceft de tout tems , & par toute terre , 
que le petit peuple aime les équivoques , 
& les jeux de mots. Si le changement de 
figure a fbuvent fait plufieurs dieux d'un 
même fymbole varié , la feule diverfité 
des noms , ou même la différence de pro- 
nonciation à (buvent produit une (èmbla- 
bk multiplicité. L'Ifis pri(ê pour la reine 
du ciel , ou pour la lune ^ fè nommoic 
Echer , Hecaté, ou Achaté, runitfue , tex- 
4;eliente (a). Chez quelques peuples de 
Syrie le même fymbole , par une légère 
inflexion de nom, fut nommé Achot(^), 
iafœur. Celle dont on avoit déjà fait la 
femme de Jehov, ou du foleil, ou de 
Jupiter ( car ju(qu'ici c'eft la même chofe ) 
devint auffiû four. 

• « . . Igo quA divum iruedâ regina J^vifyM 

Itfiror fl» coniux ..... 

Encore un peu de patience & nous la 

( a ) Inter ignés luné minores^ 
i h ) Ti^^^ acbêf , forn-M 
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verrons devenir fille du même Jupiter > La Tm'o- 
puis la mère de tous les dieux. Toute cette gonie* 
bigarrure d'états & de généalogies pro- 
vient Anfiblement de la diverfité des at- 
tributs & des noms qu'on donnoit à un 
même fymbole. 

Nous avons appris de Diodore de Si- 
cile •, & quand ce lavant voyageur ne nous 
Tauroit pas dit , c'eft une vérité qui Ce 
fait aifèment appercevoir , que VîCis Egy^ 
ptienne eft la même que la Céres de PÎié- 
nicie & de Sicile. Ceft le (ymbole-dela 
terre , c'eft la terre elle-même, la nourice, 
la mère des vivans. En Syrie & dans Tlo- 
nie on la nommoit encore Df/,ouDeio, 
ou Deioné (a), tahmdance , ou bien Dei- 
mèter , Démèter , & Rhoea^ ^ ) > /^ n^ert 
de t abondance 9 celle qui nom donne U 
nouriture. Tels font les noms que toute 
l'Afie & la Grèce donnoient au Simulacre 
qui avoir un fi beau temple à Ephèfe. Les 
Grecs nomment toujours Deio& Démè- 
ter , celle quelcsOccidentaux nommoient 
Céres. Ainfi Céres, Deio, & Deioné , font 
la même chofe que Diane , dont la célèbre 
ftatue d'Ephèfe portoit encore le nom. Or 
cetteftatue,à en juger par lés petites tours 
dont on la couronne , par les mamelles ^ 



iî! 



Dc'»1 deifufficientia, Atieè Aflf^nnipp 
De ftp*! rdihah , fdfctrti r9hé » pafcent» 
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LïC lEL & parles têtes d animaux dont on lui en- 
PoETiQUE. vtronnc le corps , n*eft point difFércnte de 
rifis Egyptienne. Ce font donc les diffé- 
rentes parures & les différens Ans de 
Tancienne Ifis <}ui ont maitiplic l'état & 
les belles hiftoires de la grand-mere Rhoea» 
de Dioné femme de Jupiter, & de Diane 
fa fille. 

Il n'eft point plus difficile de deviner 
comment la même Diane eift tantôt une 
divinité terreftre , tantôt la lune , tantôt la 
reine des enfers. Par la première inftitu- 
tion elle avoit rapport à la terre : elle en 
marquoic les produâions. Le faux Cens 
quon donna au croidànt , & â la pleine 
lune qu'elle portoit fiir (à tête pour an- 
noncer les fères , la fit prendre pour la 
lune* Enfin par le tems qu'elle demeure 
* interii^ invilîble*, entre le dernier croiflant & le 
*^*'*'' retour de la nouvelle pha(è , elle ne lai{^ 

foit pas lieu de douter qu'elle ne fut allée 
faire un tour dans le (ejour d'Adès, oa 
de rinvifible > dans l'empire des morts. 

Mais voici Cm coût ce qui contribua le 
plus aux idées çtranges qu'on Ce forma de 
cehe triple Hécate , qui étoit la terre , la 
lune, & la femme de Pluton. Sitôt qu'on 
avoit apperçu à l'entrée de la nuit le pre- 
mier croiflant de la nouvelle lune , des 
iïûniftrçs prépofës Talloicnt annoncer 

dans 
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dans les carrefours ou dans les places pu- LaTre'o- 
bliques » & la fête de la néomcnie Ce célé- goniEv 
broie ou ce (bir-lâ même, ou le lendemain, 
fuivanc rinfticucion des lieux. Qï^^^d 1^ 
(àcrifice (e dévoie faire au fôir , onpiaçoic 
une Chouërte à côté de la figure qui lan- 
nonçoir. L'Ifis fc nommoit alors Lilith , ty^Wf 
c'eft-à.dire,la Chouette -,& voilà Tori.**^*-- 
gine vifîble de cette Lilith nodèurne dont 
on a feit tant de contes. On y mettoit un 
coq lorfque le (àcrifice (è devoir faire le 
matin. Rien de (î fîmple , ni de plus com- 
mode que cette pratique. Mais quand i'Ifîs 
divinifce eût été regardée comme une 
femme , ou une reine placée dans la lune , 
& concourant avec Ofiris ou Adonis au 
gouvernement du ciel ; l'annonce du re- 
tour de la nouvelle lune , qui étoit une 
chofe fort fîmple auparavant, prit un air 
myftérieux & important. Hécate étoit de- 
venu invifîblê depuis plufîeurs jours. Oi^ 
attendoit en cérémonie fbn retour. La 
déeflè quittoit enfin l'empire des morts 
pour revenir dans le ciel L'imagination 
avoir grand champ pour s'exercer , & 
puifau'Hécate vifitoit tour- à- tour très- 
régulièrement ces deux diftrléb > on ne 
pouvoir pas douter qu'elle ne régnât dans 
le ciel , ôc dans le fëjour invifiblc. D'une 
autre part on ne fê pouvoir cacher le rap- 
TmeJ. H 
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Le C I E L port (ênfible qu'elle avoit à la terre , & à 
Poétique, (es produâions dont elle portoit toujours 
les difFérentcs marques , ou fur fa tête , ou 
dans Ces mains. Elle devint donc la triple 
Diane , qui eft tout à la fois , i <>. la terre ; 
zo. la lune ou la dame du ciel ; & 5 **. la 
rçîne des enfers. 

Tergeminamque Hecaun , tris virpnU or a 
Viattét, 

L'ancienne publication de la nouvelle 
phafe qui (c faifbit à voix haute ,pour an- 
noncer le commencement de la néomé- 
nie ,dëgénéra peu à peu en des cris per- 
çans qu'on jettoit par fuperftîtion & par 
rubrique à l'entrée des carrefours. On (à- 
luoit la déeflc des morts au fortir de l'af- 
freux manoir. La mufiqùe & les idées 
étoicnt d'accord. Mais l'ancienne annonce 
de la néoménie étoit l'origine de ces hur- 
lemens fi dévots & fi méritoires. 

NoBurtùs HecMte in triviis ululata fer urbes. 

^rttmife. Toutc Tautiquité Payenne , après avoir 
confondu le (ymbole des nouvelles lunes > 
& dés fêtes relatives aux différentes (ai- 
fons, avec l'adrc qui régie la fociété par 
fês phafès , attribua à la Tune un pouvoir 
univerfcl fiir toutes les produAions de la 
terre ,& généralement ibr toutes les opé- 
rations des hommes. On k perfuada auifi 
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^n'cllc connoiflbitparfaitement l'avenir , LaThe'o- 
& qu'elle ne paroi(K)ic jamais (ans annon- g o ni e. 
cer par des marques fûres, ce qui devoir 
arriver aux laboureurs, aux familles, & 
aux royaumes enriers. On n'eft pas encore 
trop bien revenu de la perfuafion où l'on 
étoie anciennement des infiuences & des 
pré(àges de la lune. 

A Te bien prendre , la lune n'a été mi{e 
dans le ciel que pour être confultée par 
les hommes fur ce qu'ils doivent faire ; 
puifque le Créateur ne lui a donné diffé- 
rentes phafes que pour être dans le ciei 
la^mefure publique du tems, & la régie 
fènfiblc de^ tous les travaux. On compte 
(ans peine par (on moyen la jufte durée 
qu'il faut donner à chaque opération. Mais 
la méprife eft de croire que l'aftre qui 
fert à nous montrer le commencement & 
les progrès de ce que nous entreprenons, 
y influe pour rien , & en ait la moindre 
connoiffance. C'eft cette méprifè qui a 
fait donner à Ifis,rcgardée comme la lune, 
le beau nom d'Artémi(è , qui veut dire , 
ceSe ijfii a une fkinc connoijfancc de ta^ 
venir (4). 

( 4 ) De CSI^nn hArtam » fAfUnt , dimumt ;Scdo 
rittf 1» ishah , mttlier , n;;;fclDOin éÊTthémisha , m». 
iierfapitns , mulier/nturi prd/aga* Cela pourroit aufS 
être rendu félon un autre tour par ces mots : trscmls 
fBHlitris ou njftnfn J/idis% 

Hij 
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Le Ciel Mais qui a pu porter les poètes à îmagî-' 
PoETÏQVE. ner une Diane amie de la fôlitude \ à lui 
donner des mœurs fi chartes -, & à mettre 
fous (à protecîHon les bois & les chaflcurs ? 
C'eft encore ici un pur jeu des poètes, 
ou du peuple. Les têtes d'animaux dont 
tout le corps d'Ifis ou de la Diane d*Ephèfe 
étoit couronné en certains temS) annoti- 
çoient la grande chadè qui Ce devoir faire, 
ou fiir la fin de l'autonncou lorfque les ani- 
maux Ce multiplioient trop dans les forets 
voifines. Peut-être fignifioit-elle les nou- 
ritures de toutes efpèces, comme le blé 
qu'elle donne aux hommes , le foin qu'elle 
donne aux animaux domeftiques, & les 
forêts où elle retire les bêtes (àuvages. 
Cette figure étoît d'ailleurs aflcz commu- 
nément appellée ^feroth ou Lucine U 
deejfe des forits. C'eft ce qui donna lieu 
aux poètes de la peindre comme une divî^ 
nité réclufe , haïïlànt le monde , & ne s'ac- 
cordant d'autre plaifir que celuijdc percer 
un chevreuil , ou de devancer un cerf à la 
courfe. Cette beauté (àuvagc ne déplût 
point. Il falloit bien avoir quelque exem- 
ple de fagefle que Ton pût oppofer à la 
conduite ordinaire des dieux & des 
déeflès dont les htftokcs n'écoient pas 
^difiantes^ 
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YTT La The o- 

Cybile. 

L'Ifis que nous venons de voir, eft 
une fille cTunc vertu ftvère , &, dont la 
virginité eft au-deflus de tout foupçon. 
PaflfonscnPhrygie : la mêmcifis y prend 
au gré des peuples un caraâère tout dif- 
férent. Elle y eft honorée comme la merc 
commune de^ tous les dieux. On la porte 
en triomphe dans les villes comme le mo- 
dèle d'une admirable fécondité : & les 
peuples la félicitent d'avoir tous tes dieux 
du premier orclre pour fes enfans, & de 
pouvoir embraflcr cent petits fits (4). 

Les tours dont elle eft couronnée nous 
la font reconnoître pour une Ifis Egyp- 
tienne, pour l'ancien fymbole de la rc- 
connoiflance que les peuples doivent té- 
moigner dans les fêtes à celui qui leur 
donne de quoi fe nourir, (ê couvrir, & 
• fe loger. Les tambours ou les flûtes qui 
accompagnent Cybéle ,* étoîent le cara- 
6lère d'une fête : & comme la principale 
fête ou l'adèmblée qui intéreflbit tous 
\z% peuples différents des Egyptiens , étoit 
cdlc qui (c tenoit en été pour faire Tou- 
vcrtui;e de la moiflbn ; on la défîguoit 

(é) .... invehitur Phry^ia: turriupir urbtst 
LâU i€Hmfâ,rt» » çtutum nmpiexa nip9W% 

Hiij 
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174 Histoire 

Le C I E L par une clé & pat un Jion , figne (bus Ic- 
PotTiQUE. quel étoit alors le foleil. Telle eft l'ori- 
gine des tours, des inftrumens de mufi- 
que, de la clé, & des lions qui (ont les 
marques de Cybéle. 

Hinc junBi currum domina fubîen Uones, 

/ Atyi. On pourra me demander qui eft cet 
Atys qui accompagne ordinairement la 
Cybélc de Phrygie. Il ne diffère d'Ofiris 
que par le (on. Les (âvans conviennent 
que» ce mot (îgnifioiry?/^ «^«r en Phrygien. 
On voit des monumens où Atys cfk appelle 
le très- haut (a) , & placé à côré de Àhœa 
la mère communeMais ce qui montre que 
cet Atys eft 0(îris ou le (bleil,^ que Rhœa 
ou Cybéle qui eft inféparable d'Atys , eft la 
même qu'Ifis , c'eft que cet Atys éprouve 
les mêmes traiccmcns qu*0(îris. Une telle 
rcflcmblance entre les malheurs du mari 
<l*Ifîs & de celui de Cybéle ,4uffiroit pour 
faire voir que lun eft une copie de Tautre. 
Le refte de leurhiftoire eft un tiflîi de fa- 
daifes & d'infamies, dont la groffièreté 
des Phrygiens a pu s'accommoder *, mais 
qu'on me pardonnera ai(ement de paflèr 
fous (îlence. Le nom de Cybéle paflè pour 

C^) fiHn^i ri* weufrSr Vsini Alrtê' v-^itm. A 
Rhœa la nicre commuae de tous { les dieux & de tous 
Jes hommes) fie i AtyWc très-haut. Griétcr tm/iript. f • 
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venir des monts Cybélcs en Phrygie (<ï), LaThe'o- 

où les fctcs de cette Ifis étoicnt célèbres, gonis. 

Mais il y a bien plus d'apparence que c'cft 

la ftatue qui a donné Ton nora aux lieux 

où ces fêtes étoient devenu folemneUes \ 

& que le nom de Cybéle étoit celui que 

portoit Ifis en Egypte & eh Syrie^ quand 

elle étoit repréfemée toute couverte de 

mamelles pour annoncer une année heu- 

reu(è y Se un revenu double deTordmaire : 

car le mot ccpel figniâe le double*. 

XIII. 
yinus i lllithje , Mjlitta. 

Après avoir paflë par des états fi diffé- 
rents , Ifis prit une nouvelle forme : elle 
devint la célèbre Vénus. Celle-ci fait dan$ 
Tantiquité , & encore aujourd'hui dans le 
doucereux langage de nos romans & de 
nos théâtres , deux perfonnages fort dît- 
fcrens. Tantôt elle eft Vénus la populaire , 
la déeflè des fens, & la mère des plaifirs : 
tantôt elle eft Venus la célefte qui n'int 

(4) KJCfAie CylnUy mtntes ThrjgU » nbi Mntrs 
é- thaUmi Cjbèles matris deorum. Ht/jchms. Virgile 
la nomme la grande-mere qui habite le w«jif CjbiU , 
mattr cultrix CybtU * au lieu de Cyhéli qui ne fait point 
de fcns , félon la remarque du P- Catrou. t/£ntià 3. 

{h) hsO cepel , d!4pl»m , cfipHla. Couple en pro- 
TÂenr. Jêb, 41:4. ibid^ 11 • ^« 

Hiii) 
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Le C I E L pire aocta (àgcffc , & qui élève l'cforît aux 

Po£TiQyE. plus uiblimes (péculations , ou aux beautés 
întcUcdhicUes, Qui peut avoir donné lieu 
à un contrafte fi bizarre } Trouverons- 
nous dan» notre Ifis Tprigine de deux 
décflcs auflî éloignées l'une de l'autre par 
leurs inclinations & par leurs fondions , 
que le ciel Teft de la terre? Rappelions- 
nous les attributs ou les parures d'Ifis > & 
nous y verrons d'abord l'origine de ces 
brillantes niai(eries. 
vintfs vré-. Ifis porte fouvent fiir (a tête des attrî- 

•^ butscélcftes, par exemple, un croiflànt 

de tune ^ l'étoile de la canicule, quelqu'un 
des fignes du zodiaque. Voilà Vénus Ura- 
nie. Qui poutra la (bupçonner de n'être 
pas occupée de l'étude des aftres, & de 
ne pas s'appliquer aux plus hautes (cien- 
ces? La cnofc étoit évidente: & à juger 
de Vénus Uranîe par de pareills attributs , 
toutes (es penfées étoient dans le cieL 
rinus Ufê- Une autre Ifis portoit des attributs ter« 

ftOAtrt, reftres, par exemple, des têtes de difFé- 
wtu^fHfiêf ^^^ animaux , un grand nombre de ma- 
melles , un enfant fiir fcs genoux. Le peu- 
ple qui n'entendoit plus rien à ce langage, 
crut le comprendre parfaitement. iT prît 
cette femme pour une mère féconde : & 
- tout ce qui l'accompagnoit ayant rapport 
a la génération & à la nouriture des ani- 



Digitized by VjOOQ IC 



DU C I B 1.7 177 

maux & des hommes , il prit ccfte déefle La The o- 
pour la patrone de la fécondité > & pour g o n i ç« 
une puiuànce toute occupée du Coin de 
porter tous les animaux aux plaifirs. Quel- 
ques pbilofbphes firent leur cour à la pre« 
mière : mais les temples de Vénus la popù^ 
laire ou la terrefirci furent tout autre- 
ment fréquentés. Il n'eft pas concevable 
combien la cupidité & la pliilofbphie ac- 
cumulèrent de faudès (pirimalités & de 
défordres honteux dans l'interprétation 
d'une figure, dont l'emploi dans (on ori« 
gine , étoit d'annoi)cer les faifbns & les 
fêtes de chaque faifon. 

Je ne crois pas qu'on puiflè ne pas rc- 
connoîtrc l'origine de ces difFérens em- 
plois de Vénus dans les caractères des pa- 
rures d'IfisvAjui tantôt ont rapport au 
ciel, & tantôt à la terre. Mais d'où cft (brtî 
ce nom de Vénus que les Latins ont donné 
à la prétendue dicde de la fécondité ? 

Les jeunes filles qui en certains «pays o^g^nç ^ 
portoient (4 ) proceffionellement les cor- n«m de v^ 
beilles couronnées de fleurs & de fruits,"** 
dans lefquelles on renfermoit les fymlx>- 
les du premier état du genre humain > 
étoient {pécialement attachées à ces céré- 
monies , & dévouées d'une façon particur 
' Hère à la merc des moiflbns , â lanouricc 

Hv 
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173 Histoire 
Le Ciel des animaux & des hommes. Elles réfi- 

PoETiQUt. doicnt dans une tente ou dans un grand 
bois qui lui étoit confàcré. Ces filles dans 
les commencemens, & dès avant Tintro- 
duftion de ridolâtrie , étoîent employées 
à tenir les lieux de Taflèmblée , & les or- 
nemens qui fervoientaux (àcrificcs, daris 
une propreté parfaite. On leur donnoit 
auffi , comme nous l'avons vu dans Thi- 
ftoire d'Eriélhonius, des noms & des fon- 
dions (ymboliques. On voit par-là que 
tout tendoit à inftruire , & que tout l'ap- 
pareil de la religion étoit une vraie prédi- 
cation. 'Quand le (êns des (ymboles ôc des 
cérémonies fut perdu , tout (è convertit 
en myftèrcs , ou en hiftoires merveilleu- 
fts : tout fut interprété d'une façon arbi- 
VMvc : & l'erreur fut fuivîc par tout de 
cérémonies fuperftitieufes , ou même de 
pratiques infiniment criminelles. 
les porteci Les Ciftophores , ou les filles des tem- 

fîs de corbciu pjes de Vénus la célefte , faifoient profet 
fion d'une chafteté parfaite : mais celles 
qui (ervoient dans les temples de Vénus 
la populaire 5 prirent des inclinations con- 
formes a celles qu'on prêtoit à la déeffè. 

a Herod, in Qu Dcut voit dans Herodotc * 5 dans Stra- 

'toeZ', i'^*' ^^^ ' ^ ^^^ '^ prophétie de Baruch S en 
i«- quels excès Ôc en quelle infâme proftitu- 

tioh l'ancienne religion ayoit dégénéré. 
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Depuis que la cupidité MtoxtCéc parla LaTheot 
coutume eût converti les plaifirs les plus go n i £• 
déréglés en autant d*a6kes de dévotion, 
les temples & les bois de la décflc de la 
génération fc remplirent de filles qui y 
/aifoient leur réfidence. Ces lieux par cette 
raifon furent nomiTiés hs faviUâns des 
filles^A). Les Européens ne pouvoient pro*- 
noncer le mot Phénicien, Vénoth, les 
filles y qu'en difant Vénos oç Vénus ; & en- 
tendant fou vent parler des larnsde Vems^ 
ils prirent ce dernier mot pour le nom de 
la déeflc même , ou pour le nom de la 
génération, 

C*eft pour exprimer ce dernier (cns 
que les Syriens donnoient encore à la 
même Ifis les noms de Mylîtta , ou dlli-- 
thye ( ^ ) , & les Arabes celui d' Alitta ©tt 
d^Halilat. 

( 4 ) niai T^'O fuccoth venoth , taberndtidét 
futUarum, Comme <ie mPl hantoth , hs lieux hautu 
Les Occicientaux ont fait ^ttfjthç hmos, autel , lieu élevé î 
lie mcmc de fuccot on fuccota Venoth , tentotUfueii^ 
yièm X on a fait Vénos ou Vj&nus. yiaye^A- 7(p^. » 7 î I^» 
On trouve Vér.os sienitrix , dans une médaille de 7Wm 
%AMiMfia » recueil d'Adolphe Occo p^ 9 6 6. Les Carthagi- 
nois avoient une ville qu'ils appelloient dans leur lan« 
gage Phénicien Snccota- Vénos ; ce que les latins rcn- 
doient par Sicca-Vencris. Vùje\$dbui» geograph. in »•- 
titmm ecclefiAfiicmm ^fiitu , par GuilL de l'Ifle. En 
forte qu'on ne peut râîfonntblement douter de la juftefle 
de cette étymologic que je dois à Seldcn fyfctagm. </# 
D-.i Syrid, 

[h) Di *T7^ jtled, gentrart , vient i7»^/4, & 

Hvj 
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Le C I E L Quand on lit le poëme fifculaire d*Jtlo- 
Poétique, race, on eft un peu furpris que ce poète, 
qui connoiflbit fî parfaitement. toutes les 
bien{(fanceS) adreffe à Diane des deman- 
des, dont raccompliflèment ne paroît 
guères de la comp<itence ni du caraâèrc 
de ta chafte déefle. Il la fupplie d'aider les 
mères dans leurs couches : il lappelle Ili- 
thye (S tiéejfe de Ja géneréuion , genitalis 
. divA : il lui recommande fur- tout de faire 
prospérer par une fécondité heurcufe , les 
îoix & les réglemens que le Sénat venoit 
de faire pour remettre le mariage en ho- 
neur.. C'étoit-là l'emploi de Vénus , ou 
plutôt de Junon. Diane ne préiîdoit pas 
au marine, & elle paflbit pour ne pour 
voir (bufirir le nom d'époufc ni celui de 
mère. Comment fc peut-il faire qu'il y 
ait un (î grand fond de reflèmblance entre 
ces déciles , qu'on puiflc adreflcr à Tune 
\ts qualités & les fondions a dont les aa« 

îin^ tIO mflidta. On difoit en Grèce EiAM^tf/tf* Lci 
Latins l'ont trés-bien rendu fzt^enitalis diva > U diefie 
delà génération. 

J{ite msturûs dferirt fartus 
Lents , Itithya y tuert mafrts» 
Shu f» Lmcwa pfkas vtéuti > 

^ffif genitalis 

Diva : pyduçéu fiboUm : fAtrumfut 

Tf^erts décréta , fufr ju^andis 

Famtais , proli/qm« mys feraci 

Lei* méritéi' 

.Horat. Gum. OecoU 

/ 
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très {çnc le plus jaloufes ? On ne trouve LaTh^o*^ 
(ans doute que contradiâions & qu'em- g on 1 1. 
baras, quand on veut leur afligner â cha- 
eune leur jufte département , & empêcher 
les querelles. Mais notre explication qui 
les rappelle toutes à Ifis» concilie aifement 
ces démêlés. Elles font difFcrentes, parce 

3u*ellcs ont changé de pays , d'habit, Ôc 
e nom : mais quoiqu'on en ait de même 
diverfifîé les hiftoires, les inclinations , &, 
les emplois , elles font au fond la même 
cho(è. La fèvère Diane ne veut point per- 
dre à Rome les titres d'IIithye , & de déeflê 
de la génération qu'on lui donne en 
Orient. Junon, Vénus, & Diane ont ainfi ' 

les mêmes prétentions > & leurs conflits 
de jurifdiâion atteftent ici l'unité de leur 
origine. Toutes font provenues du {ym- 
bole des fêres où l'on louoit Dieu des 
effets de fa fécondité. — ^ 

Nous ne nous arrêterons pas ici à faire 
la recherche de l'origine des autres dieux 
ou des déeffts que TOrient à honorés. Il 
ne (croit pas fort difficile de deviner âoà 
proviennent le Chamos des MoalMtes , le 
Camésès des Africains , tous les Baals , les 
Camanim , TAnamélec , & plufieurs au- 
tres divinités > tam mafculines que fémi- 
nines des Arabes Se des Babybniens. On 
pourroh auffi bien les ramener à i'Oiiris 
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Le Cl EL & à rifis des Egyptiens , qu'on y ramène 

Poétique, aifèment ia Cybéle des Phrygiens , qiii 

pleure fon Arys^, & l'Aphrodite des Phé* 

nicicns & des Cyprîots qui pleure fon cher 

£^cb. 8:14. Thammus *ou Adonis blcfle par un mon- 
ftre.Mais laplûparr des dieux d'Orient étant 
peu connus & rarement nommés dans les 
monumens de l'antiquité , on peut bien 
négliger d'en rechercher l'hiftoire , & ju* 
ger d'eux par l'origine des autres. 

Il fuffira d'obfervcr ici , en paffànt , que 
pluHeurs de ces (îmulacres que l'antiquité 
appelloit communément dée(îè$ , telles 
que rifis Egyptienne 5 TAftarté ou lagran^ 
de déeffè de Syrie, l'Atcrgatis de Sidon ^ 
étoient aflez indifféremment dieux ou 
déeflcs (a) y parmi certains peuples qui 
en avoient adopté les figures -, & qu'une 
façon Spéciale de les honorer confiftoit en 
ce que les hommes prenoicnt un habit 
de femme , & les femmes un habit de 
guerrier pour entrer dans leur temple. 
C'eft ce qui fait que l'écriture défend (i 

"IPj^^y^' févèremcnt * aux Ifraëlites ces fortes de 

* dégui(èmens, lesquels non-feukmentblcC» 

foient la bienfèance, & pouvoient aider 

( 4 ) >^0>f ito^Xmi; iMm , Plutareh. de Ifii*' Sivê 
tu deui 9s i five tu dea , ^rnêh, sdverf> gent, /. |. 
Lunus & Unny Tertu&tàn. ufêhget. c, lU Dans tai 
vctGon des l x x. on trouve (biivent i BsictX j au iioi 
de ô BeixX » De même , ^i 'J^tm^, £.11:4* 
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le dérèglement des mœurs , mais étoient LaThe'o* 
alors un aâe d'idolâtrie , une déclaration goni£. 
marquée de vouloir (àcrifier à telle ou à 
telle divinité. On peut croire que ces 
dcfordres , comme tous les autres , vien- 
nent de Tignorance où Ion étoit de la 
fignification des (ymboles. On a follement 
attribué les deux (cxes à Ifîs habillée en 
guerrière. Mais quelle raifbn a-t-on pu 
avoir dans l'antiquité pour donner des ar- 
mesàrifiS)à la femme (ymbolique qui 
nedevoit annoncer que des fêtes & des 
remercimens pour les biens deja fàifon? 
1/îs en cet équipage étojt apparemment Origine H«f 
Tannonce d'un fàcrifice qui devoit précé- Amaionej. 
der une expédition militaire , pour la- 
quelle on fe devoit tenir prêt pour telle 
lune , Se pour tel jour de la lune. 

XIV. 

PaSas , Pa/ès , Minerve. X 

La célèbre Pallas qu'on honoroit â Athè- 
nes, & qui eft la même que la Paies des 
anciens Sabins, ne diffère point non plus 
de rifis Egyptienne. Quel rapport, quelle 
xcffemblance , vont d'abord dire les (â- 
vans , entre la Pallas Athénienne pré/îdaiit 
à la guerre & aux arts , la Paies è^s Sabîns 
prélidanc aux fêtes ruftiques , & l'His 
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Le Ci£x Egyptienne qui eft la iune> oa la reine 

PoÊriQUB. du ciel > 

Que Pallas l'Athénienne , & Paies la 
déeflè honorée dans les Palilies, foienc la 
raèmechofè > on en peut juger par la re& 
fcmblance de fondions, & de noms. Paies 
donne dés loix aux laboureurs d'Italie : 
Pallas enfèigne la culture convenable aux 
Athéniens. L'un & lautre nom fignifie 
tordre public {2). Or l'emploi dlfis n'écoît 
autre chofe que de régler tordre public Sc 
le détail de l'année par une divcrfiré d'af- 
fiches, ou d attributs particuliers à chaque 
(ài(bn. D'ailleurs nous (avons hiftorique- 
ment , & par le témoignage de Diodoce 

*niiifthj.\. de Sicile*, que la religion & le peuple 

& pUr» in d'Athènes , provenoient originairement 

"^' d une colonie (ortie de Saïsjvillc de la bafl^ 

Egypte -, & que la Pallas des Athéniens 

étoit armée de pié en cap , parce que l'Kîs 

devais étoit ainii honorée toute armée. 

ta conformité de coutumes & de re- 
ligion , entre les Athéniens & leshabitans 
de Sais , a été parfaitement démotKrée 
par plu(ieurs (àvans(^). La conformité 
d'occupation n'eft pas moins facile à prou- 

• (0) 775) piêel & fddl ; régler ïcs dtoycni î/#/li- 

lah , 1 ordre public. 
( b ^ Voyez Htrpdtte , Diodêre • M^urshum » & Pêtter* 

On peut auin lire l'ionvragc ée Ssmml Petit t Cm Ici 
^U»x dca Athéniens. 
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ver. Les Athéniens cultivoient tout par-LATaE^o- 
ticulièrcment Tolivicr & le lin. Ils n'a- gonie. 
voient point de revenus plus (àïs : à les 
entendre c'étoit Pallas qui leur en avoir 
montré Tu (âge , 8c qui leur avoit enfèigné 
la manière de faire de la toile , comme 
auflî de planter l'olivier & d'en preflurer 
le fruit. Le même arbre fai(bit la richeffe 
de Sais , dont il eft bon de remarquer que 
le nom en langage Phénicien , fignifie 
êlivier (4 ). Nouvelle preuvre de laffinité ( 4 ) n>| 
de la langue d'Egypte , & de celle de^^^^^^^"'^**^ 
Chanaan. 

Mais pourquoi l'Ifis de Sais étoit-elle 
armée ? Diodore peut nous aider à trou* 
ver la réponse. Il obferve qu'il y avoit à 
Athènes, comme en Egypte, trois états 
difFércns ; i ** . les fénateurs qui en Egypte . 
fe nommoient les prêtres 5 1^. les labou- 
reurs ; } ^. lesartifans. Il ajoute que c'étoit 
uniquement dans l'ordre des laboureurs 
que (è prenoient tous les foldats. Les 
habitans de Sais qui étoient tous de Tor- 
dre des laboureurs uniquement occupés 
à la culture de l'olivier , & des plus di(tin« 
gués par le nombre des bons (bldats qu'ils 
fourniflbient , honorèrent par préférence 
l'Ifis armée , ou telle qu'on l'habilloît an- 
ciennement pour annoncer la levée ou la 
marche des troupes. 
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Le C I E L Une nouvelle preuve que cette prdten* 
Poétique, due guerrière n'étoit qu'une affiche, c'eft 
que les habitans de Sais unifibient ordi- 
nairement à la cuiraflèou au bouclier de 
leur Ifis , un autre attribut qui n'étoit en- 
core que laffiche ou l'annonce de leur 
grande fète , de la fètç particulière de leur 
canton. Cette (blemnité où les habitans 
de Sais louoient Dieu de leur procurer 
l'abondance par le fruit de l'olivier , fe 
célébroit au fbir, à la pleine lune, après 
le preffurage des olives. Us niarquoient 
l'entrée de la nnît , & le Tacrifice noc- 
turne, par une chouette qui a coutume de 
fortir alors de fon nid. Ils exprimoicnt 
la circonftance de la pleine lune , en met- 
tant fur la tête ou fur le ièin d'iHs , une 
lune pleine. Pour faire entendre que l'in- 
tention du faaiBceécoit de louçr Dieu de 
leur avoir donné leur fubfiftance par l'ex- 
cellente huile qu'ils recueilloient ^ ils en- 
vironnoient cette face, ou cette lune, de 

f>lu{ieurs (crpens , (ymboles communs de 
a vie ', & il y avoir Ci peu de myftcre à cela, 
que polir faire mieux entendre le tout , 
ils donnoient à cette affiche le nom de 
Afedufe , qui fîgnifioit tout fimplement le 
frejfnrage des olives (a). 

(4) De 1:^1 liush, triturai, fouler i HC^tD 
medntaA » le prcfluragc. If^» 45:1©. 
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On donnoit encore à la même figure La Tail- 
le nom des deux roues qui fervent à écra- goni£. . 
fer les olives. OnTappelloirGolgal (a) ou 
Gorgo , d'où eft venu le nom de la Gor- 
gone. Mais les fruits mûriflànt inégale- 
ment , la cueillette s'en faifoît à divcrfès 
reprifes , & l'indiâron étoit double. Ces 
annonces faites à différentes reprifes Ce 
nommoient les Gorgones. Mais comment 
une figure deftinée à fignifier des cho(ès 
n fimples s'eft-elle convertie en un mon- 
ftre capable de glacer d'eflfroi ceux qui le 
regardoient ? Les (culpteurs Grecs necom- 
prenoient rien à la fignification des fer- 

f)ens qui environnoient la Médufe , ou 
'annonce du frejfnrage. Ils ne crurent pas 
devoir donner des traits fort gracieux â 
une tête qui portoit une pareille cocflEure. 
La laideur des traits , jointe à rafped des 
fcrpens, donna beau jeu à l'imagination 
des poètes. On difoit du preflurage qu'il 
changeoit les fruits en pierre. Les noyaux 
des olives (ont en effet une espèce de pierre, 
& en portent le nom dans pluficurs lan- 
gues. Riche matière à équivoquer. De U 
font venus les contes de la Médufe » & 

(^) yJlVjl gAlgal» fté. Il y avoit en Chypre une 
Vénus ou une \C\$ , furnomméc Golgo , & une ville de 
ce nom. Stephan. Les Arabes dans la Sphère ont con- 
fervé â la Médufe le nom d'Al|;ol > qui dans kuc Un- 
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Le Ci EL des Gorgones, donc Tafjjeâ hideux gU« 
Poétique, çoit d*cffroi & convchiflbit en pierre,ccux 
qui les regardoicnr. Il y a bien d'autres 
traits dans la fable des filles de Phorcus (a), 
dont on troure l'origine dans les doubles 
fèns des termes Phéniciens qui fcrvoîent 
à l'exprimer. Mais ces menus détails de 
mythologie font trop éloignés de notre 
objet. Revenons a la Théogonie >& cher- 
chons l'origine de Minerve. 
Les Athéniens faifoient grand ufage des 
* Thmidu, habirs de lin ^, auffi-bien que les Egyptiens 
' '• leurs pères. C'eft ce qui leur fit conferver 

avec re(peâ: un autre Ifis , qui portoit à la 
main droite l'enfuble ou la longue pièce 
de bois , autour de laquelle les tiflèrands 
routent les (ils de la chaîne , ou la lice de 
leur toile. La vue de cet inftrument , da 
métier le plus nécedàire aux Athéniens, 
dans la main de la déefle imaginaire , fie 
dire qu'elle avoit pris foin de leur montrer 
l'ufàge du lin, la fabrique des*étofFe&> & 
l'invention des arts : & le nom de Minerve 
qu'on lui donna dans cette attitude ne 
(ignifie autre chofo qu'une enfiéble (h) 

( ^) De mS) phnraeh » florere , vient Hiniil 
fhtrcQth » qui fîgniHe la fleur des arbres. Les anaées ou U 
fleur manque , la cueillette & le preflurage manquent. 
L'un eft la ftiite de l'autre. 

{b) yCaO Se n*11^D mdH»r & mântvàr * ou nw* 
nervAm Maucvitr are^im* Luintênum têXêntwm U 7^« 
17 i 7. 
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dans la langue Orientale- On voit d'an-LATHfi'o* 
dennes Pallas avec cet inftriinient (a), gonib. 

Mais (î Pallas ou Minerve n*a jamais 
vécu , elle n'a jamaiirien enfeigné. Com- 
ment donc s*eft-on avifè de lui mettre en 
main cette maîtreffc pièce du métier le 
plus utile à la fociété ? Cette Minerve n'eft 
qu'une Ifîs qui annonçoit le tems de Tan- 
née où les laboureurs dcbaraflTés de tout 
autre travail (e dévoient mettre à la fabri- 
que de leurs toiles de lin, dont ils faifoienc 
grand commerce. 

Ce qui achevé de rendre cette con- 
jeâuretrès«recevable> c'cft que le nom 
aAthéné qu'Homère donne toujours à 
cette déeiTe , & qu'on donna à la ville 
dont elle paflbit pour être la patrone » 
fignifie précifèment le fil de Un qu'on roule 
fur le métier autour de i'eniubie pour 
faire de la toile. L'Ecriture fainte. donne 
le nom d'Athen ^u fil de lin qui fe fabri- 
quoit en Egypte ( ^ ) : & Thucidide nous 
apprend que les Athéniens étant origi* 
naires d'Egypte n'avoient porté que des 
habits de Un jufqu'à la guerre du Pélo- 
poneft. Rien de plus ojr&iaire dans l'eu* 

/ ( 4 ) Voyez-en une dans fa oollcûfon es grarâret £d(d 
far les foiiis de M. de Crozat. 

( ( ) 11891^ ^ten on etoun » OU Tl^lS^)^ MfnÂ b Mî^ 
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Le Ciel blilTement desanciennes colonies que 'do 
Poétique, leur faire porter le nom du premier objet 
auquel elles prenoient un intérêt parti- 
culier. 

" Nous nous bornerons a ces exemples 
des dieux & des déeflcs, auquels les figu- 
res d'Ofiris & d'Ifis ont donné naiflàncc. 
Paflbnsaux divinités qui doivent leur être 
à la troifièmc clé de Tancicnnc xfcriturc 
Egyptienne , je veux dire à THorus , qu'ils 
nommoient aullî Menés , ou Tindituteur 
du labourage, parce qu'il en étoât la régie. 

XV. 

Dagon. 

Des difFérens dieux, héros, ou demî- 
dieux qui ont été imaginés fur le modèle 
d*Horus ,1e premier que je trouve fur ma 
route en (brtant d'Egypte , cft le Dagon 
des Philiftins de la ville d'Azoth. L'Ecri- 
ture fainte nous apprend que cette idole 
avoit une forme humaine , fans la caradé- 
rifêrpr aucun attribut. Mais on a lieu de 
^ croire que Dagon portoit des marques 

relatives au labourage , puifque (on nom 
fignifie lehlé(:i), C'eft le fens que Philon 
de Biblos {h) donne à ce mot > & il pou- 

f^ ) \\Xy iég^n , fiMfntntum^ 
if) Actyip fV tç-t Xtlêfp 
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voit mieux que perfoniie en être inftruit , LaThe o- 
étantnéfur ia côte voifine. Eufcbe , qui gonie. 
<îtoit évêque de Céfaréc dans le voifinage 
de la même ville> nous apprend , que Da«* 
gon paflbit pour être le dieu du labou- 
rage (a) : & c'eft (ans aucune preuve folidc 
qu'on confond ce dieu avec Atcrgatis. 

XVI. 

Minos. 

Pa(Ibns du continent dans une des plu€ 
belles îles de la Méditerranée , & Tune des 

{)remières qui (c rencontrent au (brtir de 
'Egypte , je veux dire 111e de Crète. La 
bonté de Tes produâions & l'étendue du 
terrain y attirèrent de bonne heure grand 
nombre d'habitans , qui étoient ou origi- 
naires d'Egypte., ou grands admirateurs 
de la religion Egyptienne , puifque nous 
retrouvons parmi eux tout le cérémonial 
& toute la police de l'Egypte. 

Avant que de le prouver rappelions nous 
que c'étoit un u(àge univer(el dans la plus 
haute antiquité de célébrer des fêtes fuj: 
le tombeau des hommes chers à la patrie, 

(4) « A«y«y twt^ £pi ffÏT69 nffi a^ôTfêt 
fiiiXiiên Z^f '^ùT^fÇ* Dagon pour avoir inventé l'u- 
fagc du blc & la charuc fut appelle de ce nom , c'eft-à- 
^e ^ le «tien du labouiage. Préipér. tv^i^ 
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Le C 1 EL & de rcnoiivcUer leur anniver&îrc. Nous 
Poétique, en trouvons de fréquens exemples dans 
rhiftoire des Patriarches , & dans les au- 
teurs prophanes. La pratique s en cft per- 
pétuée d'âge en âge. Les premiers Chré- 
tiens u attentif à éviter toute fuperftition» 
s'aflèmbloient tous les ans pour prier & 
pour célébrer le (àint Sacrifice (ùr le torri- 
beau des Martyrs. Cet u(àge fondé Cux la 
foi des anciens patriarches, &pkis digne 
des refpeâsque des plaintes de nos frères 
(èparés,cft encore en honneur parmi nous. 
Depuis que TEgyptefe fut prévenue de 
cette idée ridicule que les ftatues d*Ofiris» 
d*Ifis, & d'Horus , qui (crvoicnt à régler 
la (bciété par leurs fignificadons refpeâî- 
ves,étoienc des monumens de leurs fon- 
dateurs ;qu*C^isavoit vécu en Egypte» 
Se qu'il y avoir été enterré ; on fabriqua 
des hidoires conformes â cette créance. 
Au défaut d'un tombeau qui contint réel- 
lement le corps d'Ammon ou d-Ofiris, on 
fè contenta d'un cénotaphe (a). Le con- 
cours devint grand à ces cercueils fimulés, 
& Ton y célébra avec pompe une fête an- 
nuelle. Plutarque nous parle 6>uvent des 
fêtes du tombeau d'Ofiris , & nous ap- 
prend y que quand on reprochoit aux 
Egypriens de pUcer dans le del des dieux 

( 4) Cercueil Tuide >& de puce lepcéfenniloii. , 

dont 
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dont ils montroient le tombeau-, leur dé- LATpK*«i 
noûment étoit que les corps de ce» dieux gonib. 
avoient été embau mes & enterrés en Egy- 
pte ; maïs que leurs âmes réjidoient dans 
ks aflres^.hc grand anniversaire d'Ofiris *De]i/rd.&, 
fccéicbroit au tombeau de Juprter-Am-^'^' 
mon à Thebcs ou Dio(polis la grande. Oa 
avoir auflî un tombeau de Jupiter ou d'O- 
firis à Dio{polis la petite. La ville de Bu- 
firis paroît avoir pris (on nom particuliè- 
rement du tombeau d'Ofiris où Ton im- 
moloit quelquefois des vidimes humai- 
iles. Strabon raconte fort fèrieufcment 
que l'intention dlfis , en multipliant les 
tombeaux -de fon mari , qui ne pouvoic 
être dépoCé <|ue dans un ièul > avoir été 
d'empêcher qu'on ne le put dérober. 
C'étoit , comme faifoient les Egyptiens en 
toute rencontre , expliquer par une fable 
des cérémonies dont on ignoroit l'origine 
& l'inrention. Ces tombeaux , quoique 
purement repréfentatifs , étoient devicnus 
une partie nécedàire du cérémonial. Les 
Cretois étant originaires d'Egypte eurent 
fcur fête d'Ofiris ou dc^ehov, la fètè de 
leur die» : ils eur^ t par confèquent le cer- '^ 
cueil vuide qui écoit infèparable de cette 
fète. Us crurent par la fiiite que Jehovt 
dont ils célébroîent la fète, avoit vécu en 
Crète : fon tombeau qu'ils montroient 
. 2iw/ jL î 
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t£ Cl B.L avec cx>mplai{ancc en étoit la preuve (tn- 

VoBJiQjjJj^ fiblc : & ils étoient flatés que le maître 
du ciel eût été leur compatriote. Il efl: 
vrai qu'on leur reproche quclqueft)is (a) 
d'être des menteurs à leur cxditmtCj en 
montrant le tombeau d'un dieu qui n'a 
pu mourir. Mais les Cretois n'étoieni pas 
pkis embaraflès que les Egyptiens pour 
la répond : & la vue d'rni tombeau vuide 
n'ctoit rien moins qu'incompatible avec 
rWftoire d'un dieu, qui après avoir d'à* 
bord vécu fur la terre , avoit été tranfporté 
dans le foleil. Voilà donc deux ft^it^r , 
l'un mort en Egypte , 1 autre en Crète > 
avec le monument fciftorique de la vérité 
de leur exigence. Âufli (c multiplièrent<- 
ils bien ailleurs fans qu'il y ait ma mot de 
vérité dans l'hiftoire d'aucun d'eux. 

A côté de Jehov ou du Jupiter Cr^oîs ^ 
nous trouvons la mère Idéenne, la même 
qui eft appellée Cybéle en Phrygie. Virgile 
en nous apprenant que le ailte & les raes 
de cette déeflè des Phrygiens venoient de 

*4/£ncid. 3. Crète *, nous apprend quel'Ifis étoit ho- 
norée en Crète 5 pui(que Cybéle & lus font 
évidemment le même fymbole diffêrem- 
ment hiftorié félon le génie des peuples^ 

(a ) Voyez le mot de Callimaque qui traite k ce 
■Cnjèt les Cretois de xneQteuts. JUpnriff tUi ^àCfptf $ 

Hym». in Jov* v* 8, 



Digitized by VjOOQ IC 



D U C^ I € t, ï 9 5 

Eném le fils bien-aimé de Japîter & LaTh/^- 
^Ifis , THorus, ou le Menés à qiri |upitcr G^^sfi* 
fit part de (a confiance , & à qui il inîpira 
de bonnes lobe pour la félicité tles peuples, 
ne fut pas oublié dans le ccrénioniai Cre- 
tois. Qui ne voit du premkr afpcâ: que le 
Menés Egyptien avec fes révélations , Ces 
loix ,, & fa police, eft le moule où a été 
jcttée la fable de Minos & des loix qu'H 
donna aux habitans de Crète }fôvis ar- 
canis JMin^s admijfus \ Toutes les pièces * nor^ 
de rhiftoire Egyptienne & de Thiftoire :^'*;'"^'^^^ 
Crétoife font évidemment les mêmes , & terrât, 
ie nom de Minos ne diffère de l'autre que . 
par le fon des voyelles qui varient aifé- 
tnent , & font affèz (ans conféquence dans 
les langues Orientales. ^ 

Les favans prient quelquefois deMînos , 
& de (es loix 3 comme fi le code en avok 
•été confervé dans des ardiives publiques, 
& comme s'ils ûvoicnt exaâiement la gé- 
néalogie & la vie du légiflateur. Mais 
qu'en faut- il penfèr à la vue des drcon- 
■ftances qui fo préfontent icid'elles-mêmesi. 
Un roi adoré après fe mort, un tombeau 
vuidc auprès duquel on s'aflcmble pour 
chanter les louanges^ une femme hono- 
irée comme la mcre de la fécondité, uitt 
iilsfcien-aîmé qui<levicnt le légiflateur des 
iiiabitans.: joignoas icek l'cxaifte xronfor-; 
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{^E<^iELmité des notns de Mérrès & de I^Knos;: 
PfitxxoyiM* une telle reflcmblancc à tous égards entre 
Jes fêtes Crétoifcs & les fêtes Egyptiennes?» 
nous fait affè:t voir que les premières font 
jjne copie des autres ,,& que tous-ces perr 
Ipt^ /ônnages , dont on y racontoit fort fèrieu- 

icment Jhiftoire , n'ont jamais exifté, 
mais ne font que les anciens (ymbolc^ 
pcrfonifics.J-a (cule vérité qui fo foit coq- 
jfervéc dans cet obfcurciflcment du fons 
xles ^tcs d'.Horus ou Menés , c'eft qu'elle^ 
,ayoîent poiir but la îégiflation ou les rér 
^Icraens publics de la Tbciété. 

En ôtant à Minos le rang qu'il occu^ 
f oit d^ns J'hiftoirej & lerédui(ànt,commc 
,tout le ciel Poctiq ue , â une £gure pcife à 
.contre fens , je ne prétens faire aucun tort, 
j)i porter aucune ^teinte à la jéalité de 
^inos fécond , de qui ^ dit-on , dcfcen- 
Hoit Idpn^énée quirdgnoit en Crète danf 
les environs du motvt Ida ver^ le tems àç 
}a guerice de Troye. Ces princes ont pu 
(c faire Jhonncur du nom de celui qu'ils 
.croyoient fils de Jupiter , & Tauteur de 
J^ur^racç. Il u eft pas inutile d'obfervei: 
,daps lenoip^d'Idoménée les xc&cs fcnGr 
blés du ;5orn 4c Mènes qu'.on voit par-lj^ 
lire la mêjqae chofc que celui de Minos. 

Si tous nos fimulacrc^Egyptiensportc$ 
en Cdtc y ,ont prjs un xpm ^hiftoriqu^^ 
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6n vdfc {ans peine combien ils étoient de La The (P- 
nature à paroître autant de monumens des GONifii' 
chofes pafl&s, étant pris À la lettre, & qu'ils 
n'ont pas en Egypte pbs de réalit^é qu'aie . 
leurs. Ce point de eririque répandant un 
nouveau jour (iir tout ce qui a précédé/ 
il eft bon de l'édàircir de plus en plus , 
&de le fortifier par d'autres circonftances 
qui achèvent d'en démontrer la certitude.' 
C'eft parce que les Crétois^tiroient leue 
origine & leurs u(àges religieux de l'E^ 
gypte qu'ils eurent d'abord un làbyrinte 
ou un palais diftribué en autant d'apparte«« 
mens qu'il y avoit de mois à l'année , ôc 
où l'on plaçoit les figures fignificatives 
qui avoient rapport à chacun de ces mois» 
peur apprendre aux jeunes prêtres qu^oir 
y élevoit l'ordre du ciel & la police Egy-*- 
ptienne. Cette demeure des prêtres & ces^ 
figures ne dewnrent des myftères qu'avec 
le tcms, &jpar l'ignorance de leur pre- 
mier fens. Ce qui eft fi vrai , qu'ancienne- 
ment ccs^ figures & les cérémonie! des 
iliiciations ou des inftru<5tions fc mon« 
troient à découvert à tout le monde (a). 
C'eft Diodorc deSicile qui nous l'apprend.- 

luç rsXtJtJùç lecdjTxf vua'i va^otM^c!)^» Il étoit an- 
ciennement d'ufagc dans la ville de Gnoflbs ( en Crllce ) 
de pratiquer ces cérémonies à découvert , & d'y admettre 
cuutle monde, j^todi U 5. 

Liij 
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Le C I Ei Ccft encore parce que les Cr(!toïs tîs- 
PoETiiC^E. roienc leur origine & leur police de l'E- 
gypte qu'ils étoient partagés en trois dat- 
tes ; i^- les prêtres 5 1*^, les laboureurs 00 
habitans des bourgs ; 5 ^\ ks forgerons 
ou les ouvriers. Ces ouvriers étoient le 
moindre nombre, & les fins pauvres de U 
colonie. \\s s'appliquoient à la recherche 
des mines , & à la fonte des métaux. Ils 
demeuroient dans les bois, & (ur-tout 
dans les valées du mont Ida, où ils trou- 
voient un minerai abondant,& tout le 
bois néccflàire tant pour purifier le cuivrc- 
& le fer , que pour en forger les outils 
néccflfàires aux habitans» On donnoit à ces 
ouvriers le nom de Dadyles {a) y c eft-à- 
dite, hs fauvres de l^ chimie. Ce que 
* BM»th, Diodore de Sicile *& les Marbres d'Aron- 
J«#li J;^<^^d^I «^content de ces Daâylcs > qu'ils în*- 
cxon. venrèrent l'ufâge du fîîr , du ftu >& de la 

forge , eft uniquement for>dé fur le rang 
qu'ils tenoient dans la colonie. Ib en 
étoient les forgerons. 
Le gros de la colonie étoient les Curé- 

< 4 ) De *]1 iac , féu^-tr ; & de /V5 tml , ou tjl » 
imigré$i9, U^ttméi Tmié m mltm* ms^ratiê. CS^/ltO^ 
jyaUj'im , pauperes migratUnts. Les Grecs ont (bnné le 
nom de ^ÂktvXùi Da^yloe » aux doiu de la xuaia, 
parce que les doics fooc nos ouvriers 
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tes (a) y c*eft-à-dirc , Hts ffO^/Êk dfsLATm'o 
Wit/, occupés à cultiver un excellent pays, <sot\iiL* 
& qui par cette raifon donnèrent le nont 
à HÎe entière. Ce qui la cara<3:érifbit dans 
Tantiquité c'étoh le grand nombre de feS' 
villes. 
Centumuries habitant magTia»,Hherrfmarejpta^ o£ntid. hf^ 

Le corps ou la claflc la plus diftinguée 
étoît enfin celle des prêtres qui éroietïC 
^écialement ocaipés des (àcrifices , de 
la pompe des ftïQS , du chant , & de» 
danfes lacrécs qui ïc faifoient au (on àç 
leurs tambours. On les appelloit Cori- 
bantes {h)i c'eft-at-dîre , facripcateHrf. 
Mais il paroît que ceux des prêtres, qui 
dtoient chargés de radminiftranon des 
chofes fâcrées parmi \es forgerons du 
mont Ida , ou dans d*autres corps d*artî- 
fins, prirent le nom de Daélyles ; & que 
ceux qui étoient difperfes dans les villes 
fe nommoîent Curetés : car ces anciens 
noms de Curéies > de Dadyles , & de Co^ 
ribantes>fc donnent aflcz mdiftinftement 
ttix prêtres de Crète , de Phiygie ,. de 
Lcmnos, & de Samothrace. Cette con* 
fuiion eft peu (urprenante dans des tems 

(iV) De t^lp Keret , civitâs , tpfidmn ; Cn^lJ? 
§mrttim » l'i balitans des bêurgs, 

( b ) Du mot I3*^p corban » pbUtîàt dan^m , fa,cn>» 
fitium, Ltvit, d ; lo. (^ isiarc 7:11. 

I iiij 
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Le C I E L poftdkeurs oùtous ces noms écoient con«^ 
PoiXiQUÉ. fcrvés & révérés , quoiqu'on eût perdu 

de vue le fondement de ces diftia- 

ûions-( a ), 

XVIL 

DionyJtHs^ Bacchas. 

Dans le tems où l'on s'exprimoit paf 
des (ymboles,& qu'on en varioit les.piéccs 

Eourfè faire entendre bien loind*y von*» 
)ir cacher aucun myftèce s Ia.figure d'Ho- 
lus changeoit de nom & d'attriDUtS) (elon 
l'exigence des circonftances où elle étoie 
ini(è en œuvre. Le premier uûge qu'on 
en faifbit dans certaines fètcs étoic la re^ 
frefemation du pajfe\ Le fécond étoit l'in- 
ftruâion & Us r^lemens convenables aa 
peuple. 

( « ) On peut encore remarquer id que le Minof Cré» 
tois n'eft pas un homme qui ait exifté , puiTque fet collé- 
sues Radamante & i£aque ne font que deux mots , qui 
itgnifioient toute autre chofe que des hommes , mais 
dont on ne favoit plus le fcns. Depuis que le nom de 
Menés ou de Minos eût été communément employé 
pour ngnifîer l'aifemblée mortuaire ; en parlant du juge- 
ment qui en Crète , comme en Egypte , dcvoit précédée 
l!tnterremeBt , on l'appeltoit le Jugement de mft , l6 
jugement de doule:*r , ou le jugement de cemx qtU 
dorment , ou le jugement dn long lêmmeil. Or tout cela 
a*ezprimoit par les trots mots de Mims , ^/^tunte » ZA 
7{*damante. Minos & les mânes Ce prenoient dans le 
même fens pour l'aHèmblée funèbre , ou pour la mprt. 
tlpy étsca fignifîe la douleur la plus amère ; CS^D^Tl 
redamim , Hgni^e ceux «ui dorment profondément s 6C 
f^D^*! rtdêmét « iigniiie le grand r«mmcil» . 
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i"*. Quand on montroit au peuple les LaThe'o- 
fignts commémoraiife dclancien état des <iONi£« 
hommes, /*^»^»^ (ymbolique qu'on y 
mettoit avec un (êrpent (ènommoit/'^-» 
fAnf de la refrefentation {a), {ben fémélc). 
Cette imitation de lenfance , ou de la 
foiWcflè du labourage , paflà avec les 
mêmes fêtes & les mêmes noms ches les 
Grecs. Ceux-ci n'entcndoienc point c© 
t^tmcfémey;ic prenant cet enfant Sym- 
bolique pour un enfant réel , ils tfadui-r 
firent Af/? yîW/r par Icnfânt de Sémélé>r 
le fils de Sémélé. Ainfi celui qui étoic^ 
déjà devenu par la ftupidicé des Egyptiens 
le fils d*Ofiris & d'Ifis j quoique^fes pré* . 
tendus père & rnere nefufïèm que deux* 
lettres , devin t encore par la ' méprife àQ% 
Grecs lefils de Sémélé , dont onracontoit^ 
trjès-ièrieufemenr toute la pareqlié. On ne- 
f«anqu6it pas dans lesbymnesf qù*on chan- 
toit, en l'honneur de Tillurtre enfant, d^ 
liire qu'il étoit le filsde Jebov, ou Jupiter,-^ 
& de le dire en langage Orienta! ( h ). Les. 
Grecs pjrirent encore cette façort de parlée^ 
au pie de la^ lettre , & imaginèrent que-"^ 
Sëméléjgroflède cet enfani,avoit fouhaitiS' 

(^) P 'bifi.filiifr; ^iriyO fimelehy îrtiiÉKlon/- ^ 
êfoix viennent _^>»i7w èc'/tmuUcrttm. 

( b ) Egrejpits è jovis/eniore » comme il eft dit des •«* 
fljfniTclc Jacob tti"» ^fc^S^ qui êirtjp. funt 'e:i ftmtf^ 
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Le C I B L de voir Jupiter dans toute ùl gloire y maîs^ 
-Poetic^ué. qu'elle avoit été confinnée par les éclairs > 
éc par les flammes qui accompagnoienc 
Jupiter dans fon équipage célefte y & que- 
par un mouvement de compaflion Jupiter 
• avoît fauve Tenfant encore à tcms \ Tavoît 
couGi dans (a cuiflè ; & qu*anfin après le 
tcms d une grofleflè régulière , Teniànt 
étoit forti de la cuiffc de Jupiter. 

Tépargnerois ces fedes plai(ameries. 
au ledkcur judicieux fi elles n'étoient ra- 
chettées par une preuve nouvelle de ce 
que nous avons déjà obfcrvé , qu'une in^ 
finité de fables n'ont point d'autre ori- 
gine que l'ignorance ou ctoientlesGrecs^ 
du vrai fens des mors Phéniciens , ou le 
; pkifir que les Phéniciens prenoicnt à 
équivoquer fur les termes qui pouvoient 
avoir un Jbuble fcns , en choiilîfîànr tou- 
jours celui des deux fens qui avoit un air 
merveilleux ou ridicule. 

La repréfèncation de l'ancien état né 
confiftoit pas feulement en ces fignes com- 
mémoratife qu'on porroit ou fiir un van , 
ou dans le coftèt dont nous avons parlé. 
On y joignoit des cérémonies ou des for- 
mules de prières qui avoient rapport à la^ 
même intention. On y invoquoit lenom- 
de Dieu avec de grandes lamentatioQs.Otv 
r^pcUoit le fort , là' vie > le pcre de.k vie 



Digitized by VjOOQ IC 



On împloroit fon fecouirs contre les bête$> La Tm'c^ 
6c on fetgnoit de leur donner la chaflfè ûONUU 
en courant çà & là > comme pour les 
aller attaquer t ou même on y alloit de 
bonne guerre ôt les armes à la main. 

Ces cérémonies & les formules d*m« 
vocation éroient fimplesXa piété les avoir 
6it naître. Mais depuis que l'enfant re-« 
préfcntatiffut devenu un dieu dans Tet 
prie des peuples > on lui fît application de 
tout ce qu'on faifoit & difbit à i'honneuc 
de l'Etre fuprême. Cétoit la coutume de 
dire en (bûpirant : crions au Seigneur A(y 
têrombé , ou diftcrombé. Pleurons de* 
yant le Seigneur, ou Dieuvo^ez nospleurr, 
îo Bacché, io Bacchoth. Fous êtes la vie ^ 
ÏÏauteur dje titre. Fous êtes Dieu & le fort: 
Jehova , hevan , hevoc , & eloah. On di* 
foîr fur- tout en Orient: DieweftlefeUr 
& le principe de la vie. Fous itesiefen r 
la vie vient de vous : hu esh : atta esh {a}* 
Tous ces mots & bien d'autres qui étoient 
lies exprcflîons de la douleur & de l'ado- 
ration (c tournèrent en autant de titres^ 
qu'on donnoit fans les entendre à cet en- 
&nr > à ce dieu imaginaire. Il fut donc * 

(H) Huefh tf/ÊC fctin ipfe efi isnis. DcuterofU 4:14^ 
.Atta tsh ttffcÇ nnfct tu vttaes. Voyez Strabon U 10* 
Suida» , fur ces mots itlnç ou itltf r àc vtis r ou Ba*- 
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Le C I E L app. lié Bacchos , Hevan , Evoé > Dîthjr-* 
Poétique. rambe>Jao, ticleus,Vès , Aitès. On na 
(avoit ce que tout cela voiiloit dire : mais, 
on étoit fur que le dieu de la fête aimoit 
tous CCS titres. On ne manquoit pas dû 
les lui livrer , & ces exprclïîons de dou- 
leur devinrent ainlî des cris, de joye , ou* 
des hurlemcns in(èn(ës> 

En allant en courfe contre les bêteç» 
<juî traver/bient les efforts des laboureurs»*, 
on s'écrioit : Seigneur y vohs êtes four mêi^ 
une armée , io Saboï. Seigneur tfijez. mm^ 
guide^y io NilK , ou avec un accent diffé- 
rent , Dionifli. De ces cris de guerre qui fer 
tépétoient , (ans être entendus , on en fit.» 
ks noms deSabafius& dcDionyfus. . 

Celui de toqs qui fut Je plus en-u&gC; 
en Italie fut Bacchoth. L'oreille délicate 
des Grecs , ennemis des fons durs , s'ac- 
commoda mieux du nom de Dionyfus.- 
Ces différens titres, & la kiriclle en étoir. 
longue > donnèrent lieu a autant d'hiftoi- 
res. Âinfi l'ondonnoit à ce dieu le nom^ 
de Dionyfus , parce qu'il étoit fils de Jov 
ou Jupiter , &• qu'il avoit pris naiflancc : 
àr/Nyla > ville d'Arabie. On le noramoit : 
Evius , parce qu'étant aux prifes avec ua . 
àt% géants, Jupiter l'cncourageoit en lan* 
gu£ Greque & lui . . . Mais H nous tenons . 
iayérité.nous pouvons négliger le détail; 
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àt ces contes. Peu nous importe de ^voir LaThb'o-- 
ee qu'on a imaginé fur chacun de ccsgonie. ^ 
noms (a ),fautc de les cntendte. 

Qn pourroit m'arrêter & m objefter ici 
que Bacchos n'ctoit pas un nomp en Taii? 
comme je le pcniè , fc-qu'il exprimoît ait 
moins un homme célèbre qui avoir réel- 
lement vécu ; puiixjueles Orientaux & le» 
©çcidentaux conviennent tous du voyage 
de Dionyfus aux Indes , & que la durco 
de (on expédition étoit atreftéeparTéa- 
hliffèment d'une fête qui rcvenoit de trois 
ans en trois ans *. * rmw/M ^ 

Ceci ne détruirrién dé ce que j ai> *^'** 
avancé, mais feulement me donne lieu» 
de chercher dam Thiftoire qui eft cer 
homme célèbre dont on^&eft figuré peu* 
à peu que les Bacchanafcs étorent le mé- 
mof ial. Diufiears nations ayant cru trouver 
€ham & (on époufe dans l'homme &-• 
h femme (ymboliques, qui(êrvot€nt à an- 
noncer Tannée (blaire & l'ordre des fêtes 
annuelfesjont cru apercevoir dans le lii^eri 
(^),dans le fiU bi^n-aimé déifié à (bn^ 
tour , quelqu'un desfibde Cham. Les* 
Egyptiens le prirent pour celui des enfans 

( * ) On peut voir ces fabîes xkhs les hymnes attrr- 
boécs à Orphée fie à Homère i dans lespofe'mcs d'Héfîode 
^ d*0 vide -, dans les hymnes de Callimaquçi dans les 
mythologies de Noël le Comte , ou autres, 
i ^ > C'èft Jk aaduÂkui de i;i;^#/y X rcoiam y le ili« 



Digitized by VjOOQlC 



jo^- Histoire 

Ie Ci EL de Cham quiavoit le premier gonverné 

PoETiquE* & policé TEgypte. Les Orientaux paroit 

(ent avoir fait rapplication de cet enfkiif 

bienfai(ânt y & de ce légiû^tcur aimable 

àNimbrod qui setoit rendu célèbre da 

côté de TEuphrate. Il étoft fils de Chus r 

& par confequent ïbrti de Cham , perc de 

celui-ci. Il éroit (brti du Clmfiftan , pro« 

vince de de-là le Golphe Ferfique , qur 

confcrvc encore , comme on le voit , lé 

nom du père de Nimbrod. On prit de-li 

^cafion de confondre Nimbrod avec Bac- 

chus, & d'attribuer à celui-ci une chaflc>. 

& des vicaires célèbres au-dc-lâ duTigre>. 

& ju(qu aux Indes» Le rapport de reflèm- 

blance entre Baccbus & Nimbrod , cft 

fondé fiir ce que les fètcs qui portent le 

Hom de Bacchus font des repréfentations 

des anciennes chaflcs , & que Nimbroct 

avoir été un puiflant chaflcur , qui avoir 

fouvent mené la jcuneflê en courfe contre 

hs bêtes dangereufcs , & avoit délivré le* 

pays enr renouvellant ces chaffes de trois^ 

ans en trois ans. L'idée que TEcriture 

(àinte nous donne de Nimbrod fevorife 

cette application. Il étoir , dit elle , appelle 

par excellence : lifuijfant chajjeur asvant^ 

lie Seigneur yxyw le chalTèur dont Dieu bénit 

fcsentreprî{es.Je ne fai fur quoi cft fondé 

fe dhichâineoient des intergcécc^ eoficre: 
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Mmbrod. L'Ecriture n'en parle point La The'o* 
d'une manière defàvantageufe. Les (uccès conu. 
àc Ces chailcs , utiles à toute la contrée » 
lui attirèrent la confiance des habitans du^ 
voifinage de Babel y & étant fouvent i 
kur tête> il commençai former un petit 
soyaume, qu'on a confondu fans raifba 
avec les commencemens de la puiflance 
Afîyrienne. 

Quoique l'application de quelques traîts^^ 
de Nimbrod a Horus ne fût pas deflituéc 
de vrai femblance , on fènt combien elle 
efl faufTè. Horus ^ou Ofîtis le jeune , ou 
Bacdlus tient mat fbn rang dans Phifloire*. 
Gomme fils d'Ifis il efl né en Egypte. En^- 
fuite 9 vient au monde à Nyfà en Arabie.. 
Uqe troifième légende le fairnaître auprès- 
del'Euphrate.D'uQ autre côté il eflindu-- 
bitable que Sémélé > femme bien connue 
en Béotic > lui a donne le jour. Enfin il 
vient au monde en tant de lieux qu'on 
voitfànspeineque fcsgénéalogifles & fês^ 
hifloriens nefâvent ce qu'ils difènt. 

Pafïbns au cortège de Bàcchus, nous y u cor»^ 
trouverons la preuve que Bacchus n'efl ^'^ ^*^^^'** 
qu'un mafque ou une figure , ôc non un. 
homme qui ait jamais été* 

Pour rendre la repréfèntatîon des an^ 
eîennes cfiafTcs , & du premier état de»; 
iiàmmcs plusrcâèmblante> on yparoiûbià 
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Le Ciel avec Icshabits que les hommes portoicneî 
Poétique, vers le tcms de la dkperfioH , ou un peu>* 
auparavant , lorfquc tout manquoit ; &^ 
que ralrcrnarive des fàifons jointe au boul- 
yerfêmcnt uni verfel, arrivé audéluge dan» 
les dehors de la terre (a)^ forçoit les hom- 
mes par de nouveaux- befoins à chercher' 
des fourrures j à fe eonftruire desabfis »&. 
à inventer de nouveaux arts. 

.,..•. Curis AcueHt mortalia csrdéi 

Vt VATtas ufus meditandc extunderet srtest 

Oii avoirietenu de 1 ancien monde Tu- 

fige de fè couvrir légèrement d'une fim- 

pie peau de bête > Se de^fc garantir des ar-' , 

deurs du foleil fbus des teniiips faites avec- 

dei peaux coufoes , invention d'un cjps' 

VdiiLisiaê/. cnfsLtïs de Lamech *. Ces Fecours depuis « 

4^ a«. lc<lé!agc fc trouvèrent trop foibles contre • 

la pUiye pénétrante, & contre la rigueur • 

div froid ondes grands venrt. On fe cou- - 

vrit en entier de la peau des animaux donc « 

on (c nouriffbit ordinairement , fijr-tout ' 

de celle des boucs Se des chèvres qui cft 

plus (buple que toute autre. La chaflc . 

féurniflbit quelquefois des habits moins- 

communs > & même des parures hono-^ 

(m) Il cftatteft^pac «lespeeuvts de fidc d*un bout ér 
monde à. 1 autre. Voyez la lettre ^tù finir ie^ uoUî^att ^ 
tmaa du Sp<;aaclc de U^auufr^ 
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fables. Celui qui paroiflbit fous la peau LaThe'c^ 
d'un lion ou d'un tigre attiroit tous les gohie. 
yeux, & annonçoit une viétoirc utile. ^ 
Le tems & l'expérience apprirent aux 
hommes à filer la laine des brebis , & le 
poil des, chèvres , a Ce donner des habita 
plus doux de plus faciles à laver. 

Lor(que les arts furent inventés & pep- 
feâionnés par de nouveaux eflàis , le ibu* 
Tenir de la ^offièrcté des premiers tems^ 
& la comparaifon des peines que le genr« 
humain avoir d'abord éprouvées , avec les 
commodités Se les invennons des tems 
poftérieurs , rendirent les fêtes rurales^ 
eu les (ètcsiie la reprefentatio» de t ancien: 
iepu , plus aniinées que toutes les autres. 

Uti des points les plus^ef&ntîelsâ cette 
fttc, étoit donc d'y paroître couverts de 
peaux de boucs, de daims , de tigres ou 
autres animaux , foit domediques , foie 
iàuvages.. On ^y barbouilloit le vi(àge de 
Êngpour porter les moques du danger 
que l'on avoir couru, & de la viâbire 
qu'on avoir remportée. 

Au lieu de (âng^, on avoît fouvcnt rc* 
cours à une légère couche de lie , ou aa 
lus de mûres, qui étendu fur un- viûgev 
dégoûtoit un peu moins Taéleur aue n'au* 
roit fait le fâng des bêtes > de emoellillait: 
coût amant». 
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»^ ^ ^ Sangumehfrontem mer h é* umpord pin^Hf^. 

Poétique. 

* ftf^^iL Tel eft le fard d*an <fcs princîpata 
EiUg, 6, aâieurs des Bacchanales , lorique Virgile 
le fait paroitre fîir la fcéne. La lie plit^ 
facile à trouver â l'entrée de Tliyver où 
ces fêtes (c cclébroienr , étoit nwfê en 
ceuvrc par les perfbnnages qui formoicnr 
k cortège oa la pompe de Bacchus ; de 
par les aâeurs (a) des reprcfentactons 
dramaciqoes qui n^étoîent qu'une fuite ou 
une cxtenfion des bacchanales > fêtes dont 
)a nature & Tinflituiion étoient de repre^ 
finîer ie paffi. 

Tout j dégénéra ée b (orte en tnafc»- 
rades > en courfès intènfées, en hitrl^ 
mens , & en fiireur : c'étoît à qui feroit 
fc plus de folies. Au lieu cfc porter une 
peau de bouc ou de chèvre,. on crut beau-^ 
coup mieux faire de s'habiller en chèvre y 
ou en tigre V de s'affubler la tête des cor- 
nes d'un chevreuil , ou d'uw jeune cerf v 
de (t couvrir le vifige décorcc d'arbre de 
Éiçon à imiter le né camard & lés oreilleS' 
pointues du chevreau & du bouc^ (ans né- 
gliger les autres ornemcns de la figure {hy 
Ptii à peu au lieu d'un enfant de mètai 

. (<» ) PfrmnSfi /dcibut ta. Horat. de art. poetk. 
(éff> Cra^k-e cortic hus fumunt horreytia cavatU^ 
Géorgie» z. 
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porté myftérieufetnent dans un coffre, La The'cv 
on prît la coôrume de choi(ir un grosGONia. 
garçon bien nouri > pour faire le perfon^ ^ 
nage du dieu iinaginaire. Avec le tems 
on lui donna un char ; Se pour rendre le 
tout plus merveilleux, les prétendus ti- 

Êres s'offrirent à^le traîner, tandis que les 
DUCS & les chèvres gambadoient à Tenr 
cour. Les affiftans digHtfis Se maffués de Origine «fip» 
la forte y poctoient des noms conformes [^IJ^^'^j ' ^^l^ 
a Taââon qu'ils faifoicnt. On les nom* Pan. 
jnoit (âtyres , mot qui fignifie des horrv- 
mes dsguifés (a^) , ou Aunes , c'eft- à-dire 
Jes mafiiHes. Ces étymologies fort fin>- 
frles & étrcMtement liées avec ce qui pré- 
cède , fe trouvent confirmées par Tufage 
ou étoicnt les alfiftans des fètes rurales > 
de confâcreràBaccbus, & defofpendce 
à Tarbre fous lequel fe failoicnc la der- 
jùcre ftation , le mafque d'écorce ou au- 

«u fhAHtm^ y iics raafciucs , façies , x^àvtnfaLyperfons , 
9jc*Ua.. Telle dl l'origmc toute fimplc du nom que Toa 
«lonna au dieu de Mendies , c*e(l-à-<lirc , du nom de Pan^ 
dans les corœs ôc les poils duquel lesphilorophcsont 
cru trouver une très belle emblème de la nature univer- 
selle. Ceux qui font airieux de ces merx'eilleufes cou- 
.cqKions peuvent les aller cher, lier dans les explications 
allégoriques de Plutarque , de Jamblique , de Pfelhis , de 
l'empereur Julien , de de Platoo. Nos déilles qui ont 
.^ttitté la révélation pour faire lears délices de ces leâii-^ 
tes y fe (ont donné potu maîtres les imcrpiscct d'une ci* 
diqife mjlciradc.. 
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£.£ Cl E L trc dont ils s'étoient couverts pour pren^^ 
PotTiQtJE. dre paft à la cérémonie (a). Les fêtes do 
Bacchus ont été aboiies^.par la^rédication 
de l'évangile : mais on voir ce qu'il en 
refte encore parmi nous^dans les rciomC- 
iânccs de l*hyver. Ccft la même (aifoi>, 
le même intérêt , & a peu de chofe près^ 
la même idolâtrie. 

On donnoit à ccut qtn fui voient ou ac« 
eompagnoient le char de Bacchus,. lei^ 
noms de Bacchants ou. de Bacchantes > 
€ eft-à-dire , de pleureurs & de pleureu(è% 
parce que la fête commençoit par des re- 
grets , pardes lameiuatbns > & par des in* 
vocations fréquoites du (ècours de Dieur 
jc« Minâda. Les femmes qui portoient le coffirèt oa 
les corbeilles facrées, ou du moins un 
tyrfé , c'êft- à- dire , tantôtiidc piqiiic , co 
mémoire des premières chaflès» tantôt 
une torche de bois réfineux , en mémoire 
de la nouveauté de l'hy ver , (è nommoient 
MénadeS) Tyades> de Baflàrides. On les 
appelloit Ménades , c^eft-à-dire > celles qm 
àffiflent ék la fête » parce que les &tz% ou 
les réglemens , & toutes les figures (à*, 
orées qui en étoienc inféparables , fe non> 
Uîoîènt -Afewx en ancien langage -, c'cft- 

{^y ) OfÂqut ctrùabus fmmMntbêrrend» c*VÂth 

Et te Baechâ vùcdnt ftr cérmtné Utn ^ tiki^nt-' 
QfàlU txMtdfu&4Hd$$nt moUts pintê. 
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i-dire réglcmcns ; ce que les Grecs ontLATHfi'o- 
cendu par Thefime. Les attitudes éga-GONiB. 
cées de ces femmes qui cnchériflbient à 
Tcuvi fur les^mcntations , & fur les geftc;$ 
4xpré{cntatifs autorifés par rufàge, en 
|)rirent le nom de Manie. Ces femmes 
fc nommoienc Thyades (^ ) , c*eft-à-dire, Les rhjAi$s. 
.vagabondes ^ quand ettes (è di(perfoient 
fur les montagnes comme autant de chaf- 
^ufcs^On les nommoit Baflàrides ou ven- Ui ^4/4».; 
xlangcufes {h ) -, parce que ces fêtes (è céléf- ^"• 
broient quand on commençoit à pouvoir 
-faire ufàge du vin nouveau. 

Après les courtes & tout le train , pa- 
.roiffbit en dernier lieu un .vieillard monté 
iurun âne (r), & q«i s'avançoit d'un air 
-tranquilleenoffrantdu vinàla jeuneflè fa- 
.tiguée, & invitant chacun à prendre qucl- 
-que repos. Peut-onïàvoir ^:e que d'eft que SiUn%^\ 
ce«e figure qui fait la^clôture de la fête? 
£n jugeant du per(bnnage par fa paifiblc 
monture , par lacoupe ou la taflè quipend 
à {qn côté {d) , par l'exhortation cfbli- 
.geance qu'il faifoit aux clvaflcurs,& par fon 

^ #) Dc/np.n thtuAh 9 'vafdri ; AeAa vient Ufif > 
<facrifîar , & notre mot tuer , parce que ces. couifes i|c 
ondoient qu'au roadacre des bctes. » 

^i ) De 11^^ batfér » vindemèdrê, 

\e) Ibat fando Stlenm afUtê, 
là) Prévis éttrité Ptndekat cantstm ans^ 
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Le C I E L nom àtfilen ou filvan , qui fignifie yîi&if ♦ 

rotTiQUfc^ rtfos-> ou Itçonà^ rcpos,on devine (ans pei- 
ne que la part qu'il prend à la rcpréfcnta* 
tion, eft de peindre l'état des vieillards que 
leur âge dtipcnfoit de cette courfè, & lafé- 
. ^uritéqui devenoit larécompcnfcdes foing 
<lu labourage > & de lachaSè donnée à pro- 
pos aux bêtesdela contrée, AiniicDores Iw 
parties du tableau avoienttine éxaâc coiv 
rcfpondance, & rien n'étoit oublié dans la 
repréfentatîon. Mais ce pcrfonnage devine 
hiftorique, afaifi que tout le rcfte:&con»cnc 
il in vitoit tout letnonde à kjiibilationj'on 
iit de ce doéleur conimode , le précepteur 
de Bacchus : tel difciplc , tel maître. On 
peut voir dans là fixicme éclogue de Vir- 
gile quelques traits de la morale de Silène: 
ils font parfaitement d'accord avec la ma- 
térielle phyfiqiîe qu'on lui prête. 
sy/t/*ï» dt <Jiîeiquefois ce vieillard eft appelle 

êtiavfdnu Sylvain , cc quî eft toujours k même nom » 
•& le même (èns. H tient datts (es mains 
on jeune arbre avec (es racines (<i). Ce 
«ouvel aûeur exprimoit ir-ès-bicn par cet 
attribut les progrès du jardinage & de 
i'agriculturé, dont la Kberté & les fiic- 
<h éroient dûs aux foins que la jeuneilè 
avoit pris de s'attrouper pour courir {iis 
.aux animaux malfaifans. 
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1 ^. Après la repréfentation de l'ancien LaThe^o- 
étSLt du genre humain , dont le fens fut gonie. 
^ntièremcm perverti par k md ramorphofe j^^, ipft,„, 
^u on fit de ces pcrfonnages (ymboliqucs aiongdcBac 
jen autant de dieux, ks fèces d'Horus ou ^^\ 
du labourage jcontenoient encore les di- 
ver(cs leçons ou les réglemcns des travaux 
annuels dont il iftoic important que le 
peuple :^ût les commcncemens & la du- 
rée. Ceft ce qu'on lui annonçoît dans 
cette fête & dans d'autres par les divers 
habillemens ou attributs qu'on donnoit à 
Horus. Chaque vent , chaque opération , 
xhaque précaution d'expérience avoir fa 
tnarque & fon aflSche propre. Nous ne 
répéterons point ce que nous ^n avons 
dit : mais ce qu'il eft néceflàire de remar- 
quer ici, c'eftque le Mènes, ou le (ym»- 
bole des réglemens dfe la fociété , eft de- 
venu le doàeur -du genre humain , le 
légiflateur Bacchus (a). Horace qui fe 
plaifoit à{ès leçons (i)» n'en parle qu'avec 
cnthoufiafme , & comme du plus parfait 
de tous les maîtres. Mais parlons fcrieu- 
(êment^ on trouve encore tous les éloges 
du labourage dans les miracles ridicules 
que les poètes attribuent à Bacchus : & 
ceci nous fournit ime nouvelle preuve de 
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Le Ciel la converfion des fymboles en amam 
Poétique, d'objets réalifès & traités hiftoriquemcnc 
Ccft en effet le labourage & non Bac- 
chus, puifquejceluici ti'eft qu'un mot» 
ou une idée , r'cft le laboiHrage qui (ait 
fc précâutionner -contre les débordemens 
des rivières, & contre les marées vio- 
lentes. Ceft le labourage qui a donné un 
£:ein ou des digues aux torrens, & qui 
a étudié la hauteur des pks grandes crues 
pour garantir les habitans par des terrailès 
iùffifàmment relevées. 

TuJUélis Mtnnes > tu mare hârbârum. 

Ceft le labourage & non Bacchus qui 
enfèigne aux hommes .à faire couler des 
ruiflèaux de vin , de miel > & de lait > dans 
des pays .défèrts ou couverts djc ronces » 
& ou tout paroîflbicxondamné à une af- 
Jfireufe ftérilité. 

Têu pervicMcesjfi mihi Thfadas 
Vinique fontem , laBis d* ubere$ 
Cantate rivos , atque trunck 
Laffa caves Uerare meUa. 

Ceft le labourage & non Bacclius qm 
a vaincu le géant ,Ro9chus,c'eft-à-dire, k 
vent [a) 8c les défordres des fâifons , en ob-, 
ièrvant Tentrée du {bleil dans le lion > étr en 
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réglant les opérations chanapctrcs par des LaTreS> 
expériences certaines. gonu* 

Roechum retwrpfti leonis 
unguibus horribilique malÂ^ 

Ceft le (ymbolc du labourage , & non 
nn homme divirrifô après fa mort, qoi a 
long-tems annoncé dans les fêtes les dif- 
férens travaux cjui dévoient^tre les fou- 
riens de la vie , & -les moyens propres à» 
Éiire fubfifter toutes ks familles. Ceft 
tout x:C'qLt'on'vouleic -dire en portant un 
fcrpent dans les bacchanales, ^ en le 
îertant tour à tour dans le (cin de tous 
ks affiftans "*. On leur faifoit entendre '*v.Prtftr'« 
€\\\\\ n'y. avoir point de fiibfiftàoce, ouy^!'/'^*'^* 
de recolre a efperer pour eux , s'ils ne pra- 
tiquoicnr cxaâemcnt ce qu'on leur mar- 
quoit d-urîe fâifon à l'autre. Mais ce (èr- 
pent, fymbole de la vie «prit un air mer- 
veilleux chez Jes poètes toujours imagi- 
natifs.:Il devii^t la marque du pouvoir ad- 
mirable d^ Bacchus. Tous ceux qui aHî- ; 
ftoicnt à la fère pouvoient le manier fans 
ri(quc. Lt^ Bacchantes s'en fervoient 
comme d'un ruban pour nouer leurs che- 
veux. Une telle (ecurité annonçoit fans 
doute que rkn ne pouvoir nuire à quicoa*;; 
<Juc4ionoroit le dieu du vin. 

Tême L K 
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Le Ci b l j'^ fiparéù^is uvidus injugis 
PofilQUB. jjiodo coerces viferino 

Biftonidum (a) fine fiaude critUf^ 
. . . . Vulçe fericulum efi 
* Cdrm. j. ^ LenAefequi deum * 
çd. 1$. Cmgentem 'virldktemforafamfyna^ 

Ceft le fymbole du labourage , & noa 
uîi homme mort, ou fon idole, qui por* 
toit dans les aflcmblécs publiques laeoroc 
ci'or > (bit fimple , foit double , attreûcomm 
ij^Gorum , pour annot)Ccr aux laboureuf s U 
fin de leqrs travaux, raboodafiee, le repos» 
& les jours de fête que Teutrée dafolcil a» 
capricorne leur ramenoit. Ce (ymbolc cm* 
bclli de toutes les marques des difififccntcfi 
recoUes, n'apportoit que la joie. 

^ ., LâtittA dator, 

VirgiL 

t^nttd. I. ç,^ j^ divcrfité des circonftances par 
Icfquelles pafle le labourage , & non au« 
ctine avanture tirée de la vie d^un homme, 
qui faifoit peindre Hbrus , tantôt fous la 
rorme cf un homme armé contre les cnne- 
iTMS de fcs travaux , tantôt (bus la forme 
d^un homme }Oui(ïànt de Tabondancc, &C 
invitant tout le monde à la joie. 

l a) Iti BiAûfics étoient les plus grands buveurs <k 
Thrace , Il leurs femmes le^plîts dqvotps »u^ fêtes d^ 
Jpacchus, 
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gluamquam vhor^is apthr d* jocis ^^ •*^^^ ^^ 

Ludoque diaus y tidnfstidoneus «ONXfi, 

PugnA ferebm'is : fed idem 

JPaàs eras mediufyue heUh 

Ccft enfin le fymbole du laix)uragc > & 
non auinn homme qui eue jamais vécu y 
<jui donnoit des leçons â toutes les famil- 
les; & en mettant k bout du doit fur la 
bouche, faifoit la plus (àlutaire de toutes 
les prédications à qui vouloit l'enten- 
dre. Ce (ymboleétoit donc uès judicieu- 
fèment appelle Harpocrate , puifqu'en 
recommandant la modération^ la paix, 
il étoit vraiment le doâieur^ le curateur. 
Se le médecin de la fociéré. Rappelions- 
nous que les fêtes où il donnoit cette utile 
leçon , Ce nommoient les phamylies , & 
que les diverfcs portions de Ja (bciété en 
ont pris le nom Ae familUs ; oztct que Ci 
elles n'y font fidellcs , elles Ce détrui^nt 
au lieu de fê foutenir , ou de fê former* 

Si quelqu'un fc plaigiioit de ce que 
cette, explication de l'origine des baccha- | ^ 

naks ne met pas un rapport aflfez feniîble 
entre le vin & les fêtes de BacchuS) ouc 
toute l'antiquiré aregardé comme l'ijwn- 
<i^r & le propa^teur de la vigne, a» lieu 
^e nous le réduifons à être l'annonce de, 
'^quelques infiaiâk>95 nécdilaices au peu'< 

Kij 
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j He C I E L pic ; à cda je répondrois que les fêtes de 
Jt^OBTiQUE; Bacchus & 4dç.,Cerès font nommées (5ar- 
^ tout chez les Çrccs & chez les Romains, 

^es fèces des rjglemens ^ parce qu'on fe 
fQUvenoit confufément q^e l'intention 
des figures dlfis & d'Horus , étoît de ré- 
gler la conduite du peuple. Mai||t prie- 
rois en même tems celui qui trouveroit 
nos fêtes un peu trop feges, d'envifàger 
.ce qu'Horus porte fiir (a tête à la folem- 
ilîté des Phamyliei, ou à l'entrée de l'hy- 
ver. Entr'aucres objets capables de plaire , 
paroiflbient trois grandes cruches de vin. 
C*étoit-là le beau du cérémonial : & C 
ja fête venoît à mal-tourncr , on voit aifèr 
^ent que ce nqtoit pas faute vin. 

XVIIL 

On voit quelquefois les figures d*Ana-^ 
^\s & d'ïfis accompagnées d'une tortue, 
ou d'ùd canard, ou d'un^é^zard amphî- 
jbie. Le propre de ces animaux eft de fe 
naettre i portée de la terre & de Teau qui 
leur font également riécèflaires , & de fc 
loger fur un terrain plus élevé à mcfore 
gue Teati monte. Un lézard de cette et 
péce placé dans la main d'ïfis > ou une 
jSguce moitié femme âc^mpitié lé^acd^ 
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ivetriflbit du tems où i! falloît gagner les LaThe^o^ 
terrains élevés, & faire provihon d'oli-G<^Nifi* 
vcs, de figues féches/& d'autres noua- 
turcs de gardé pour Ce délivrer du dé» 
bordement. Jai d'abord foupçonné que 
c'étoitlâ le (ymbole que ponoît Tlfis Egyp- 
tienne aux approches de inondation , 8c 
qu'on lui donnoit alors le norti de iefo (»*}, 
eu latone qui eft le nom dû lézard am- 
phibie. Mon foupçon s'eft changé en urie 
' efpéce de certitude , iorfque j'ai trouvé 
dans les monumeils de l^antiquité cette 
liis, ayant la tête & les épaules^ d'une 
femme » avec les pattes, le corps, & la 
queue d'un Icl^ , ou d'un lézard *. *v. r^nti^. 

Quand l'eau du Nil fe retiroit aflèz'j^^'^^'««^^i. 
. tôt de defliis les plaides pour les laiflcr^^*, c«vn>. 
libres un mois avant l'entrée du fbleil ait 
iâgittaire , le laboûreus^ Egyptien ctott Cùs 
de pouvoir â loifir reconnoître par l'ar- 
pentage les limites de Cqs champs, & de ^ 
. lemer avant l'hyvcr fans avoir aucun (bjèc 
d'inquiétude iufqu'à la moiflbn. C'étoic 
maîtrifer le Nil. Cétoit remporter une vi- 
ûoirc complette fur l'ennemi. On expri- 
moit cette particularité fi flatteuse pour 
FEgypte par un Horus armé de flèches , 
ôc remportant la vi6toîre fiir le monftrc 

Jjtviùc, Il : 50. 

K iij 
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liCifiiPython, Horus alors s^appcUoit indiffS- 

PofcTiQpc. remmcnt Horns h lah^wreury ou Horcs 

U cm^rdnt , // defiruîieur( 4 ). Ifis prc- 

noit de (on coté le nom de E)etone oa 

Diane taà(malaH€e^ & l'on niettoit en {a 

main la figiilfe^ d'une caille, dont le nom 

fignifie auffi fiilut , fecurité (k)\ on ne 

pouvoir peindre Iz/ecum/y mais on moo- 

troic un obièc donc le nom en r6reilloit 

. ia penfëe. 

Ces figures portée par quelques voyjt- 
geurs dans 111e de E^élos» donnèrent ap» 
parennnent natiTànce â la fable de Lacone» 
On imagina qu'un ennemi anclla pour- 
fuivoit, & l'envÎTOnnoit des eaux de 
rOcéan j qu*heureu(cmcnt elle avoir ap- 
^>erçu le terrain de la petite île de Délos 
^ns élevé que Teau ; qu^elk s'y étoir (ao- 
vée> Y avoir vécu d'olives, de dattes , êc 
^ de quelques fruits qu*dle y avoit trouvés i 

qu'elle y avoit mis au monde Horus Se 
Deio ; qu'Horus s'étdt armé de flèches > 
Se avoit tué Ob , ou I^hycon {c ) *, que 

(^) 0*1ît hores ^ Ji^erdenfyJefimShf.^inSèjSmk 
Htm, 

(^) X7\lf feUv. Les mots Utm$,rW«*&/*»^v«w» 
en viennent. Il %nifîe ^uTicotHrnix ,unc caille. QpeL 
me€ok on trouve deux calîles mux pi£s d'Ifis , poor fign»- 
ket une entière fccurité. 

( ( ) De ]aear qu*on ne <loiitic de la Yéricé de ces faitf » 
çsx moiuroic iD^his l olivier ôc le paUniecq^ù ^voicr» 
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peut cette raifoii il avoir été nommé LATH^fo- 
^AfolUn ( «I ) le conquérant; qu'enfin La- gonie. 
toneavoit été changée en ortyx ^,c'cft- *;.^y|. 
à*dire i en caille , & avoit domié le nom 
d'Orcygie k Tile qui lui avoit procuré une 
retraite. Mais ces figures & ces noms por- 
tés par des Phéniciens dans les Cycla^ 
des ( ^ ) , n'étoient pdnt tellcmem liés à 
rîle de Délos , qu on ne trouvât la même 
chofe ailleurs. Les Ephéfiens avoient'aufli 
-chez eui l'olivier & le palmier mcm^s 
qui avoient foulage Latone dans iês pei- 
nes. Ilsavoientiin lieu nommé Ortygie;, 
& ils fbûtinrent le plus férieufêment du 
monde ^ant Tibère, qu'ils rcvendi- 
. quoient,mrc$ en main,Ja haiflanced'Ap 
poUon & de Diane que hs habitans de 
-Délos leur prétendoèent cnflevcr *. " * Tadt. 
Nous avons déjà va les idées, ou Its^""*'* '* 
figures des Egyptiens prendre en Crète , 
cn4îéorie, en Afi:ique, en Phtygte, te 
ailleurs, ^e% formes toutes nouvelles , &c 
s*y convertir en autant d'hiftoires , parti- 
.culières à chacun de ces lieux* Ifis & H(»- 
rus portés dans l'île de Délos , & en loni^, 
donnèrent lieu à la naiflànce d'Apollon & 

nouri Latone; & l'on donnoît au petit fleuve, qui artofe 
une partie de ille , le tiom dlnop , oiti de rettâkc ^ 
Dragon. X^ tn , fitns ; 6c 3>i^ Oif , ou fj/t». 

( « ) Di^ frètent. C'eft la même chofe cju'horcs» 

t *) Iles dtt midi de l'Arrfiipcl. 

K w] 
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f.E Ciel de Diane dans cette île, & a Ephèfè. tz 
PoEnQUE. iriâoire d'Horus , ou du laboureur fur le 
monftre ennemi, par lequel il éroit tra- 
verfè , donnoit cccafion en Egypte à des 
réjouilîànces raifonnablcs. On en conti- 
nua la fcrc à Délos , & par toute la Grèce » 
comme fi cette vidoirc eût été parricu* 
lière au pays. On folemni(à par- tout k 
fctc d'ApoHon Pythien ; & je ne (çai 
fi on ne montroit pas quelque paK 
la peau de Phorrible (erpem, le moni>- 
ment irréfragable du fervice qu^Apollon * 
avoir rendu au genre humain en exter- 
minant Python. Il ne fàlloit pas même 
tant de preuves pour mettre Ic^uple en 
mouvement. On chantoit: on,dan{bi^: 
on donnoit des fptdbaclés dans les (ctcs 
Pythiennes. C'en étoft aflcz pour les fàiflc 
obferver reljgicufement. 

Le monftre aquatique > le dragon i 
longs plis qui fut exterminé par Horu*, 
avoit auparavant maltraité & fait difpa- 

.roître quelque tems Ofiris, qui enfin 
s'étoit remontré, & avoit pris ledcffîis. 

^ On confondit en Grèce Ofiris & Horus ^ 

^& Ton n y connut qu'une défaite de Pjf- 
thon. Le démêlé d*Ofiris & de Python 

.avoit rapport au déluge. Celui d'Ofiris. 
le jeune étoît particulier â TEgypte. Maïs 
toutes ces idées fè confondirent par- tout ^^ 
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Se même en Egypte. On n'oublia pas à LAThe o- 
la vérité qu'Ofiris étoit le (bleil : mais il gonib, 
en arriva qu'Apollon confondu avec Ofi- 
ris le premter vainqueur de l^rhon ; de- 
vînt auffi le (bleil , (any céder d'être le fils 
de Jupiter. Celui-ci , par une fuite nécef- 
ùiiïQ , eut un autre département. On lui 
laiflà le (ceptre & l'empire du ciel & de 
la^erre. On afligna le char, le fouet, ^ 
les rênes à Apollon. De là vient qu'on re- 
trouve â communément dânS^un dieu les 
earadèrcs d'un autre. L'Horus Apollon^ 
qui n avoit rapport qu'à l'année ruftique , 
ou à l'ordre^des travaux, fut ai(ëmenc 
pris pour leioleil qui gouverne tout, &^ 
devint ainfi la même chofe que le Mo^ 
loch des Ammonites , l'Adonis de Biblos^, 
Je Bel des autres villes de Phénicîe > & Iç ' 
Bélénus rayonnant qu'on honorort dan^^ 
Its Gaules. Ce côndudeur du char qui ' 
éclaire le mondes - cft le fils de Jupiter : - . 

mais le fils de Jèhov Je fils par excellence,*^ 
liber y n'cft au trechpfe qu'Horus , ouBao-' 
chus, ou Dionyfus*^' Voilà <loncOftri$,^ 
Horus , Apollon , Baechus i & le. Soleil ^ 
confondus. L'auteur' des Saturnales l'i* 
aflfez bien démontré. Virgile lu^même ne ' 
dfftingue point Bacchus d'avec Apollon-^ 
.om^aSokiii-en donnant à Bacchus & à^ 
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Le C I E L Cérès oti Ifis , îc gouvernement de Tafi^ 
Poétique, née & de la lumière. 

• . . » Vos o clatifflma tûftnM 
Lumitts Jabenum cctU épuL dsteith étamm^ 
GifgU. I. liber ij^ ëlmjk dfês \ 

On fcntoit , maïs confufèmc^nt > le rap* 
port de CCS fignes avec Tannée, dont e» 
efifèt ils caraélérifofent chacun à part le& 
dîverfc parties t & malgré le cahos d'hi- 
ftoires mal affbrtîes qu'on y attacha , on 
Y retrouve toujours les vcftiges fenfibles. 
de leur commune origine; 

Les Egyptiens font de toutes les na* 

rions celte qui , en croyant le mieux con- 

noître Tantiquîté, la connut le moins.. 

Ils prirent des images fignificatives pour 

des hommes réefs qui avoient régné cher 

eux : ils oublièrent jusqu'au déàige , dont 

ils avoient en main la repréfèntation dans 

• «<fWtr- la fête d'Ofiris dîfparu ^y puis retrouvé^* 

f*«^- Vs ne favoient pas même que la dcfenc 

TiuÛï^de *^ ^^^^on par Horus armé de flèches» 

j{fid^ tr Qfir, fut la viftoire du labourage parvenu à ar- 

{>enter, (cmer, Ôc moiflonner, materé 
es traverfcs du débordement. En hifto»- 
riant ces (y mboles , ou en les convcniflant 
en autant d'hiftoîres y ils couvrirent l'antî- 
^aité de ténèbres horribks ; ils change 



\ 
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rcnt le fens de leurs^cérémoniei & de teitr La The^o - 
^'écriture facréc, en rapportait 1« totttà cookie» 
leurs folles hiftoires : en forte qu'il cft ttt- 
caleroent intidie de vouloir expliqaer ce 
^'ils emendotem p»: tei^r table Ifiat^ue , 
& par ces tnonumens (im% nombre qat 
nous reftent des Egyptiens dn moyen ic 
du dernier âge. Us n'y entendoient que 
les aâion^ » ou les prétendus bienfaits de 
leurs dieux, & n'atrangeofent \t toât 
que felon les id^$ d'une philofojrftiie fri- 
vole, & venue après coup depuis qu'Hs 
eurent laiflè périr la fignification printii- 
tive des {ymboles. Ceft donc ncine pet- 
diie que de courir après rintelligence de 
ce fecond u(àge de l'écriture fytfibolique : 
&1I nous fuffit de voir en général quelle 
en fat la première deftination > & le pre- 
mier fens. 

Quoique les Grecs & fcs Orientaux tîn t 
fent leur mythologie è;&^ Egypticfti, 11» 
coofcrvèrent mieux que les Egyptiens le 
fouvenir dn déltige. Nous en ver rottis te» 
praives dans la &bie de Saturtre^ Mâiis 
telle d'Apollon nous en fournit une* très- 
fenfible. Les anciens Mythologues gtec* 
& latin^regardoientla viâoitea ApoUoti 
for Pytfcon comme une emblème de fa vi- 
ctoire du foleîl fur h fange que l'eau dd 
délugie ki& {)ac totlte la terre ^ aprâs 

K vj 
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. ÉE Ciel avoir conté i hiftoire du déluge, ik our 
PoçTjqjB. coûrame de mettre. de fuite la défaire dc- 

* V. ovid. Python \ 
Mtumorfb. , L'origtne à laquelle je rappelle la for- 
mation ^es dieux du paganifme , a donc 
cela d'avantageux , qu'elle rend raifbn 

Eourquoi les idées des Egyptiens font fi 
izarrcs & fi contraires à. la vérité de Thi- 
ftoire -, pourquoi les dieux de la fable ont 
tant de rapport l'un avec l'aube, qu'on 
les prend aifément l'un pour l'autre j & 
.enfin pourquoi dans cet épouvantable 
.amas de pen fées & d'objets fi mal liés?,. 
M(t trouve des traces de vérités, & une 
eonformîté fenfible avec le fond uie l'hit- 
ftoire Sainte.. 

■ Jftdrs. HezMS. 

Continuons a rechercher l'origine dé ' 
i^elques-uns des autres dieux les plus d)« 
Âingués : 6c au lieu de les rappellera 
comme font les Mythologues à des hom- 
.ines qui aycnt vécu quelque part , ce 
.<}u'il eft impoffible de juftifier, rappel«- 
.]ons>Ies avec lé plus de vrai(èmblance qu'il 
]K)us (èra poffible, à autant de fignes 
M d'indruâions populaires que les colo» 
Uics^^gypeiennesott Ehéniciennes pou^ 
VoieniiKn avoit befi^in > Jfeloo. les di£fi^ 
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fcntcs^circonftanccs où elles fe trou voient. LaThb'o» 
Ce qui précède nous autorife à fuivre cette gonu* 
jnéthode. 

Diodore nous a appris^ que tout le peu- 
ple Egyptien Ce partageoit en trois claîlès^ 
iàvoir, les prêtres , les bbourcurs , & Ic^ 
artifans > & que cette di vifion s'<f toir conia 
jnuniquée aux Athéniens , & apparcnw 
ment à bien d'autres peuples. Il ajouta 
^uc la principale clafle des Egyptiens, ou 
la plus nooibreuie, étoit celle des labou« 
xeurs, qui étoiem chargés de la culture 
4ts terres, du commerce, o» des échan- 
ges, & de-la défenfc de l'Etat. Ce deD- 
nier article les flattoit tout particulièrei» 
jnenc. Les prêtres étoient déchargés de la 
milice pour vaquer librement ifétude du 
del & des lois. On ne prenoit point de 
ibldats parmi les artifàas: ce qui contri*- 
haz à avilir ce corps ^ & donna un air de 
«iiftinâion à celui de^laboureurs qui four» 
.nififeient (èuls les gardes ,. ou les milices 
toujours fubfiftantes « Ôc les levées extra*- 
ordinaires. Horus & Ifis étant les clés qui 
annonçoient les aflcrablées générales^, -& 
Us travaux «communs 'à toutes les vHIcs,. 
«hangeoient de forme , (èlon Tcxigence 
àcs cas. Nous avons déjà une Ifis haDilléc 
«r- guerrière pour annoncer les fàçri£- 
«8 ^idcvoicnt précéder une expédition. . 
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LhCiei Horus dcTnêmc prcnok ic cafquc Se le 
Poétique, bouclier , quand il fallok annoncer une te* 
vée, ou des recrues. On le nommoic alors 
Harics (a), c*cft-a*dire , Ufirt > k redoH'- 
table. Le^ Syriens adoucifloient ce mot» 
& prononçoient Hazis C^^: d autres* 
k prononçoient (ans a(piracion > & dî- 
foienc Ares-, d autres avec une aipiration 
très^rude , & prononçoient Warets. Cette 
figure d'Horus en guerrier devint le die» 
des combats. Il eft évidemment TAfis des 
habitans d'Edeflè» l'Hezusdes Gaulois» 
TArcs des Grecs , le Warts ou le Mars 
des Sabins, & des Latins. Les, peu- 
ples les pkis belliqueux» (ur-toot les Tra- 
ces y en firent leur divinité favorite : & ib 
prirent de la meillcate foi du mondi ce 
prétendu guerrier poisr un ancien Precn 
4t leur contrée» qui dqniis (on apothéo(c^ 
étant chargé du gouvernement des ba»> 
tailles > ne poirvoic manquer d*eti u(cr 
honêtement avec fcs compatriotes » & de 
mettre en pièces t!ous leurs ennemis. 

{ ^) T'^^y ^r»>i , v'flenms. Joh. i ç r lO» 
{h) Âpnç À^i^éf Xi^êfS^i yltrhrSt êttivtt^ 
'M è^toTM. Les ha^.itâiis d'Edcftc ( yillc de Méfopo- 
.lamie ), donnoiem le nom d'Azh à celui que les Grecs 

«onimoient Arc& Di/iêurs de l'empireup Jtdun fttr Itr 
JUcih 

Om^uttomt le ttiam mot hanke^i^ffBUtB'm 
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' LaThbo- 

Hercute^ 

Quand tes animaux malfidians fè mtd^ 
ttplioicnt trop , & qu'il y avoir quelque 
bctc furicufc, ou quelque iniîgne voleur 
qui croubloit la contrée, alors on mandok 
non une armée entière, ni une nouvelle 
levée , mais (èufcment lés plus cxpérimen* 
ii% dans le métier de la guerre , ceux que 
«voient acquis les rangs les plus diftin^ 
gués, ou peut-être Its volQmuUrifj ceur 
qui & préiêntoient fans contrainte pour 
F<expéditk)n. En ce cas un Horus armé 
d'une maâïie, & placé dans raflfèmbiér 
publiqae, réuniffbît promtemem à un cer^- 
tain jour. Iles plus diftingués d entre Ica 
îeunes guerriers. Je juge œTintention da 
fymbole pm: te nom qu'on lui donnoil» 
On le nomnîoît Héracii, ou Hercule,- 
c'eft-à-dire , ici iUnfires dam Ugkirre^ les 
cnûns diftingrés, ou phis éxaâ:ement 
encore ks gtms^ dormes (d). 

^nifîcr , le terrible dmm U inerte, Vî, 14 : g. Hébrjie. 
On l'appcfloit attflî en Syrie t^Jç 3fil «* gmtrttli », 
Mk^létrus j le père des eêfnhatJ. "D'où cCt venu le ir4pi» , 
VMS ou ^radivus pater* ^neld. 3 ». 

(i»*) De Car»^rt /»•«». EccL iÔhj, Heroes , «fc 
Mehem.tf : i-r. lUmflfS » Itl^êri ^ hs emfktis difiittguis U 
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EeGiEL Ce qui étok lé précis de TindiÊSoif,* 
Do£Ti(^ ce que chacun difoic en voyant THorus- 
armé en courfc , devînt le nom de ce fym- 
bole. Mais cet Hercule qui n'étoit qu'une 
cnfeigney devint , comme les zmtKSy un 
dieu tout occupé de k deftruâion- des 
monftres, des pères» & des larrons qui 
troubloient les habitans. 

Toute Tantiquité fait naître Hercule 
"^Dt ma* en Egypte. Ciceron ^ en trouve un fecond 
^^* en Gréte, »& un tfiwfiéme en Phénîcie> 

lequel alla jufqu'aux colonnes ^ qui por* 
lent (on nom , & donc le culte rat lon^ 
tems célèbre à Cadix. Les Grecs k font 
auffi attribué le leur. On ne peur guèrei 
douter qu^l fh*cn (bit d'Hercule comnw 
6gs autres (ymboles , 8i qtic les Ctéiois 
©a les - Phéniciens le voyant • (buvcnt 
parini les indrumens de leurs indiâionsy 
& de-leur cukc , ne Paient pris pour un 
dieu de leur patrie > & ne lui aient ^ic 
ion hifloirc propre. Que.fi «i^ient â 
rapprocher , et à réunir-cn un corps d'hi* 
iioire , les travaux & les merveilleufes ex^ 

lOtihirdtti , ktitfà d'armes * hf flusdifiin^is4dns ttt 
4irm«i, Ccft cie ce mot hêrim qu/c l'on a fait celui iû 
hifu La ville de Héroopolis , fituée à l'extrémité cle la ' 
^ jnèr Rouge , étoit tfèi-vraifemblablcment ufi corps de 

jaunes gens , ou de trdupbs réplces pous 'lé^'eni^e ce paf^ 
/âge importaBt , & pour coùfir fus aux bân'ic» it Ara- - 
besj^qui ne pâuvoient -exerça leur brigandage en Egy* - 
^ ^ qti'en X cAtrantim i'iAittcoàitoit.ccuc^ltk*-' 
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pétitions de tous ces Hcrculcff locaux, LaThs^» ^ 
je làiflcà penfcrqucl roman ilcnréfultera. GONi£«^ 

Je ne difconviens pcwnt qu'il n'y ait 
eu en Grèce, un peu avant la^ guerre de 
Troyc, un fameux avantnriep ^ un dé-^ 
feifcur de forts , un grand a(îbmnicur de 
brigands , auquel on a fait honneur de 
tous les- traits qu'on artribuoit dèsaupa^ 
ravant à plufieurs Hercules imaginaires. 
Il paroît que cet Hercule a eu une po- 
ftérité qui s'eft' établie à diverfcs rqwri* 
fès au Pélojponnè(è* Mais ii ai. eft de Ist 
plupart de (cMxploits , comme de fa^é- 
néalogie, qui n'eft qu'ua pur jeu des 
î?hénidcns. Ils nommoient leur Hercule / 

Bci>- Alcum y ou Ben- Alcmcn (a), iefi/s 

iuvincihk. Voitâ fart vraiièmblablemenc 

ce qui a fait dite de PHercule grec qu'il 

étoit fils d'Alcuniéne ou Alcn^iéne. Sorv 

hiftoire eft plefne de traits dont toute la 

merveille (e réduifânt {èmblablement à 

l'interprétation équivoque de quelques 

team Phéniciens , prouve que la plupart 

de ces avantures n^<mt aucun fendemcnc 

dans rhiftorrc. }e crois en avoir fuffifa* 

ment convaincu le Icâaeun Sans le char- 

(i») Cai'pVi^ ta èin^lcttm, Meieeatcumy eft 
IB roi indomtablc Proverh $o: ji. Là Pallas d'AUli 
coméne çn Béotic paroît u'avoirété autre chofe qu'une 
Jïïs armée , Cytnk^lc que nous arons ejKpUqué ^ & doas: 
«E âfiitMiaeiYff^l'lavtndblc. . 
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LECiELgcr de menus exemples <\m le fetîgoc- 

PotTiQUf. roient , contentons-nous de vok naître le» 

dieux l'un après l'autre , & de juger par 

leur naiflànce purement imaginaire , du 

pea de casqu'il feut faire des actions <ju'on 

cur attribue. 

XXL 



Ici 



Vulcain , Efhaifiosj Mnlciber. \ 

A quel uftgc emploierons- noijs l'é- 
trange figure qui fc ptéfentc ? C'eft lïû 
marmou(ct Cfù aune jambe tournée c& 
dedans > & beaucoup plus courte que Tau* 
tre. Il tient en main un marteau ou des 
tenailles , ou quelque autre oncil de for- 
geron. On le fak mari de Vénus , &oa kd 
donne les noms de Vulcain , d*^:Aatftos ^ 
ôu de Molcft^er* Les Lemniensk dii(ôietn 
fib de Jupiter > & racontoiem que Jonoo 
(a mère, peuconrentc de fà figure, Tavoit 
fectéd'uncoupdepiébors du cielv qa'il 
avottmis trdsioursà tomber jusqu'à terne; 
te qu*tn amirant dans leor île ^ il sWtoît 
talTé une jambe de la violence Ac la cbûtei 
lis ajoûtoient ^l'une rate iodnftrie le à^ 
dommage(Mt de (à laideur v & qu'il (c con# 
{bloit de (on exil > en s'appliquant dans les 
antres du mont Mo(ycie à la fonce des 
métawx , & à la fabrique de toutes fortei 
d'ouvrages de la main. Les Siciliens & les^ 
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hâbitatis de Scrongoli dans les iles Lipari , LaTheV>- 
prétendoient,auffi bien que ceux de Lem- goni£* 
nos , être honorés de la préfence de ce 
dieu, qui avoir choi/îpar préférence leur 
volcan pour en faire (k boutique. Autant 
en difbit-on dans les forges du mont Ida 
en Grèce , & dans celles de Hda de 
Phrygie. 

Quelle raifbn peut- on avoir eue pour 
donner le nom de dieu des machines (a), 
ou de fgrintendant des forgerons â cette 
figure grotesque. Diodore nous Ouvre 
une voye aifëe pour arriver â Torigine de 
cette étrange apotfaéo(è. Il nous apprend 
que les forgerons, ou les arti&ns, foc- 
moient un des trois corps de la police 
Egyptienne. Nous ne pouvons pas douter 
que THorus avec les attributs que nous 
venons d'examiner dans les articles précé* 
dens> n'eût rapport aux travaux des iaboa* 
reurs. Dans le nouvel équipage que nous 
lui voyons , il avdt rapport a la clafle des 
artisans. Changeant d'attributs 6c d'in* 
itrumens, il annonçoit le commencement 
& la durée de certains ouvrages, les fèicS' 
particulières aux forgerons, la vente d'une 
efpèce d'outils dans un tems , & d une 
autre (brte de provisions de ménage dans 
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Le C I EL un autre. Cette figure placée à coté <f I&* 

PotUQUE. dans les aflcmblées > en étoit appareras» 

ment ôtée , lorfque la ]gaerre cmpêchoit 

certains ouvrages, & certaines foires. 

Mars ou l'annonce de la levée , & de b 

marche âcs rroopes, paroiflbit alors à 

côté d'Ifîs. Il dépîaçoit Vlifcain , & dori- 

noit beau jeu au badinagé desafliftans. 

Ces plaisanteries Ce convçrtîtenr en hi- 

ftoircs : &notre dfeu enfbmé', devenu fc 

mari de la dée^ de la beauté , eut à fe 

• rtauitére^p'artidrc bien amèrement de la conduite 

^aw&dtJeMars'*'. 

***• Ce que je viens d'avancer , que l'Horus 

habillé en forgeron avoir rapport à la 
cla(Tè des artisans, ou de ceux qui ma^ 
«ioient les métaux. Ce trouve confirmé 
par le fensdes noms qu'on donnoit â cette 
figure. Qtiand Horus annonçoit aux laf- 
boureurs le repos de Tby ver , & la paix 
<^ui devoir régner dans les familles^, on 
le nommoic tecttrateftrdâs villes » Han- 
pocrate. Quand il (^oirarmé d'une maflue 
pour aller en courte contre des bêtes fu- 
rieufts ou contre des brigands, on le 
nommoit Hercule, c'cft-à-dire, lamar- 
$he des jeunes gem ; ou Mclicerte , U dc" 
fenfe des villes. Q^iand il eft habillé en 
forgeron, il porte trois noms qui ont 
cou$ un rapport exprès à ta cladè des af- 
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tîfâns^ On le nomme Mulciber {a ) U gour LaTjïe!o^ 
Vjprnefnent des forges; aflèz fouvent Hc- coniç. 
j>haiftos ( ^ ) /p per€àH feu : & pour ren- 
dre les arti(àns moins mépri^atyes aux la- 
boureurs , on donnok à la figure du tra- 
v;»ilx>u du labourage une jambe écourtc^ 
avec le nom de Vulcain : ce qui fignifioit 
que le labourage eft boiteux (ans rai4c 
des arrifàns-, mais que par leur (ècourst 
tmvrage eft extrêmement diligente. Vul^ 
cain n eft ni Tubalcain , ni aucun homme 
qui ait vécu fqrja Cerrc» mais un mot 
compof^ de deux autres qui fignifiencA^ 
V/age diligente ( c ). 

XXII. 

Atlas. 

Y auroit-îl un fymbolc particulier pour 
^rordre des prêtres i comme nous venons 
d'en voir de deftinés pour les laboureurs, 
&.pour les fprgerons ?,Ce {ymbole propre 

,<a) De ^VO mAUe» re^re ; U dc/nû **r, 0« 

le roi des mines , oh la régie des forges. 

-{h) De a« 4pfc ou tnh , le père ^ & de î^fltt/fel 
Wft ou V.A ' ^« ^•^"- Hn«/^É^a!ï< tfkéifi. . le pcre 
4u fen. , 

<#)Dc 77P wé^U,»pirMri;JU^XOc9un , ou 

J» cAnM y exffdin, matHrart , viejH P7P Vf/^v» 
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Le Ciel coutburcs des côtes, & toutes les pro^ 
Poétique* fondeurs de la mer. C'eft pour la même 
xaiibh que Virgile rappelle aux leçons du 
grand .Atias la ccmnoifSince qu'on avoie 
acqui(è des ptiafes de la kine, des écljrp- 
(es du (bleil > & de tout l!ordre de la na- 
tiYre {a). En(uite le nom d* Atlas figni- 
fiant également (If) une JkfpenfioHy ua 
fiifport , les Phéniciens le prirent commui- 
némcnt dans ce derniec fens, gui étoit 
aufli aidé par l'attitude: &4e nommant 
kfoHHtn du ciel y celui qui porte le ciel» 
ils donnèrent lieu d*imaginer la métamor- 
phofêdudoâeur Arlàs en une colonne ou 
montagne élevée qui appuie la voûte da 
cifl deiâ cime, & l'empêche de rambcr 
Ûir la terre (^'). 

tEnfin les mêmes Phéniciens? dans les 
voyages qu'ils recommençoieiit de trois 
ans en trois ans à Tarfis , c'eft-à dire , â 
Odix & dans la Bétique(</) par la Mer 
Rouge & en faisant le coiBCtiecce de toutes 

i^) Citdr* erinitut hjhts 

JHic céimt errAntem lunam ,(9lij<iM Ubores^Cf 
^ Ancid. Hb. I. 

Xh ) De ri 7n teUh , /it^en4ere. Job z€ : 7. nlXXtSi 
éLiUh . foûcien , appuf; WAf > Jtèlf , cêlênn*, 
\t ) • . - • t^H 3 rt 4u»>«(î mn^ 
- ftUxfMfy stfytifeùnt hsi b^*pû9 tifi^U ixariv» 

Odyjf.ihid. 
ji4) Aujourd'hui AnHaJotifie « m^ai dt l*£fpagae« 

les 



Digitized by VjOOQ IC 



DU C I E t* 141 

côtes d'Afrique (4), voyoient (buvent les LaThe'o- 
bauces montagnes de Mauritanie dont la g o n i e. 
cime eft toujours couverte de nuées , & 
paroît unie au ciel. Le nom d'Atlas ou de 
Colonc, donné à cette montagne , y fit 
appliquer la fable d'Atlas.Il$ le di(bient roi 
de Mauritanie, grand aftrologue, & gr^nd 
géographe , enfin changé par les dieux en 
une montagne {h) qui va de la terre au ciel. 

Les Hyades ou Huades qui ont reçu les Hyadct 
leur nom de la figure V quelles forment^^^*" **^^"* 
dans le front du taureau célefte » & les 
Pléiades qui font ce petit peloton d'étoi- 
les fort remarquables à côté des précé- 
dentes» font de toutes les conftellations 
du zodiaque les plus connues & les plus 
&ciles à démêler. Elles (èrvoient particu« 
lièremem à régler les leçons qu'on don- 
noit aux di(ciples des prêtres parle moyen 
d'^un Atlas , c'eft-â-dice , d'un Horus por- 

C a ) Voyez X'Hjfioire de la Phy/lque expérimentale j 
4ans le S pelade de la Nature , u 4. part, 1. Entr» %• 
{b) Oceanifinem juxtà folemque cadentem , 

Vlttmtis t/£thi9pttm Ucm e^ » ubi maximm ^tlas 
^xem humerê torquet ftellts ardentibus aftum, 

^ncid. 4. 

• •.• ••... Latera ardua cernit 

%Atlantis duri » cœlum qm verticefitUit : 
^tUntis cin^um ajjldue cm nukibut atris 
Pinifirum caput , & vente pulfatttr & imbrU 
aix humeres infuTa tegit» Tunt finmina mente 
Pracipttant fenit & ilacie ri^et herrida barba, 

ML 

Tome L L 
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Le C I E L tant une fphèrc célcftc. Atlas humariif^ 
potTiQUE. devint le pcre des Hyadcs & desPleïa- 
Les p©urfui- des. Orion qui fe )éye immédiaremei^ 
^idOrion. gp^^s clIes, pafla aîfèmcnt dans Hmagi- 
nation des fabuliftes pour un. libertin qiii 
ne ceflè de les pourfuivre. 
^^i"^^"^«* iParmi les autres iàbles xjoc les vc^a- 
'**,^^"^** geurs Phéniciens avoîent roue le loific 
jd'imaginer dansJcurs courfcs > ou de con- 
ter à leur retour, les deux plus .belles, (ât^ 
.douteront celles du jardin des Hefpéridei^ 
& celle d*AtIas foulage par Hercule d» 
/ardeau du globe xrélefte. .Quel peut-être 
roriginedç la première? Trois nymphe 
placées autour d'un arbre qui produit de^ 
pommes d'or 5 & maîtreflès de di/pofcr 
!de ce merveilleux Auit \ un dragon qui 
veille pour en empêcher Tufage & lac- 
xès à tout autre ; one chèvre (auvagc qttt 
broute au pié de T^rbre -, ou cnnn au 
jieu de la chc^vre , une corne d'abondance 
placée, foit au pié dcJ*arbrc^ foit dan$ 
la main d'une ^cs trois nymphes : voiljil 
Ja repré(èncatidn du-fardindesHe^perides. 
Cette peinture fabuleufcen apparence» 
n'eft que l^anden ^mbple des ricbeflcs 
de Tariis. Les trois nymphes paroiflènc 
.:être les trois' IHs, ou les annonces des 
trois mois , où il fàifoit biHi s^embarqucr 
fionit le cçnimçirçe de ïlfjcCpcxk ou ^4^ 
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fEipagne. Les pommes d'or font les oran- LaTub'o-» 
^es, les citrons, ou plutôt encore lesri-coNiE. 
-ches métaux, & les commodités de toute 
cfpéce que les Phéniciens tiroicnt fans fit^ 
de ces provinces Occidentales*. Le (êr- *v,z>fW.^ 
pent eft le fymbole de la vie,& des fecours %';^Z7eU 
qui leur rcvcnoient du voyage de la Bé- Nature t. 4» 
tique. Le capricorne ou la corne de ché- f*^'-^*^^-*^ | 

vre marquoit le tcras du départ pour la ' 

"{in de 1 auronne , quand ils prenoient 
par la Mer Rouge : ce qu'ils faifoient (bu- 
verit pour commercer à profit le long dfs 
xôtes d'Afrique , où lès échanges avec des 
^barbares, dépourvus de tout , étoient in- 
'iinimcnt avantageux. En plaçant ainû leur 
Jépart dans le tems que les pluyes font 
afFrcufcs vers le tropique méridionaloà 
£&, alors le folcil , iU y arrivoient dans J4 
belle (aifon , & adouciffbient piK ccttç 
prudence les incommodités dç la ^^oute. 

Quant à la fable d*Hercule qui foulage Atiw ni^ 
Atlas i fi nous Gonnoiflons Atlas & Her- ^^^^ 
cule iHous n'aarons plus de pejne à en** 
tendcc la décharge du fardeau de l*u« 
Hirles épaules de l*autre, Atlas fîgnifie 
Vefnde pénale , ou les leçons d*aftrono- 
mie que donnoient les prêtres. Herculç 
yeut dire U jeuntjft armée en courfe 
C eft le 00m que conferva cette jcuneflc 
ûc SidoQ quitta s'établk à Cadix. Ce 
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144 Histoire 
Le C I E L nom y fut pris par la fiiitc pour celui d*im 
Poétique, héros , fondateur de la colonie. Les jeunes 
Phéniciens qui 6rent cet établiflcmenc , fi 
éloigné de leur patrie , furent contraints 
d'étudier eux- mêmes Tordre du ciel pour 
régler leur route : & fbuvent faute de prê- 
tres & de leçons , Hercnle fe chargeoit 
des fonctions d'Atlas , & prenoit le far- 
deau fur fes propres épaules. 

XXIIL 

Eros \ r Amour , (^ tHjmenée. 

Perfonne n'ignore que c'étoit un u(àgc 
univerfel dans lantiquitS d'aller , le jour 
des noces audcvant de l'époux , & de 
Tépoufcavecdes lampes & des flambeaux. 
Les amis de l'époux portoient une torche 
de bois i^éfîneux : les jeunes filles amies de 
l'époufc portoient une lampe. Il n'y a per- 
fonne qui n'ait lu & admiré la raviflante 
defcrîption que l'Evangile fait de la mar- 
che des dernières , & il eft inutile de rien 
citer de plns.Chacun attendoit le moment 
auquel l'époux (èroit prêt pour aller cher- 
cher l'époufc chez les parens , & pour 
l'amener chez lui avec tous ceux & celles 
qui dévoient l'accompagner , & être ad- 
mis dans la fale du feftin. Dès qu'il pa- 
roiflbit, les deux chœurs de jeunes gens 
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s'écrîoicnt en prenant leurs lampes: voila LaThe'o^ 
la fête ^ voilà Nfoux, De même qu'on g on ie. 
annonçoic une pompe fonébre en mettant 
(ur la porte de la maison du mort une 
parure lugubre , & très^ probablement ua 
chien â trois têtes, pour marquer les trois 
adieux des amis \ on annonçoit le jour 
des nôceis en ornant de fleurs & de feuil- 
lages , la porte de Tépoux & de l'époufè > ^ 
& en y mettant la figure d'un jeune hom- 
me portant une lampe ou une torche , à 
coté de laquelle étoit une Ifîs marquant 
le jour de la lune auquel la cérétnonie 
étoit fixée. Ce jeune homme portoit le 
nom d'Hyménéc> qui fignifie voilà la 
fête (si) , voilà téfoux qni vient* 

Ceci ne paroit d'abord qu'une conje* 
âure. Mais remarquons que l'ufage des 
annonces gayes ou lugubres par la diverse 
parure des portes apaflë de la plus haute 
antiquité jufqu'â nous. Les niches defti- 
nées à recevoir certains fymboles où les 
marques d*une fête, foitau coin des carre- 
fours, i6% au de/Ius des portes des par- 
ticuliers , ont été appliqués parmi nous 
â un autre u(àge : mais on les retrouve 
encore. Nous avons encore retenu quel- 

(V») De Snn hiê „ ifft ejt , eccê ; & de TUO 
menih , fifimm , /acrijicium. . H^DI^in humenih , if- 
/»«> •fiftfitun, Fepvit.iS tnjUt, Ecce /pon/ns venif* 

L iij 
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tfi CiELques rdbs de la même coutume qtfi- 

BoETicipE. voient les anciens (a) de mettre des cou- 
ronnes & des feuillages fur la pof te de*- 
maifbns où Ton étoit dans la joyc , & de 
varier ces couronnes à la naiflànee d'un 
enfant mâle.ou d'une fille-, d*cn mettre 
d'autres pour annoncer un mariage ou 
d'autres fêtes. G'étok en particulier la cou- 

% tume des Egyptiens de mettre au haut de 

leur porte la ngore & les feuillages pro- 
pres de la fête à laquelle ils preiîoientpart î 
6c nbus verrons dans rarticle des animaux» 
Honorés en Egypte , que la veRIc ou le fok 
du jour auquel les Egyptiens célébroient I* 
ftte du bélîer> & mettoîent fur leurs portes 
des feuillages 6c des fleurs /les Hébreux^ 
fcîgnlreptle hâut dcfcur porte du (kng. 
de ranihfîal que l'Egypte âdoroiè; 

Sachant» comme nous te favon9)<}oe}ei 
dieux n'dtoîent originairement que de» 
fignes, nous pouvons (ans h^fiter ramener 
THymen avec (a lamjpe ou (on fliambeaii 
à un'c affiche toute âmplê de la cérémo- 
nie , ou de la pompe nuptiale ^à laquelle 
hs parcns & amis étoiènt invité*. Llfis 
étant devenue dans Popinion des peuples 
One déefic puiflànte, &la mère des plai- 
iîrs , Tenfaot qui J accompagnoit partagea 

(a) Voyez Menr/îi Ordcia feriatd j aa mot ^xi^hi*. 
àrfifnU i te i^thênét au mot ctrêu»^ 
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les honneurs de la divinité,& donna lieu LaThé'o* 
aux plus belles hiflfoîres. On lui prêta des gonie* 
fondions conformes aux^ inclinations de 
latnere. On le nomn^a en confèquence 
Eros ou Tamour. Il eft croyable que pour 
ne point multiplier inutilement les figu- 
res , on (è contentoit de mtttre dans 1er 
affiches un fkmbeau nuptial à coté des 
Horus qui étoient propres à chaque fài- 
fon. Horus prenoir alors le nom d'Eros? 
ou d'Hymcnéer De cette forte l'amour 

Êaroirïbit tantôt avec les ailes du vent 
téficn , tantôt avec la maflîle d'Hercule ^ 
quelquefois armé de Tare & des flèches 
d'ApoUon'ou du fagittaire» ou bien aiïïs 
fur un lion, on condtti(ànc un taureau» 
tin béfier , une chèvre , ou deux poiflons. 
Ces figures donnèrent lieu à autant d'hi- 
ftoîrcs. L*empire d'Eros cmbraflà le ciel 
& la terre. Qui pouvoit Jouter après cela 

3u'il ne régnât jufqu^au fond de Thumi- 
e élémcntr Les marques des travaux de 
chaque diCon , jointes au flambeau nup- 
tial paflèrent pour les monumcns de (es 
\jâoires. Il avoit defarmé tous les dieux, 
iBc leurs attributs dans Tes mains devin- 
rent- la matière du badinage des poëces , 
puis de^ profondes réflexions des philo- 
fophes, mille fois plus ridicules là-deflîis^ 
gqc les poSicSfc - 

liiiij; 
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Le Ciel Cette coutume de tranfporter des figtr- 
PorriQUE. rcs {ymboliqucs , & de les placer fer leis 
portes , 6c dans les lieux ou (è dévoient 
cékbrer certaines Rtcs , a fait regarder 
par la fuite l'arrivée des figures portatives 
comme une vifice des dieux. De-là les in- 
vitations àCéres de vifiter la grange; à 
Pan de venir jetter un regard favorable 
fer les petits des troupeaux , ou de s'en 
aller fans leur nuire -, a Vénus & au jeune 
porte-flambeau qui l'accompagne, de fe 
tranfporter dans telle ou telle maifon. 

O Ventes regina 

, vocanth 

thure u muho Glycerê dicorêtn 
Transfer in Aiem. 
lervidus tecum fuer, 

XXIV. 

Trotée. 

Selon la feble , Protée étoit le nourî- 
cîer des phoques ou des chevaux marins 
qui tirent le char de Neptune. Il en fat*, 
foit le dénombrement auprès de l'île da' 
Phare : il leur donnoit à toutes également 
à repaître : & quand on l'abordoit , il fe 
changeoît en homme , en femme , en bre- 
bis , en cheval, en liqueur, & en telle 
figure qu*il lui plaifoit. 

Selon la vérité , Protée étoît Tannoncc 
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de l'échange des fruits de TEgypte coft- LaThe'<>- 
tre des e(claves , des troupeaux , des mé- g o n i £• 
taux > du vin , & autres marchandi(ès que 
les vaidèaux Phéniciens apportoient d^ns 
nie du Phare, Tunique port d'Egypte qui 
fut alors bien acceffible. Ces vaifleaux 
prcnoient là leur provifion de blé, de 
lin, & de toutes les produdions de TE- 
gyptc. Nous avons déjà vu que le retour 
annuel de ces vaiflfèaux aux extrémités de 
TEgypte, étoit annoncé par un Ofirîs 
qu'on nomnnoic Neptune. Depuis Tin-^ 
troduâion de Tidolâcrie, les Egyptiens 
quihaïflbient la mer, n*bonorèrent point 
Neptune : mais iUconfervèrent (on nom 

3ui fignifie F arrivée de U flotte^ & le 
onnèrent aux extrémités de l'Egypte ^ 
ou au bord de la mer. C'eft Plutarque 
qui nous le rapporte. Protée allant aux 
extrémités de TEgyptc , &c vers le Kiare» 
compter les courfiers marins, & les pour- 
voir de tout, ne peut être que la vente 
qu'on alloit faire au Phare des denrées 
de l'Egypte ai l'arrivée des barques J?hé*- 
. niciennes. Le nom de Protée le confirme. 
Il .ncl fignifie. autre /ihofe que tahonàànce 
deifjruiis^ ou ieffroebuSticm de la terre (^» 

{ ^ 1 De TV\Ù parah ^ pario > fc de ^*ll> péri » fn^ 
Mm , vient m SX poxet» partHi *. f^cHndhas ». copia fii^ 

L Y 
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Lt C il E L Le nom dé Porct oli Protéc a produit évî* 
Poétique, dcmmcnt ceux de fort & de porter : par- 
ce que ce font les fruits de laicrre qui ont r 
été le premier objet des tranfports d'une 
côte à lautre. Et fi Ton a fcînrquc Protce . 
en arrivant au port du Phare, faifoit le 
dénombreiàent des -phoques, pois pre- 
, noit diverses fig^res^ c*eft' parce que Ton . 
venoit à bord de toutes les barques ap-^ 
porter les proYtfioiisnécefGûres à l'équW 
page, & faire les échange^ des m^trchan* 
«Jîtes, en quoi confiftoit le commerce des - 
anciens On peut croire aufli que cette 
fkble eut fon fondement dans la figure, . 
tantôt^ d'un efclave, tantôt d'un eheval> . 
d'un tonneau , ou de telle autre , qui étant : 
xni(è dans lesafièmblées Egyptiennes y an* 
conçoit ce que la flotte apporrmc decon^ 
fidéraWc; 4c qui par cette raifbn , étott . 
Mpeliée Protée» ou i'échan^ des finiks -= 
oeJateâ:& , 
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^fUctmeriure ded écAait^ed,4ntdeif venêude Beùttl 
eaneautaiitaneùnnementaveetintt^erikredk itlnnée/. 
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' I<igîe, pnifqae nous avons prouvé qu'ils LaTheV 
ne font tous rien de plus que rOfirîs,rlfis, gonie, 
& THorus Egyptiens; c'eft-à-dirc, les trois 
principales clés de l'écriture ancienne , oa 
les fymboles de Fannée folairc , de Tannée 
civile , & de Tannée ruftique. 

Nous cônnoilïbns une quatrième clé 
qui eft leToth^ ouTaaut, c'éft-à-dirc , 
Id chien. De li font encore fortis quan- 
tité dé rois & de dieux , dont nous allons 
démêler i en peu de mots, les noms, • 
Ite rangs , & les occupations* 

Je ne répéterai plus pourquoi tes Egy- 

irtiens donnoient à la brillante étoile,dont ' 
é lever \cs avcrtîflbit des approches du ' 
débordement , le nom de Toth , ou Taaut ■ 
qui dans letir latîgue , vouloir dire chien , 
éc qui eft encore celui que la Vénerie Tayaut/ 
confcrve pour atiimer ou pour tappcUer 
le*s chiens. 

Les E^rpttcns des terni poftérieufs ne Athotc-c» ^ 
nlanquèrcnt pas d'en faire un de leurs ^**"^* 
rois qui avoir été trànfporté dans ce bel 
aftre. Ils le fdntfits de Menés, & petit 
fifc d'Ofiris. Ils lui attribuent Tinventîon ; 
des lettres fymboliques. Ils en font le 
confeiller de Menés, &direntqu*îl l'aida - ' 
àhrégler Tordre de leiirs fêtes. Ma^s cette 
belle hiftoire eft uniquement fondée fur ' 
«^»^tî?6n difoit^âncieûnement en Egypo** r 

LvjJ 
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Le Cl EL que c'dtoit Toth qui régloit les mânes i 
PoETiQyE. le renouvellement des indiftions. Il ou- * 
vroit Tannée en eftet , & c'étoit au lever 
de la canicule qu'on la commençoir. Le 
premier de leur mois en prît le nom de 
Thot. Ce n'eft que par (upcrftition que 
les Egyptiens s'abftinrent de compter 
éxadcment Tannée facréc ou civile , lorC- 
qu'ils eurent la connoiflànce qu'avec 3 (> 5 
jours , il y avoir encore un quart de jour 
à mettre pour exprimer Tenricre révoli>- 
- tion. Quatre quarts de jour négligés 
fai{bient un jour au bout de quatre ans : 
& négligeant après les quatre ans d*inr 
tercaler un jour> ou de compter ^66^ 
au lieu de j ^ 5 , leur année civile en com- 
roençoit un jour trop-tôt, & en rétro* 
gradant>. s'éloignoic de b valeur d'un 
jour entier du calcul de Tannée naturelle,. 
Elle sVn éioignoit de deux jours au bout 
de huit ans , & de trois après douze ans. 
Ainfi Touverturc de Tannée facrée par- 
couroit fiicceâivement tous les jours de 
Tannée dans la durée de ^65 fois quatre 
ans qui font 1460 ans. Ils croyoient pas 
là bénir y & faire profpérer toutes les fâi- 
• fons , en les faifànt jouir tour-à tour de la 
fète d'Jfis qui fe célébrcMt conjointement 
avec celle de la canicule \ quoiqu'elle fut 
fouveot foxt éloignée du lever de cctt^ 
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çonftèllation : & c*eft par un éffèt de l'an- L aThé'o»- 
cknne coutume de célébrer la fête d'Ifîs , go n i fi» 
ou k renouvellenicnt de Tannée au lever 
même de la canicule , qu'on ne manquoit 
pas en quelque faifbn que la f êce arrivât ^ 
d*y faire paroicre non-(eulement la figure 
du chien y mais même des chiens vivans 
qui précédoient toujours le char d'Ifîs {n): 
circonftance que je prie mon Leâeur de 
remarquer. Ils (è plaifbient ainiî dam les 
tems podérieurs à chercher en tout du 
merveilleux, ou du myftérieux. Le cal- 
cul que nous venons de voir , & bien 
d'autres qu'ils tenoienc des prêtres leurs 
devanciers , étoîent des chofes extrême- 
ment (impies. Ils les prirent par la fliite 
pour les difFcrentes durées des rois qu'ils 
logeoient dans la canicule , & dans d'aui- 
tres aftres. L'un avoit vécu 1460 ans , un 
dutre tant de milliers d'années. Les cal- 
culs agronomiques fondés {ur difFéreo- 
tes {ùppofîtions & (xit àiffétcmçs combi- 
oaifens des aftres > étoient une des prin- 
cipales occupations des prêtres. Ces cal- 
culs trouvés dans les régiftres des favans 
les plus laborieux > pafsèrcnt pour être la 
durée de la vie terreftre des dieux qu'ot^ * 
logeoit dans ces aftres» Voilà réeUemenr 
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Ï.E<riELrorigîne de cette antiquité de fhiffôirr' 
F&ETiQU£. des Egyptiens qu'on fiifoit remonter fi ' 
Ihaut. Leurs anciens rois ne (ont que lei 
noms des aftrcs , & la durée dé leur vie 
B^eft qu'une (bputation du rems qu'il fiiut ' 
pour ramener une planète au point du 
ciel d'où elle étoit partie. Cétoit abufcr 
auflii grofllièrement de leurs calculs aftro* 
nomiques, que de leur écriture; & il/ft^' 
fenfibfe après cela que fi on retranche de 
là fageflc des Egyptiens un peu d'âftro* 
nomie , de géométrie, & de grandeur de * 
goût en fait d'architeâure , toute leur &* 
gcflc tombe & dégénère en extravagance^ 
Qu'on vienne après cela oppofer à la nbu- 
Veauté du monde, relié que la (âinte Ecri-' 
tare nous la reprcfente, conformément i ' 
tous les monument btftoriques^ qtti font ' 
fur la terre , cette longue fuite de rois Sc ■ 
d'années (ans évenemens , fans mono- 
wcns, 6c qui remontent par' vingt & - 
tfôn te mille ans au-deffus dèlachrono* 
kîgie deMoïfc; on voit le cas qu'il faut ^ 
fâredetome cette ancîenne^hiftoire d'E- 
gypte. Elle eft encore plus fàtfflc que les * 
febics des Grecs , où il y a , après tout > • 
quelques perfonnagcs réels/ - 
L^VUnix.<' A l'occafion delà rénrogrâdaHôn dé- 
jà fète d'ins, & du retour <ie cette ftte 
a» vrai lever de la^canàcul^-aptès* •1460'^ 
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«ns, rfôublions pas de remarquer qu'ils LaThb'<>* 
rtgardoienc h 1461^ année comme pri- g o n 1 e* - 
vHégiée , comme une année dMonddncê^i' 
&d^d€7icet*XyM^2LXCç que cet événe- 
ment fi rare & fiimportant, felon eux, . 
concouroit^vec le (bufle défïré des vents - 
Etéfiens, qu'ils e^^rimoient le- tout par 
un oi(êau d'une finguHcre beauté qui fc 
fîifbir admirer parnii- tous les autres , & ' 
qui arrivoit en %ypte après avoir pafTé 
J461 ans^fànsy paroîtnt. Ib ajoûtoieiK ' * r4«»>. 
que cet oifeau jr venoir mourir fur l'au- ^^^^^^^ 
tel du Soldl, & que de (es -cendres il 
mi(}6itun vcrmifleau quitedonnoit U^ 
vie à un oiseau fcmblable au précédente 
Ife lui dontïoient le nom de PnénixVqui • 
lénifie ce qu'ils prétendoienr cn:e atta-^ 
cbf au concours de rouvcrtmre de Tan- 
jt^e & du vrai lever dé la canicule, le ' 
veuxdire [âbmdémetlafbudélicitttfiÇd;)»]' 
'Nn[>ilà donc encore une %ure embléma- 
tique convertie ennne raWç; autant en 1 
faut-il dircdeJ'hommeiicrcdechîen. 

Que Tàaut , le chien, ou raboyeur AouWb. 
Ahubis {^ ) » car e'eft toujoui» la w^hne 
sàofc> foft uû pctfoïïî«ige-^éai ; 9t^n^ 
Toi purement imagkïaâre 5 ^eti voici une-: 

Î4)- 13£) phonek,, delicMenutrieut, Vtor. t$i xi*' 
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Le Cl EL preuve complcttc Au lieu de Pappettef 
Poétique. iaboycur , le moniteur, ou raftrc-chien, 
Efcuiape. oîtrappclloit encote Efculape (<i) , c eft- . 
à-dire j l homme-chien ^ parce qu*il réu- 
niffbit le corps d'un homme a la tête d'un 
chien. Cette figure ^mbolique de Tavcr- 
tiflemenç que donnoit le lever de la ca- 
nicule , ayant (auvé la vie aux anciens 
habitans de l'Egypte , ils accompagnoîent 
toujours l'Anubis ou l'Efculape de la fi- 
gure d'un (èrpent, c'eft-à-dire, du(ym- 
bole de la vie. De la vient qu'Anubis & 
Efculape paflènt pour inventeurs de la 
médecine, & les confcrvateurs de la vie. 
Dans les catalogues àcs anciens rois 
d'Egypte tirés de Manéton , d'Eratoftcne > 
& du Syncelle , & recueillis avec foin dans 
la régie des tems de Marsham , on trouve 
l'invention d'écrire également attribuée i 
Thotes & à Efcubpe. Marsham s'en fâche> 
& il redtifie cts méprifes du mieux qu'il 
peut , dans la per ftafion où il eft que Tho- 
tes & E(culape (ont deux rois fort différens. 
Mais falloit-il traiter foieufement une 
hiftoire où ilçft évident qu'on fait deik 
hommes. r.iin.r<^nanç i Thebes , Fautcc 
à Memphis, de deux notnsqui figni&nt 
tous deux la canicule, & qui n'ont jamais 
été donnés â homme qurait vécu» 
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La canicule nous a dcja donné deux LaThe'o- 
divinicés, Tune rendante dans la belle gonib. 
étoile voifine du cancer , & fort occupée ctmiiie , J». 
a faire croître & décroître le Nil ; Tautre "^'^^^ 
uniquement livrée à la médecine, & à la 
fîirintendance de la fanté. Apres Anubîs 
& Efculape , voyons préfentement éclore 
de la même figure le Camille des EtruC- 
ques, le Janus des Latins > l'Hermès des 
Grecs, & le Mercure des Phéniciens. Non- 
feulement robfcrvatîon de la canicule 
avoir mérité d'être defîgnéc par la figure 
du (èrpcnt , (ymbole de la vie qu'elle avott 
aflùrée aux Egyptiens : mais comme elle 
leur avoit procuré l'abondance, ou plûtôc 
une furabondance de blé qui les mettok 
en état d'aider les étrangers , & de s'en- 
richir par la vente de leurs provifions-; 
la figure d'Anubis fut fbuvent accompa- 
gnée d'une bourfe pleine , dont la vue ré- 
.fouiflbit les peuples ; ce qui lui valut le 
nouveau titre de Mercure , qui fignific 
lé négociant ou t intrigant (a). 

(4) De TD'T racâl » negtcUri » detrahere dohsi , 
• latenter furriptrt , vient tJPlÙ marcd ou mArcw ; fic 
firTXO marcoUt « mercawra. Ezcch. 17 î ^4» Doluff 
detraà.; Levic 19:1^. La réunioii de ces fcas a fait 
donner â Mercure le privilège de fourber auiîîbicn que 
de commercer. 

CallidMm quidqiêid pldCHtt jê€ê/ê 

Condtrt furu» Garni. 1. 1 . od^ i o» 
Horace dans l'hyoue fl édifiante qu'il adieâe i Mcf- 
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Eë C I E L Une nouvelle preuve que Mercure fl'eft' 
PàfiTiQps. que le fynibole ck la canicule, ou de Ta- 
vertiflèmcnt de la retraite , Se non un' 
homme qui ait rien enfêigné, iw inventé, 
c'eft qu'on lui mettoit en main la marque 
de la crue du Nil , & au3t pies les ailes 
qui avcrtiflbient de prévenir le déborde- 
ment par une promie fuite. 

La marque de la crue étbît une perche 
croifôc : cela eff fort fimpkr: Se le lerpeiit 
qu'on y entôrtîUoit ne marquoit dans la' 
main de cette figure que ce qu*il figni- 
Joit par-tour , la vie , ta fubliftarice. Etanc 
double il annonçolc une fubfiftance très^ 
' abondante ^ qui peut fuffire aux Egypticnf 
& aux Etrangers, On terminoic ce oâtoQ 
par deux petites aîles -, (ymBolc dii vent* 
qui régloit la crue- des eaux. Toutes ces 
ngnifications furent oubliées »& le Mo* 
mteurixzxKX devenu dieu , comme les au- 
tres figures,on changea ion nom<i*Anubis 
Taboyeur , en celui d'Hannabi l'orateur. 
Le bâton qui étoit dans (a main facilita 
eette métamorpho(è. On le prit pour la 
marque d'un conduâeur, d'un interprète, 
d*un ^mbaflâdeur. De- là les qualités de 
guide, d'intendant des routes, de porteur 

carc n'a garde d'en Iake un voleur : mais il tourne fô 
vols en plaUan^cics. Xcfouc étoit pQur rejouir U cooc 
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ik Bonne nouvelle , & tant tfautres fen> LaTke'o* 

blables qu^on donnoir à Mercure, &gonie. 

dont on rronre la colleétion dans Thifloire 

des dieux de C^raldi*. De-lâ VuCà^c At^ Sjntaim.^ 

mettre les chemins (bus fa proteâion , Se 

de placer (à ftatue à rentrée des grandes 

routes. Mais quelle e(f Torigine du nom- 

de Caducée qu*on donne au bâton de 

Mercure? 

En Orient toute perfbnne'conftituéc 
en dignité portoit un fcep^e {a) >ou un 
bâton d*bonncur)& quelquefois une lame 

U) U preuve tie cette coutume (éprouve fréquem menr 
f^am l'Ecriture (kiate. LorTqur la proph^tefTe Débora 
félicite dam Ton cantique lei capitaiaer, ou lei chefi à» 
là demi -triba tie ManalK qu^detueuroi»au•^elà du 7owp* 
èkUi I d'être venui au ftcourt du peuple de Dleu^oatra 
)*ennemi 1 elle nom le^ repréfence comme ayant en 
nain leur bâton de cor- nandement. Q^and lei Tribut 
jAurmur^rehc de voir le facerdoce demeurer dini la hm 
mille d'Aaron , lei chefs des tribus recurent ordre d'ap- 
porter leurfceptre au tabernacle. Celiu de Lévi aue poiw 
f«it Aaron , fe trouva fleuri le lendemain » 6c rEcriturt 
remarque que les autres chefs reprirent chacun leur 
fteptre « ou leur bâton de commandenfient. Cette dl- 
(linâion éioit tellement aifèâée au chef dechaque p^rande 
Hunille » que dans la lan|pe Orientale une tribu n'a 
point J'autre nom que celui du fccpre auquel elle e(V 
ibbordomiée». Aind '«s douze fceptres de Jacob , ligni* 
fîeat les douze tribus des Ifral^nces i 6c pour dire la 
tribu de Levi , ou la tribu de Juda , on ne pouvoir dire 
aufrement que le fcep cre de Uvi , le bâton de Jùda. Id 
mon Lc^cur me pardonnera , je l'erpèrc. une digreiîon 
que je crois lui devoir acre utile C eil de lui faire obfer* 
ver , à l 'occasion du bâton d'honneur > qu'on a entière* 
ment obrdirci îa célèbre prophétie de- Jacob , en orcnane 
le fcéptre dont, il y e(l parlé pour un fceptre lovah : au lieu 
^'co jugeant du (leptre pac celui ^ui U doit pocteti » 
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Le Ciel d'or fur le front , qu'on appcUoit CadôsK 

Poétique, ou Caducée , & qui fignifioit un homme 

faint ( 4 ) , pour avenir que^clui qui por- 

toit ce bâton , ou cette marque , étoit un 

homme public , qui devoit aller & vcnîç 

en liberté , & dont \z perfonne étoit in- 

violablc. Telle eft l'origine du nom qu'on 

donne à la baguette que porte Mercure. 

On a fait ainfi le guide des voyageurs» 

c'eft-à-dirc , par le chef {Dhx) de la tribu de Juda dont 
il eft parlé auilîtôt , on ne trouve plus de difficulté dam 
l'application de la prophétie. Il n'çfi promis qu'à la tribu 
_ de Juda de confcrvcr fcs chefs , & fon bâton d'honneur, 

^ jufqu'â la venue du Meffie. Les autres tribus pourront 

être dirpcr(?cs » ou prefque oubliées & perdues , comme 
les dix qui compoferont le royaume d'Ifra'cl ; ou prcfqae 
détruites comme celle de Benjamin. La feule tribu de 
Juda aura les ailurances de conferver fes généalogies en 
bon ordre fous rinfpc£tion de fes cheft , & fera toâjour$ 
diftinâement connue , jufqu'à ce que le Sauveur vienne 
& que Us ndttons lui «IféiJJent : afin que par-U fa naif* 
fance foit conftatéc publiquement , & qu'on connoilîc 
aii'il eft fîls de David , de Juda , dé Jacob , d'ifaac , 8c 
d'Abraham. L'événement a parfaitement répondu à la 
prophétie , & Taccompliflement eft auffi (impie que la 
promedè. Dès que les nations viennent au fîls oe Marie , 
& que le defcendant de Juda leur a fait conuoftre le vrai 
Dieu , la tdlni de Juda dds-lors a acquité fa deftinatioo. 
AufTî eftce aunitôt après la converlion des Gentrb au 
Chriftiamfme que la tribu de Juda tombe en défolation. 
Elle eft chaflée de la terre promife , & di(pct(éc par- 
tout. Les reftes de cette tribu , qui avec ceux des autres 
doivent un jour reconnoître celui que leurs parens ont 
rejette, font aujourd'hui fans fceptre , (ans chef, fans 
regiihe, & hors d'état de juftîfîer la defcendance du 
Meffîe qu'ils attendent > & de faire voir par des regiftres 
autentiques , qu'il eft fîU de David , de Jacob , de d*A- 
btaham. 

( ^ ) tt'itp cadtih , fan^m »fêfAratMtm 
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Tintcrpréte * & Tcnvoyé des dieux , d'une LaThe'o- 
figure dont on favoic confufément que la g o n i £• 
fondion étoit d'avertir de fe mettre en * £.»,y, 
chemin. Ignorant entièrement le rapport 
qu'avoir cette longue mefiire avec le Nil, 
on la convertit par- tout en un bâton d'am- 
baflàdeur , pour mettre quelque liaifon 
entre la fondion de TEnvoyé & le bâton 
qu'il portoir. 

Souvent au lieu de la mefure du Nil » 
on lui mettoit en main une clé, & on lui 
donnoit deux vifàges, i'un^dc jeune hom- 
me, l'autre 'de vieillard , en environnant 
le tout d'un fèrpcnt qui ic mordoit la 
queue. Le ferpent, (ymbole de la vie ou 
du rems, marque ici l'année qui forme 
\3n cercle perpétuel , & la révolution des 
aftres qui reviennent au point du ciel d'où 
ils étoient partis un an auparavant. Notre 

{>ortîer, qui fait ici la clôture du vieil an, & 
'ouverture du nouveau , n'cft que la cani- 
cule dont le lever ou le dégagement hors 
des rayons du foleil marquoit la nouvelle 
année folairc. Je disfolair^,ou naturelle, 
parce que l'année (àcrée , faute de compter 
& d'évaluer un quart de jour avec les 3 6 5 
fours, commençoit plutôt d'un jour entier 
au bout de quatre ans , de deux jours au 
bout de huit ans : & en continuant de 
jmcmc il arrivoit que le commencement 
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Xe Ci EL de Tannée facrée parcouroit toutes 1e« 
l^OEXiQUE. (aifons. Mais on y obfervoit toujours la 
coûtunie.de faire précéder la pompe d'Ifis» 
,qui étoic la première fêre de Tannée, par 
le dieu Anubis qui éiôic \c forticr dea 
fètiSi ce qui fait voir que le tout étoit 
plus aftronomique qu'hiftorique. Voilà 
garnis. îàns diificultéJe Janus des Latins qui ayoit 
Jes mêmes attributs avec le nom àcfortier. 
Son compagnon ordinaire^ le bon roi Pi- 
<us avec (à tête d*épervier, a Tair tropEgy- 
^ptien pour douter un inftantqueTEgyptc^ 
£c non le Latium , n'ait été 4a patrie de 
Pun & de Tautre. 

^nubis étoit réellement , comme figue* 
la régie des fêtes > & Ydntrodm£UMr de 
toutes les figures fymboliques qu'on mon- 
iroit fucceiïîvanent au peuple durant Tao- 
4iée. Devenu dieu il en fut fait Tinvcn- 
ceur & Tordonaieur. Or ces fetes^fe nom- 
nioicnt les mânes, parce que les figura 
qu'on y préfontoir aux ^rfGftans étant ori- 
ginairement deftinées i régler les travaux 
du peuple , fç nommoient les mânes ^ 
c'cft à-dîre , les riflemens , lesfignes , Ut 
•en feignes. On en fit là la plus belle fon- 
^on d'Anubis, & c'eft relativement â 
;cette opinion frivole que la pompe d'Ifis» 
ou Touverture des fetcs annuelles^ étoit 
frécéclée p^ uocbien. Mais les tiéomé- 
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iûics de chaque (àifon, &lcs fèfes par-LATHB^à* 
ticulières qui prévcooicnc ou fuivoient coï^ie, 
chaque récolte ayant 4cs noms propres 
qui les diftinguoient , le nom général de 
P^anesy d'cnfeignes, ou d'images, demeura 
aux aflèmblées funèbres , qui revenoient 
fréquemment v & les noms de mânes ,> 
.d'images , de fimulacres , & de morts fe 
•confondirent. Mercure qui faifoit totti^ 
iuertute^ Im clptune des mânes (4}, devint 
ainfi le condudcur des morts. Il condul- 
(bit les anies la baguette haute. Roi ou 
;berger , il falloit (uivre la troupe : il leuc 
ouvroit le tcide f^jour , le fermoit (ànS' 
.iîiifèricorde, & droit la dé (ans permettre 
à perfonneide fortir'(^.). Ceft encore, ce 
que les Phéniciens fie les Arcadiens vou- 
loient dire quand ils rappelloient le Cyl- 
lénicn(r). Ce mot (ignifioit la clôture,, 
ou celui 4f$ii termine Tannée,, & qui^»^ 
^fir toUjonrs la durée de la vie. 

La perfuafion où Ton étoit qu'il ayok 
«inventé la mufique, la Ijrrc, la lute, & 

(/») ^v)^9WûfMFùÇ 9 minium tittx , dtê^tr sm^ 
msTMm, 

( b ) Tttm vir^am capit. Hse étnirnss *Hê tvocai orc»» 
Mntià. 4. & Horaf. Garni, t, i.od. lo. & od. 14. 

^jC ) piV3 ciUaUn » ultime confitmmM$o*lUi » o:xu 
,Itcm , cUm/urét , cotrçiH» * éc U CjUinim éUa > CyUiuis 
PTùUs. itncid 4« 

Mtr^ni CplUnim éiàméu tv^â$* 0<^fl'. ^ , 
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Lç C 1 E L to^^ les exercices qui forment le corps (^), 
Poétique, cft fondée (br ce que toutes ces chofes 
étant infëparablement unies aux ancieru 
nés fêtes, on l'en a cru Tordonnateur & 
l'inventeur comme des fêtes mêmes. En 
ouvrant les fêtes , il en introduifoit toutes 
les fuites. 

Quant à la généalogie de Mercure , clic 
confirme tout ce que nous avons dit. Il 
eft fils de la belle Maïa , & petit fils d'Adas. 
Maïa eft la Pléiade ou le peloton d'étoiles 
connu du peuple même, & placé au dos 
du taureau. Les Orientaux les npmmoient 
• Mxah (h), c'cft-à-dire, la ctntaint, la mul- 
timde. Les Grecs tantôt leur confèrvoient 
leur premier nom, & les nommoient 
Maïa ; tantôt traduifoicnt ce mot par 
ceux de Pléiades & de Pleione qui figni- 
ficnt de même la multitude. Ces étoiles fi 
remarquables étant des plus propres à ré- 
gler Tétude du ciel, & les premières qui 
attiraffent les yeux avant le lever de la ca- 
nicule dont elles devenoicnt ainfi le fi- 
Sne avantcoureur , étoicnt avec les Hya- 
es les premières qu'on prenoit foin de 
faire connoître aux jeunes élèves des prê- 
tres Egyptiens , dans la (phère d'Atlas. Ce 

< * ) ^ ftros €uhm hommum recentum 
Voce formafti cMtus , ér decorét ^ 
MMre Paiera, Horat. idid 

(ymbolc 
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iymbole devenu dieu , on hiftoriacofnmc LaTh^o- 
lui toutes (es levons. Les étoiles qui (èr- gonie, 
voient de régie pour connoître les autres, 
devinrent les filles chéries du doftcur Atlas, 
Maïa (è dégageoit alors des rayons du (b- 
leil lorsqu'il étoit dans les gémeaux , c'cft- 
i-dire, au mois de May , auquel elle pa« 
roît avoir donné Con nom. La plus belle 
étoile qui s'en dégage un mois après, ou 
un peu plus , eft la canicule, ou TAnubis , 
^Jont il leur plut de dire que Maïa étoit la 
inere , parce que l'étoile d'Anubis lui fiic» 
cédoit la première. 

Pourrions- nous pour achever ce qui re- 

{;arde Mercure, rendre encore raifon de 
*u(àgc où étoient les anciens de p|acet 
communément un coq & un boiK (kuvage 
à côté de Mercure, for-tout quand ils lui 
tncrroient en main une bourfe pleine. Il eft 
indubitable à la vérité , qu'ils arrangeoient . 
ces pièces felon les idées vaines de leur 
mythologie, & rapporroient le tout aux 
tidicules hiftoires qu'ils attribuoicnt à 
Mercure. Mais ce que nous cherchons ici 
^ft autre chofe. Ces figures étoient anté- 
rieures à la mythologie , & c eft à la pre- 
mière lignification dcs^mbales quençus 
voudrions parvenir. 

La çanicple k Icvoît tantôt à rentrée 
^e h nuit , tantôt au cœor de la nuit , taiv; 
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Xï Ct E L tôt avant le lever de laurore. Ces différeii.^ 
Tôt UcjyE. ces pou voient aider à fixer l'ordre de l'an- 
née , & avoient une marque particulière^ 
I.C lever de la canicule avant l'aurore étant 
)a plus importante de toutes les obfccva- 
lions pour l'Egypte , avoir â plus forte rd* 
fon fori cara£lère abrégé , & diftinûif^ 
(avoir un coq a côré d'Anubîs. Le fym- 
JDole des richeflcs qu'il procure â l'Egypte, 
c'cft-à dire, la bjourfe pleine qu'on lui 
fnèt à la maîn , eft ibuvenr accompagnée 
.dans les monumens d une tête de capri- 
corne ; ce qui annonçoit fort fimplcmenç 
J'échéançe des payemens après toutes les 
jecoltes , & après la vente des biens re- 
cueillis, c'cftà-dire, à l'entrée du folcil 
ibus le capricorne , ou au mois de Décem- 
bre. Loruju Annbis , d'affiche qu'il étoît » 
fut devenu le dieu du commerce & des 
intrigues » tous ces (ymboles fi fimples Ce 
changèrent en autant d'hiftoires, de fii- 
pcrftitions , ou d'allégories également mi- 
sérables.. On les trouve par- tout > voie:ç 
U defiùs> fi vous en avez la patience 9 01^ 
^oçl Iç Comte , ou Cartari 

XXVL 
Dédale (^ Icare. 

lorfque les Eg)T?tiens eurent coaveni 
^^ucâncdpibjets d'un coite aboofût^Ip^ 
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<TS figures qu'ils n'cntendoicnt plus , cha- LaThe'o- 
c{ue canton eut la fienne parprcdilcâion. gonie. 
Tel dieu guérifïbit de telle maladie en 
tel endroit. Telle déeflc un peu plus loin 
étoit de reflburcc pour tel autre befoin. 
Enfin toute l'Egypte k trouva pleine de 
Cérès , de Latones , de Minerves , de Cy- 
bclcs , & de Dianes , qui toutes n'étoicnc 
^ que rifis , la clé des différentes fètcs. 
Toute l'Egypte (c trouva pleine de pa« 
trônes & de ^ieux tutélaires , commodes > 
afFc6Konnés , & dont les fondions ou les 
occupations étoient réglées par les befoins 
des habitans. Les fymboles avoicnt fubi le 
même fort en Phénîcie & en Syrie. Tou- 
tes CCS extravagances Ce répandirent avec 
les Phéniciens fur toutes les côtes de la 
Méditerranée , où elles payèrent pour 
autant de traits de Thidoire Nationale » 
Se prirent encore des formes nouvel- 
les Iclon le génie & le tour d'efprit des 
difFérens peuples. C'étoit , par exemple, U 
coutume de dire en Egypte , (bit par des 
figures (ymbôliques » (oit dans le langage 
familier» que quand la canicule ou Anu- 
bis Ce montroit avec de grandes ailes d'é- 
pervier, c*cft-à-dire , avec un vent bien 
loûtenu , l'eau Cctoxt fiiffifatnment hautt , 
& qu'Erigone Ce rcjouiroit, ou que la 
moîflon {croît abondance. Alors iU don- 

M ij 
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LsCi EL noient à Anubis le nom de Dcdale qtiî fi- 
PotTiQjJfc. gnifie hauteurfuffifante (a)yO\x fuffifàncc 
de profondeur. Mais fi Anubis > fi laçant 
cttle laidbit tomber (es plumeSyC'eft-^-dire» 
fi le vent EtéHen venoit à tomber ou à 
manquer au lever de la canicule ; ils don- 
noient alors a Anubis le nom de Mérat- 
îcar {h)y c'eft-à- dire > le dejcjpoir dn lahmi^ 
reur , oh trifie nouvelle pour le lahourenr. 
Ils ajoûtoient qu'Erigone en étoit incon- 
fblable» qu'elle mouroit de faim & perdoit 
toute efp<f rance. Ces idées & ces images 
portées en Crète & en Attique , y prirent 
deux formes nouvelles , & devinrent la 
matière de deux hiftoires. 

En Crète , le Dédale ou F Anubis dont 
le vol fe foûtient , & le Mérat-icar ou TA*- 
nubis dont les plumes tombent , devin» 
cent le fu)èt de la merveillenfe hiftoire » 
felon laquelle Dédale fe fit & à fon fils 
Icare , des ailes qui (âuvèrent l'un & ne pu- 
rent fervir à l'autre. Si Dédale, dans la fuite 
de la fable, fe (ànvc de Crète en Sicile y 

(^1 De n dM,rugUi*ntU, /iW/. Lcvît. f : 7, 
«C ac nVl déléhy AttfUtrt, exaftâre, PC î 0:i. Hébrak; 
^ ou <ie 7-ï dél^ Ahrtui; vicm 7 l^t DmiéU» AmhtXH 
ou AeuffiXtt , fttficient éUtitudê. 

{ff) i>cn*lD mdrah, dmirtume, angê'xfft, Rmh.i:ioi 
ou d«r<Jpêtr. 1. Sam. x ; ztf. & de "WéI Uçétr , Ui^$f^ 
rww. Jçrem. j I ; *5. & lui. <^ ; f , 
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û Minos roi de Crète qui étoît , dit- ou , La The'o- 
oSctiCé contre lui, le pour(bit )ufques dans g o n i e. 
cette île V fi* pour (es menus plaiurs il s V 
mu(e à bâtir en Sicile la belle ville de Mi- 
noa ; ce n cft pas qu'il puilTc y avoir , ni li, 
ni ailleurs , aucuns tnonumens du padage 
de Minos qui n*eft qu*uo être de raifbn 
non plus que Dédale. Mais les mênnes 
noms & les mêmes fymboles fc retrouvant 
en Sicile & en Crète, on tâcha de lier le 
rout à l'akie de ces belles hiftoîres qui ont 
fait long'tems ramulèmcnt, &en(uirc la 
grande fcience des Grecs. .On connoiflbic 
en Sicile comme en Crète, les mânes ou 
les fêtes & les réglemens. O» y tenoit les 
mêmes discours dans les fètes fans en cn- 
■ tendre le fcns. C'étoît des formules de 
cérémonial & d'habitude. On donnoit 
aux nouvelles villes des noms tirés du 
culte public, ou des cérémonies qu'on 
avok le plus à cœur : & ces noms (è troiv 
vaut les mêmes en des lieux fort diflfé- 
rens , on imagina des faits & des voya?- 
gcs d'une côte à l'autre , pour rapprocher 
& coudre par ces rapports , des chofes 
entièrement indépendantes. 

Dans TAttique & dans les îles de l'Ar- 
chipel , on connoîdbit Icare : mais c'étoit 
fous des idées différentes de la créance 
de Crète. On fe (buvenoit dans ces îles 

M iij 
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LeCî EL qu'Icare étôit un laboureur : on y avoît 
Po£Ti:^E.une idée confufe du rapport de Mera 
avec la camcuUy qnand les vents Eté- 
fiens n'en accompagnoîent pas le lever , 
& de l'état déplorable où la chute iA- 
nuhis jeitoit Erigont ; c'eft-à-dire, de It 
perte de la moiflon , quand le vent Eté- 
fien n'enfloit point le NiLdans les jours 
caniculaires. Mais n'entendant rien à rou- 
tes ces chofes qui ne pouvoient être in- 
telligibles qu en Egypte , voici l'hiftoirc 
qu'ils fabriquèrent en unifiant toutes ces 
pièces tant bien que hial. 

Icare , difoient- ils , étoit un laboureur 
qui avoir montré aux bergers de PAttiqnc 
la manière de fèmer , de planter la vigne > 
& de faire le vin. Ceux qui n*avoienrtpa$ 
encore bu de cette liqueur , voyant les au- 
tres faire des extravagances dans Tivrefic » 
tuèrent Icare , perfundés qu'il avoir em- 
poifonné leurs amis. Son chien Mera vint 
en heurlant apprendre cette mort a Eri- 
gone fille dlcare , qui (è vit réduite i 
une extrême pauvreté > & en mourut de 
défefpoir. Mera inconfolable , mourut à 
{on tour auprès du corps d'Erigone. Mais 
Jupiftr touché de leur fort, plaça le chien 
au ciel , où il cft connu fous le nom de 
la canicule : il y logea aufiî la jeune fille 
ibus. le nom de la P^erge qtù forte d^ 
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épic^j & fon perc Icare fous le MmdeLATùiA 
tArSturcDefuis la mort d Icare Jes vents GOî^iEr 
Etéfiens ne [ouatent flus an lever de la 
canicule. Mais après bien Jes facrificcs , > 
les dieux accordèrent enfin le retour des 
Uents de Nord s ou le foufle égal des vents 
Etéfiens , pendant les quarante jours qui 
fuivent le lever de la canicule , & qu on 
nomme les jours caniculaires : ce qui ra- 
mena l'abondance. 

On me dira peut-être que ctttt hiftoirc ,• 
malgré les idées fabuleufes qu'on y a mê- 
lées aux objets qui intéreflbient l'Egypte , 
confirme fi nettement tout ce que j'ai 
avancé fiir l'origine des dieux, qu'elle pa- 
roît faire exprès pour moi, & devient 
(ùfpede par Tabondance même de lu- 
mière qu elle jette (m l'interprétation de» 
figures Egyptiennes. Mais tous les trait* 
que je viens de rapporter , (c trouvent dans? 
les recueils des mythologues les plus an- 
ciens (4). 

( a ) Voyez HyginiftMé ,e.iio.iC Hypni afirênt» 
mie. iib. 2, voie KArâophy/ax. KArati fhénBjnena, Germa* ' 

nicê Cdftrt interprète , vecê canis* Pour épargner air 
Lcâeur la peine de chercher ces recueils , je me ronten- 
ferai de citer ici le padage des agronomiques d'Hygin qui 
peutHlifire. Ken nmili hoc tttxeriêni Icarinm » Erige fier 
fatrem, cui prepter JHftittam & pietatem extjiimatHr 
Liber Pater vinum ^ vttem à" mvam tradidijfe ,ut efietf 
deret hemitit^us ^tMmodo fererttnr & qmd ex êe na/ce» 
rerur > t^ cHjn effet nattem id , tfmmode uti eporteret» 
Slm €um fevtffetvitem é* • • • • vtnmm dccep^et ,ftdttm 

M iiij 



dby Google 



^lyi Histoire 

Le C I i L Par l'hiftoire de Dédale , de par ccDc 
PoBTiQUk.de nos dcuxicares, il cft aifè de juger 
combien la fable eft un fonds fu/peâ; , & 
quels méiîomtes on peut faire en y cher- 
chant de rhiftorique, paifquclesperfbn- 
ncs mêmes y (ont aiiiS peu réelles que 
kurs avantures» 

Mtres plsnos in plaujlrum itnp^jfmjfe : hac re etiam Boote» 
AppeU tum. iliti cumperamb»ianssAtticorMm fines Pa/Ib' 
rbm êfiendiret » NorutHUi eorjtm aviditétte fient y ncv 
gefiere petiss induiH famno confopimitur» ^Atque ut alii 
dltamfe in parte m rejtciunt ut /emi'mortM* memhra ja- 
Nantes » 4/1^ ac dtcehat loqutbantiêr $ relit^i eerum ar* 
bitrati venenum éb Icario datum pa/foribus » in pmteum 
dejearifnt» . . . ^t Erigone [cariifilia permota defideri^. 
parenùs , etun enm n^n redire videret ac perfeqmi emm 
conaremr » canis Içarit » cûi mera fuerat nonien mluUns 
redit ad Ertgonem • • • • neque puelU timida fufpicMri 
dâkebat ntfi patrem interfeStnm qmi tôt dies mc men e$ 

4th€Jfet t^ued filtajimul ac vtdit , deCperataJptf 

fotitHdine ac pauperie opprefla fujpendio mortem 

/ibi con/civit. Oui mortua cants Jpiritufho parentavit • • , 
quorum cafum Jupiter mtferatHs , in afirts corpora eormm 
deformavit. traque comptures Icarium Booten« Engonem 
Virginem uommaverunt, Canem autemfua appekaticnê 
éf /pecte caniculam dtxeruHt. Hygin rapporte enfuice 
les malheurs arri'cs aux Athéniens en punition du meur- 
tre d'Icare , & rétablillemcut des facriHces expiatoires , 
où I on reptéfentoit le trifle accident & la mendidcé 
d'Erigone , allant de côté èc d'autre avec le diien Men 
rechercher fon père. Il ajoute : Fraterea canicula ex©- 
tiens aftu eorum Uca & a^osfiudibm orbabat . • . • • 
quorum rex xArifieus > %>4poUtms » & Cjrenes filtus . . . • 
jietit à parente quopaSa calamUate civitatem poffet libc' 
pare, ^uem Dem jubet multn hofitis expiare léorii mot* 
tem & ab Jove pet ère ut qui tempore canicula exori- 
recuc j dies quadraginta ventum daret , qui afium cani 
culd mederarctur, ^md jujfum xArtJleus tonfecit sr à 
Jêve impetravît ut Etefix flarent. On trouve le mêine 
conte daas {es Dionyfîaques de Noimui. 
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On a cepemlant quelque peine à s'ac- LaTfie'o- 
commodcr de celte pcniée, que Dédale gonie. 
He foit qo'ime emWême Egyptienne con^ 
vertie,camme bien d*aun:cs,cn un person- 
nage à évènemens extraordinaires. Au tra- 
vers des fables & du merveilleux dont les 
Phéniciens & les Grecs étoient fi avides , 
ne retrouve-t-on pas Thiftorique? Tous 
les anciens conviennent que Dédale étoic 
un architeéèe induftrieux. On lui fait 
Thonneur de Tinvaition du compas & dô 
Téquèrre. On ajoute que c'eft à lui qu'on 
eft redevable de la ftatuaire , & même on 
caraâiérife la nature des progrès que ce , 
bel art commença à faire fous lui par des 
circonftances, qui rendent la chofe exrré* 
inémènt croyable. Jnfqtià Dédale , (èlon 
que le rapporte Diodore de Sicile (^) , 
fcs ftatues avoient les yeux fermés , & lerc* 
mains collées ftir les côtés. Maïs Dédale m 
apprit à leur donner des yeux ouverts , à « 
en tenir les jambes (^parées , & à détacher ce 
les mains du corps. Ce qui le fit admirer «t 

( ^ ) O/ ^i T»TK 7t^*7TMf xctrso-KàCct^ôp rot 
iytiXfia'^ nniç fih cfifMto'i fttfAVKÔm ( nîâitan* 
tes ) , Toà 5 x^foLç f^^ofitt x»B^fiéva( 9 nsh T*3f 

jtttiT0ra4 , ( oculis ftatuâs inftruens ) t^ huQtÇn^ 

M V 
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Le Ci Et par tout. Qiiantité d'autres aatcurs* ar- 
PotiiQUE. tcftcnt l'ancien ufage de tenir les pies des 
ftatucs cmbaraflès, ou mcmeronfondus 
& réunis en un. Ces commencemens 
groflîtrs perRâionnés par Dédale f font 
en quelque (brte avérés par plufieurs fia* 
tues antiques. On peut citer pour exem- 
ple , celle de Ménophis ou Mcmnon 
qui rendoit un (on très-fènfible, au le-' 
ver du (bleil, & une foule dîautces qui' 
fc trouvent par-tout , dont les pies & les 
mains font en effet engagés & collet 
comme en une mafic informe; ce qui 
{êmbic juftifier rhiftoire de ce ftatuaire. 
Voilà ce qu'on peut dire de plus vrai- 
fcmblable pour réaliser l'hiftoire de Dé- 
dale. Mâlhcureufèment & l'hiftoire & les 
ftâtues qui ont les pies collés , deviennent 
la preuve de l'origine que je donne à Dé- 
dale. Le compas & l'équèrre dont on le 
fait inventeur , ne font que le compas & 
la faudè équèrre qu'on mettoit a la maiti 
d'Anubis ou d'Horus pour avertir les la* 
boureurs quand les vents avoient été bons 
au lever de la canicule, de Ce tenir prêts à 
mesurer leurs terres , à prendre des angles. 

f)our les reconnoitre« ôc à (èmer aufti tôt 
'arpentage fini. On le fit ainfi l'inventeur 
des înftrumens (ymboliques qu'on lui* 
voyoit en main« Les ftatui^s dont les xualoi 
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Se les pïés font fouvent emmailbttés, & LaThe'o- 
qui Ce trouvent par-tout dans les cabinets gonie. 
des curieux,ne font que les ftatucs d'Ofiris, 
d'Ifis , & d'Horus , telles qu'on les mon- 
troit ail peuple dans le tems du déborde- 
ment. Alors il n'y avait rien à faire : Tin- ' 
aâiion ctoit univertêlle. La ce(]^tion des 
travaux ruftiques ne pouvoir être mieux 
marquée que par un Horus emmaillottc , 
ou privé de Tufàge de Ces pies par le dé*^ 
bordemcnt -, & n'employant fcs bras qu'à 
montrer la mefure de l'eau, un inftru- 
ment pour prendre le vent , un autre pour 
prendre des angles > & un cornet pouc 
annoncer 1 arpentage général. Il eft bon 
d-obftrver que cette figure étant (ans piés^' 
& fans appui , avoit toujours i fon dos 
un crochet pour la^ fufpcndre , & pour la 
tenir ferme au milieu de raflèmbléc. Ce: 
crochet avec fon bouton tantôt arrondi r 
tantôt allongé en pointe^ a paru au divin 
Platon une portion de cercle accompa^ 
gnée d'un trigonc pour lignifier la prô* 
duâion du monde matériel y comnie un^ 
écoulement de la- Sa^^cflc divine qui eft le 
trigone archétype. Ces grancfes idées onr 
pu venir avec le tems. Mais nous en foni*- 
*nc» ici au premier ufage du crochcÊ. 

Notre Horus immobile 6r (ans pîéî». 
éfôu rknfcîgrre naturelle de TînaÛibn o4 
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Le C I IL Ton cfemeuroit en Egypte , depuis le le-' 
PoÊTiQUBt-Vcr d'Anubis , )u(qu'au tems de l'arpen- 
Uge. Et cette inaâton dévoie erre la 
même le rcftc de Tannée, fi laaûe des 
eaux n*étoit pas venue à tme hAmeiêr [uf- 
fifante. Mais après le vol de Dédale , c cft- 
à dire » après qu' Anubis , par le (bufle des 
vents Etéfiens, continués un bon nombre 
de jours, avoir procuré une profondeur 
âeoH convenable , on pré(entoic les (la-* 
tues dlfis & d'Horus fous une forme plus 
dégagée. Le laboureur rcrrouvoie fcsyeux, 
fès pies , & (^ bras. Voilà donc lorigine 
de norre admirable ftaruaire. Il eft vrai 
que par la fuite, les Egyptiens n'enren- 
danr plus le fens de ces fymboles , que l'an- 
cien rituel fàifoit reparoîrre dans leurs fê- 
tes, ils y cberchèrenr de grands myftères, 
& multiplièrent tour particulièrement 
ces figures emmaillorcées qui avoient 
un air plus fingulier que les aurres : en 
(brre qu'on les trouve par- tour {a). Mais 
. ) on voir par leur multitude même qu'elles 
font des rems poftérieurs , & elles ne ja- 
ftifienr pas le moins du monde la réalité 
de rhiftoirc de Dédale. Quant aux idées 
que les Egypriens arrachoienr à ces maiU 
lors , nous nous en mettons peu en peine^ 

(4) Voyez Ur4W# d'ifis^ & \tiT(^tcm\U dm Pcr» 
dt'MoHtftimM* 
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Ce font toutes niaiferies qui avoîent rap- LaThe'o 
port aux hiftoircs imaginaires de leurs conie. 
dieux , ou à des allégories aufli imagi* 
naires & auflî récentes. 

On fe plaindroit , avec raifon , de mon 
filence , C\ je négligcois de répondre à 
1 objeâion tirée de la célèbre ftatue de 
Memnon ou de Ménophis , qui fuivaht 
le rapport de Philoftratc , avoit les pies 
réunis en maflc , & qui parloir ou réfonoit 
au lever du foleil. Qui ne voit que c'cft 
une ftatue d'Horus prishiftoriquemcnr 
pour Menés ou Ménof , le légiflateur de 
l'Egypte. Si Ton a dit que cette figure 
avoit une (ympathic iî grande avec le fo- 
leil , c cft parce qu'en effet Honis n'étoit 
<ieftiné à autre choCc, qu a avertir les la-' 
boureurs de ce qu^ls avcwent à faire cha* 
que jour de l'année. Il n'avoit rien à leur 
dire pour la nuit. Ses leçons n'éioient 
que pour régler ce qu'il failloit faire fé- 
lon la faKbn à chaque lever du foleil. Oth 
prit deJa occa/îon de dire d'abord çt> 
plaifantant , & par la fuite fort (Sricufe- 
ment , que c'étoir une ftatue parlante ,, 
& que (à voix Ce Bàùm entendre au lever 
du foleil» 
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IeCiel XX vil 

PofiTIQUE» 

Les Catires de Samothrace^ 

Les- trois principales figures du céré- 
* V. tufeb. moriiai Egyptien , furei^c portées à Béritc ^ 
ut ^'''"'^' en Phénicie , & dç-Ia dans difFérentes îles 
de la Mer Egée (a). Le culte en devint 
célèbre , (ûr-rout à Lemnos (^)", & dans^ 
111e de Samothrace (c) qui en eft fort' 
vdfine. On les y nommoit les Cabires (d)r 
^ deft à-dire, les dieux puijfants : Se leur 
nom de Cabires, qui eft Phénicien ,n*étoir 
pas^moins en u(àge dans l'^yptc que 
dans la Phénicie même : ce qui montre 
perpétuellement le mélange des termes- 
Phéniciens* dans la^Iangue Egyptienne, & 
le fond n'en eft le mcme^ 

Les figures jie ces dieux , étant origî- 
naîremcnt dcftinées à former certains (cns 
par un aflèmblage de pièces qui ne k 
trouvent guères en(êmble , ne pouvoient 
manquer d^avoir un air/ort fingulier, ou 
même ridicule, quand on n'en comprc- 
noirpas lafignificatioft. Ces feuillages, ces^ 
cornes , ces aîles ,'. & ces globes fi ordi- 

Ça) Aujburd'hiii %ArchifeU 
{b ) Aujounl'hui Stalimène, 

( c y Aii)puoi hui SAmadrschi , l Tentrée ànéktok^ 
éks DarcUnelles. 

(dy cy^yrM Càkbirim, Hiunm^ 
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nàîrcs fur la tête d Ofiris , d'Ifîs , & d*Ho- LaTmeV 
rus, dévoient étonner ou faire rire ceux gonie. 
qui n y étoient pas accoutumés. Auflî Hé- 
rodote * remarque- t-il que les Cabires. * t'*^^^ii^ 
auflî bien que la figure éclopée de VuK *'"' 
cain, apprêtèrent fort à rire a Cambifc » 
lorfqu'il entra dans leur temple , & dans^ 
cçlui du dieu forgeron. 

Les priacipaux dieux de SamothraceSr 
d*Imbror qui encft voifine, étoient au 
nombre de trois, (avoir Axicros> Axio- 
cherfa, & Axiochcrfos. M. Bochatr après 
nousavoir ctès^bien expliqué l'origine de 
CCS mots , a cru y voir, félon la penfée de 

Suelques auteurs anciens , la déeflcCérès^ 
ans Axîérosjle dieu Pluton dans Axiokcr- 
fos , & Proferpine dans Axioker/â. Màis^ 
tâchons dy voir la vérité. Axieros(4) 
ou Afliierus , dont le nom fignifîe le mo- 
défateuc de la jcrre, eft \t nom même 
d'Ofiris. Axiokerfos& Axiokerfâ, figni- 
fiem également le frein dm ravage y OM^ 
la régie du débordement , & conviennent 
dans le même (êns > à un homme & à 
nnc femme. Peut-on méconnoître là les 
figures d'Ofirs , d'Ifis > & d'Horus , qui 

Urr4t. 
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Le Ciel enfeignoîcnt au peuple la manière dç Ce 
Poétique, précaucionner contre les ravages de leau. 
Audi trouve-Non fourenc dans les auteurs 
que les Cabires étoient , Jupiter , Cérès , 
& Bacchus, ou Dionyfiis le jeune. 

Souvent ils en ajoutent un qu;ttrièmc 
qu'ils nomment tantôt Mercure, tantôt 
Cadmille , ou Cafmille , & Camille , qui > 
chez les Etrufqucs & au Latium^ lîgnifioit 
un miniftre , ou un meflagcr. C'eft-â-dtre, 
que nous retrouvons encore ici les quatre 
principales clés de Tancienne écriture 
Egyptienne , changées, a caufe de leur fi- 
gure humaine , en autant de dieux $$ftc- 
taires (^ ^fmjjants. 

XXVIIL 

Apollon , les Mufes , Û^ les Grâces^ 

Quelque variété que le caprice des par- 
ticuliers > & la diflference des goûts , ayent 
pu introduire dans le cérémonial Egy- 
ptien , & dans les fîgnes qui fervoient à 
annoncer toiK ce qui intéreflbit le public > 
on retrouve par- tout le même fond , par- 
ce que les befoins étoient les mêmes , & 
que les pratiques étoient fondées fus ces 
befoins. Depuis que le fêns de ces fignes 
eût été perverti , jufqu'à changer les hgu- 
res /ignificatives en autant de dieux qui 
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n*ér6îcnt occupés que de pourvoir auxLATne'o^ 
bcfoins des Egypriens , ou de leur annon- gonie. 
cer ce qui les intérefibit ; chaque canton 
honoroic d'un culte fjxfcial Tune ou l'au- 
tre de CCS figures. Certaines villes au coOf-. 
traire afFeAoicnr de les réunir presque 
toutes. On honoroir, par exemple, en 
certains lieux, l'Horus-Apollon, q«i ayant ^ 

mis bas (es flèches & prenant en maiti 
fà lyre » (e délafle de les travaux , & (ê fé- 
licite de n'avoir plus d'ennemi. Ce fynv 
bole fi fimple des fêtes & du repos , dont 
le travail jouit en Egypte durant les mois 
de Décembre , de Janvier , de Juillet , 
Août , & Septembre , ayant été pris pour 
un dieu qui préfide à l'harmonie -, les aiD» 
très figures qui l'accompagnoicnt pour 
iîgnifier les diver(ès circonftances de cha- 
que faifon furent prifês dans un fens con»» 
forme à l'idée qu'on s'étoit faite d'Apol* 
Ion. Lès neuf Ifis qui annonçoientles néo* 
ménies ou les premiers jours de chacun 
des neufs mois où l'Egypte eft délivrée du 
débordement , portoient dans leurs mains 
des (ymboles particuliers ou convenables^ 
a chacun de ces mois -, par exemple , un 
compas , une flûte , une trompette , un 
mafque , ou te! autre attribut,pour annon* 
cer la fête qui prëcédoit l'arpentage des 
terres inondées \ celle où l'on fonnoit de 
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Le C I £ L la trompette ou du cor pour aller â une 
Po£TiQUi. expédition de guerre ou de chaflè \ crellc 
où Ton prenoitlemafque pour représen- 
ter Tancien état du genre humain ; ou 
quelque autre fête célèbre. Toutes ces 
figures enftignoient réellement auxhora- 
mesce qu'ils avoient à faire. On (c (bu- 
venoit généralement que c*étoît là leurs 
fondions. Mais devenues déefics , on s'i- 
magina qu elles préHdoient à lamufique» 
jila géométrie , a laftronomie, à toutes 
les (ciences. On lesréunit en grand chœuir 
au muHcien Apollon : 6c au lieu de vois 
dans les inftrumens qu'elles portoient , 
^ les caraâères paniculiers des fêtes ou des 
travaux de chaque mois , on crut y voifr 
& Ton aida à y mettre les marques fjpé- 
cifiques de tous les beaux arts. On lesap- 
pelloit en Egypte les neuf Mufês , c'eft-i- 
dire , les neuf mois fauves des eaux , oa* 
délivrés de t inondation : étymologie dont 
la juftedc (c trouve démontrée par le nom 
de Moiïcou de Mofô, qui fignific fanvi 
des eaux , dégagé de tean ( a )^ Tel eft le 
nom commun qu'on leur confcrva. Mais 
les Grecs che2 qui ce chœur de divinités 
fàvantes fut porté , leur donnèrent à 

( a ) Exêd, z- MO. On voit encore ici la prettve du # 
rapport de la langue Egvptieone 6c es celle des Phé- 
niciens , quoique la divermé de la j>rononciarion &: d'au,* 
lies altérations en fîlleht des langues diiîiKaces. 
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chacune un nom propre. Ces noms qui LaThe'o- 
font tirés d« leur langue , conforménicnt gcwie. 
aux idées ridicules qu*ils avoienc de ces 
figures , ne nous éclairciflent rien ,& ne 
méritent point que nous nous arrêtions à 
les traduire. A côté des neuf Ifis qui dé- 
fignoient les neuf mois où Ton pouvoit 
affer, venir, & agir en libeaé , paroiflbient 
auffi les trois Ifis qui annonçoicnt le^ trors^ 
mois pendant le(quels Teaudemeuroit fur 
les plaines , & cmpêchoit la libre com- 
munication d'une ville à l'autre. On les 
peignoh: tantôt comme cmmaillottées & 
ne pouvant faire ufàge ni de leurs pies > 
nfde leurs bras \ tantôt moitié femme & 
moitié lézard , ou moitié poHibn , parce 
qu'il falloir alors demeurer (ur la terre 
au bord de 1" eau. Enfin , & cette dernière 
forme fut plus du goût des Grecs, on les 
rcpré(cntoit comme trois fcurs oifives , 
fans aucun attribut , & (c tenant par la 
main, parce qu eHes défignoient Tinââion 
des trois mois de débordement qui (c fur- 
vent fans interruption : & comme ces 
trois mois rompoicnt la communication 
ordinaire d'une ville à l'autre , d^ns un 
tems où Ton n'avoir pas encore élevé les 
magnifiques cbau(ïèes qu'on y a faites 
depuis , les trois Ifis qui annonçoicnt les 
Acoménies de ces mois d une entière 
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Le C I E L réparation , fc nommoient Chtritout (if), 
PotTiQUfi. c eft-à-dirc , le divorce , le tctns de lafepa- 
ration. Ce mot avoir un rapport de (ba 
avec le mot charités , qui en Grec fignife 
tantôt Us allions de gracef , tantôt les 
bienfaits ou des manières gracieujes. Ce 
qui donna lieu aux poiétes Grecs d*ima- 

Î;iner que ces trois déeflès préddoient à 
a reconnoidance ou aux agrémens exté- 
rieurs. 

Quelque (dm que les villes cuflfent pu 
apporter au mois de Juin pour fe pour- 
voir de toutes lesprovifions néocflaires, 
elles ne pouvoient en bien des rencontres 
fè paficr du fecours les une; des autres , 
& Ton avoir recours à la commodité des 
barques , & de la voile. La barque avec fa 
•yoile étoic défignée en Egypte & en Phé- 
nicie par la figure d'un courfier qui a des . 
-^les, C'efl: pour cela que les peuples de 
Cadix,qui étoient originaires ae Phénîcie, 
donnoicnt anciennement le nom ( A ) de 
clieyal à un vaiflèau> foir grand, foit petit -, 

(*) De tdO chétrat y mbfcindift, vient X^y^"^^ 
theritoHt ; repudium »fciffio, interruption du commerce. 
Voyez le mot chtritout, Ifai fo : i. & Dent. 14 : i. 

( ^ ) rmi'ttçtrmp . • • • rif fùf tfiwi^itt fuyJixm 
riAKcf» vXêéx rif ^ vff«r«r fuxfky ôt ««An» îirvirr* 
Gaditanorum mercutores in^entihus utt mav.biu > ^Mif 
ftres parvis ; quas êtjmts appiUcHt, Sirabon , geograph* 
i, 1. p. ^^. edit. Reg. 
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Bc que les pauvres comme les riches , en LaThe'O- 

{>arlant de leurs barques, les appclloient gonie* 
eurs chevaux. Que peut donc fignificr la 
figure de Pégafc , ou d*un cheval aîlé 

3u'on mctroic à côté des trois Grâces , & 
es neuf Mufcs } Si ces déeflès préfident 
a la reconnoifïànce & aux (ciences -, notre 
cheval aîlé devient inintelligible. Mais (î 
nos Charités font les trois mois de répara- 
tion , ou l'interruption de la libre com- 
munication d'une ville à l'autre , Pégafe 
vient ici au fecours: & fi les neuf Mufès 
font les neuf figures qui annoncent ce 
qu'il faut faire durant les neuf mois où 
l'Egypte eft délivrée de l'eau •, la figure du 
cheval aîlé eft alors le (ymbole de la na- 
vigation , & elle avertiflbit de Ce pour- 
voir de la commodité ci'une barque pour 
letems de l'inondation. C*eft pourquoi 
on donnoit à cette figure le nom de Pé- 
gafo , qui Cgnifie ia commodité inn cour^ 
fier( z) : c'cft-à-dire fuivant le ftyle du 

(^ ) De pJlSï fégét y éecmrfm , éutltm ; & de OIO 
fus , equMS , nav s , vient DlOpJl£).P«'^4/i»î , ttm «4- 
vidUarum, La tête d'un courfîer placée fur les éoaules 
d*Ifis * avec un poiflon dans une main , & une colombe * pam/dH^ 
flans l'autre , étoit vifiblemem l'annonce d'une fête qui ^-^ ^rendit* 
ouvroit la navigation lorfque le foleil quittoit le (îgne 
des poi(tbns> & raraenoit les zéphyrs, donc cène colombç 
ma^uoic la douceur. Les Athéniens avoient une an* 
jdenne fculpture où l'on voyout I/is accompagnée d'ua 
pliviei: > & Neptuoe accofflpa|;aé d'ua cheval, Jk bâti- 
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tisGî EL peuple Phénicien, attefté par Scraboni 
PotxiQUE. ^^ commodité de la navigation. 

Une colonie Egyptienne , ou Phéni- 
cienne, qui avoir toutes ces figures dans 
le cérémonial de (à religion, les tran(porta 
^ avec elle dans la Phocide aux envirotis du 

Parnaflc & de Delphes. Eljes n'y for- 
moient plus dç (èns : elles n'avoient rap- 
port à rien qui convînt au pays : cela cft 
vraii Mais il y avoir longtems qu'on les 
honoroit avec leur préfident comme des 
divinités bienfaifantes, &ç'cn étoit aflèz 
pour perpétuer Tufàgc de ces figures , & 
des beaux contes qu'on avoir imaginés 
pour rendre raifon de rout. 

Il n'eft pas inutile , pour appuyer ce qui 
vient d'être dit , de remarquer que dans 
les figures antiques on trouve fouvent les 
trois Grâces (bus la conduite de Mercure» 
parce que le lever de la canicule cft fuivi 
en Egypte des trois mois d'inondation \ 

tenc là defTusla 6able du démêlé de Pallas-Athéné avec 
Neptune , pour favoir qui des deux leroit un plus beau 
préfeniàla nouvelle Ville , & méritcroit par-li de lut 
donner fou nom : d où il écoic arrivé que l'olivier étant 
plus utile que le clicval ,ia déefl'e étoit demeurée viâo- 
, rieure. Mais le fens de cette failpturc étoit tout /Impie. 

Elle fîgnrfioit , ou les deux raoyeis que les Athéniens 
«voient pour fubfiftcr; favoir l'agriculture & la naviga- 
tion : ou la préférence qu'ils dévoient donner k l'agri- 
culture fur la navigation. Deux ou trois traits de cette 
«fpécc peuvent éclaircir futfifammeui îoutes ces anciennct 
figures que Paufanias nous détaille , dans (à defcriptioA 
et la Grèce , awc les fables ^ui ea fatenc les fuices* 
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Jfc les neuf Mufes fous la conduite d*Ho- LaThe'o- 
xus- Apollon, parce qu'Horus ou tetra-coNiE. 
\a\\ mèc i profit les neuf mois fuivans. 

Mais pourquoi cet Apollon rendôît*îl foradc de 
des oracles , & annonçoit-il l'avenir > ^^^^'^ 
C'étoit ià (à première deftination. HoruiB 
ne fervoit qu'à apprendre par (es attributs 
ce qu'il falloir faire , & ce qu'il falloir at- 
tendre félon les vents & félon les années. 
On ne perdit jamais de vue que ces figures 
fervoient d'annonces & de régie pour 
guider le travail de l'homme. Mais quand 
on en eût fait des dieux v au lieu de les 
regarder comme des indications ou des 
/îgnes commodes par Icfqucis des hom- 
pies pleins d'expérience régloienr les tra- 
vaux du peuple , & lui marquoient par 
avance ce qu'il y avoit à faire de mois 
pn mois , ils s'imaginèrent que ces figures 
connoiflbient l'avenir , & le leur annon- 
Çoîenr. Cette matière de la divination 
étant fort importante mérite un chapitre 
a part*. ^v.kttm 

* Les termes dliîppocr^ne , d'Aganîppéf ^•"^'• 
de Caftalie, de PamafTe , d'Hélicon, & 
fiutres fembiables , n'ont rapport qu'aux 
particularités & aux agrémens de laPho- 
fide: l'explication en (èroit étrangère â 
/non fujèt. 



Digitized by VjOOQ IC 



1?S H I s T « I R É 

Poétique. XAIA. 

Ltsfurits , les Parques ^ les Harfyes* 

La diftribution que nows venons de voir 
4cs douze Ifis en trois Charités , ou troît 
ftymphcs defcuvrécs, cjtii font condui- 
tes par Mercure, & n^uf autres nymphes 
â^giflàntcs qui font conduites par Horus, 
fe trouve confirmée par une autre diftri- 
bution , qui toute, différente qu'elle cftf 
. d un rapport juftc avec la précédente^ 
C'eft celle de trois Craces , de trois Furiès> 
de trois Parques, & de trois Harpyes. 
Cette (èconde douzaine de figures fi ètran- 

Ses n'eft encore que la fuite des mois 
'Egypte > caraiftérifés iêlon les faifons. 
Les Charités font,comtne nous le vê- 
lions de voir , les Ifis ou les marques des 
mois de Juillet , Août, & Septembre. 

Les Furies ou les Euménides avec leurs 
cètcs environnées de forpens , & leur tor- 
che au poing , n'ont paru propres dans 
k Grèce qu'à tourmenter les impies dans 
le Tanare : & c*eft Tcmploî que les poè- 
tes leur donnent , à moins qu'ils ne les 
en fafiènt fortir pour venir infpirer quel- 
que mauvais coup , ou pour porter les 
peuples à la fiireun 

Toutes ces Éabtes font fondées fiirleuc 
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figiîre : maïs rintcntion de rinftitutcur LaThe'o-^ 
ék toute différente. Ces figures font les gonie* 
mêmes que les gorgones ou lamédufc," 
& ne fignifioient rien autre chofe que les 
trois kmes d'autonne qui font comme les' 
fiourices de TEgypte, tant, par la bierre 

3u*on braflbit alors , que par \cprejfuragc 
es raifins, des olives, & des pommes. 
On connoît la fignification des Serpens. 
Les torches marquoient les provifions 
qu'on avertiflbit de faire de bois réfi- 
neux & autres , pour prévenir le retour du 
fî:oid,& pour éclairer le travail des veilles. 
Quant aux noms des trois lunes de cette 
faîfon , ils avoient rapport aux boiiibns 
qu'elles donnent à l'Egypte. ' Le nom dci 
fftrifs (a) fignifioi t les prejfoirs * & celui 
deumenides (h) fignifioit les nourices» 

Les Parques font les trois lunes de Jan- 
vier, Février , & Mars : ce font trois fi-- 
landières en Egypte comme en Grèce. 
On leur met en main l'cnfiibie, la que- - 
nouille , ie fuseau , des cifèaux , ou tels 
autres inftrtimens qui ont rapport à la fk^ 

{é$) Dey\^ fur *t9rcular, 0^*110 /mw, J^r*; 
ittlaria. D*oû les Latins ont fait les furies. 

(^) De ^D^ smsH» nutrire, V^^ÏÙ^ êmendth, 
Mutricts. Voyez Ruth. 4: if. Les Créa ont tiré de4â 
U mot Evfimhç > ta Euménides » Us hien intentiê/f 
méis. Ce qui ne qittdce ca ciett arec les foaâions^^à'ls 
leur prêtent. 

Time L N 
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'Le CiHi brique du fil ou de la toile, qui n*ctoit 
^OLTiQUE. jamais plus animée que dans ces trois 
mois ) d'où vient qu'on leur donna le 
fBom de parij, lequel (ignifie I4 toile, oa 
^un.W^^^ > ou /^ voile imn vaàffeMU (z). 
Les Grecs ne comprenant rien au ara* 
.vail de ces trois prétendues dée^s > leur 
attribuèrent la fonâion de filer layie des 
hommes > & de couper (ans ipi&icorde » 
Je fil de celui d'entre nous dont le billet 
^ft tiré de l'urne fatale où nos noms (ont 
jettes ) & (ans celle agités. Jl étôic di$* 
^le de rien imaginer de pjus (pirituel fur 
;Çe qu'on n^entendoit pas. 

Les trois luties d'Avril , de Mai » & de 
fuin, (br^tout, les deux dernières, étant 
lu jettes àjes vems orageux qui renvcr- 
«foieat quelquefois les plans d'oliviers > 8c 
à ameiier du fond de l'Afrique des (âu^e- 
celles 8c des hannetons qui xavageoient 
;& (âlliflc(iet|t tout \ les anciens Egyptiens 
ibonèrent aux trois Ifîs^i annonçoienc 
«es ttds hiQes , un ^vifâge 'feniinin > avec 
^lacôtps & des (erres d'oifeaux carnaders. 
Les oiièaux étoient la clé ordinaire de 1« 
lignification des vents. £t le nom de Har* 
|>ies qu'ils donnoient â cts vents,étoit fans 
jDjrftérie^ comme tous les précédent : à 
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fignîfioît Us fauter elUsy(2L)ovt tes infères La The o- 
rengeurs que ces vents ^ifoknc éclore^ a o n i & 

XXX, 

Beâerofhon , Perfee , Andromède. 

Je ne doute point que mon Icéteur ne 
£>h un peu (urpris de trouver les Har- 
pies changées en infèâes» devoir les fu- 
ries devenues les annonces du predùrage, 
& de rencontrer le (ymbole de la naviga- 
tion (îir les rochers du Parnaffè : tnais la 
fingularité de l'emploi qu'on a fait des 
figures Egyptiennes , ne prouveras que 
mon principe (bit fauflèment appliqué. 
£Ile montre {èuiemetK combien ridolâ- ^ 
trie eft abfbrde ; & que cts figures une 
fois tirées de leur première fîgnification > 
conduiHrent les hommes d'extravagances 
en extravagances. 

Les fables de BcUéroplion & de Perfee» 
Viennent naturellement à la fiiire de Pé- 

ÎyaXcy pui{qu*il a (èrvi de monture à Be1«- 
érophon.pour aller attaquer Fépouvanta- 
ble chimère \ 8c â Perfèe , pour voler aa 
iccours d'Andromède , expofée à être dé- 
vorée par un monftre. 

Ces deux fables ne (ont point comme 

* ( ^ ) De 2l*iy harêph ou harêp » que la Vulgate a 
rendu pac mmf(d^rsvifimé,V^f^^ le f hit niai ^faR^ 

Ni; 
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Ï-E Ç I E L les pr(^C(fdentes , fondées (îir des (ignet 
PpETiQUt. ou aflScfaes converties en autant de dieux ^* 
mais fur certains tours du langage popu- 
iaire , & fur Içs particularités de certaines 
contrées. Pour expliquer là cÎMmérc qui 
ravageoit la Lycie , & qui étoit compo- 
se d'une tête de lion , d'un corps de cher 
vre (auvage, & d'une queue de Ccrpcmy 
M. Bochart a eu recours i divers paflàges 
^^ De Orne. dcPlutarque *, de Theodor^t ^ , & d'Eur 
b Lib, 3. febef , où il trouve que trois princes des 
Thcrafemt. (blymcs , OU trois dieux malfai&nts> dé- 
^^^f'^Bv,' foloient le pays voifin du mont Taurus. 
Leurs noms qu'il trouve altérés & rappor- 
' tés différemment , étant redreffês dans ua ' 
texte par le (èçours des deip autres , ibnc. 
Arûle , Arius , & Trofibis. Arfàle fignifiç 
une chèvre (auvage, Arius un lion , & Ror, 
/ibis la tête du fcrpent. Il croit que ce font 
trois noms d'hommes qui onjc dfooné lieu 
à inoaginer te monftre qui prijt le nom dç. 
X3hîmére ( 4 ) , pu de chèvre /àyvage , par- 
ce qu'on lui doonoit pour corps celui de 
\ €Xt animal. Nous pouvons profiter de 

cette ouverture > (ans rien changer dans le 
nom de Tro(îbis, dont M. Bochart retrant . 
dac la première lettre. Nous pouvons fiiirç 
du toji^t un ufage fort différent du fieiv 
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tTrofibis (a) fignifiant la manv^ife qualité LkTvcbq^ 
4tes nonriturès , ou le défeut de vivres > on g o n i Er 
«voit aiiëment ce qui a donné lieu à la fa^ 
ble. La colonie établie en Lycie avoit pour 
ennemis des chaleurs exceffivesy eniiiitc 
\ù»froidru4ey caufè par le voifinagediï 
Taurusi enûn de .mauvaifis muriturej^^ 
.& un beibin univer(èl. Ils appélloient les 
^.chaleurs le lion.: c'eft le figne qui les cara- 
élérifè. Ils appélloient rhyver la chimère y 

- ou le capricorne v c'eft encore le figne pro- 

- pre à cette faifon. Leur troifième ennemi 
. Trofibis & mauvaj^fe nouriture , fignifiatic 

auflî la cfueue duferfenti ils firent de tou- 
tes ces pièces un monftrc compofé d*unc 
tête de lion, d'un corps de chèvre, & 
d'une. queue de (êrpent {b). Mais que fe- 
rons-nous^ de Bcllérophon \ Irons-noiis 
.chercher {a famille à Corinthe(r), 8t 
travaillerons-nous à fixer dans la période 
Julienne, la datte précife de {es avan^ 
lures ? Bellérophon & fbn cheval ailé> 

(^) "DtXW^ réx»Abi emtieUréy extenudre , d*oi\ 
Tient ilTTfï^ froTl^ » macies , c§nfttmti§y ècpars tenui/l 
yîma ; & de fe^^lH héhi ou hivi » viu , viâtH » fcTpen$, 
anguillà , vient fcl'»inï'in tr9fevi ou trofibi , qui fignific 
également tenmtas vi^us , défaut de vivres , pu fan 
• tenuiffima ferfentis , la queue de l'anguille. 

^ifÂMfH» lliad, Z, 

i c ) Voyci Utmtre ibid* èc p4n/4i^> in Corinthn ^ 

Niij ' 
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tfi Cm ne font qu'une barque > ou le fèconrs & 
Po£TiQ{jfi. la navigation , qui apporcoit à la colonie 
Lycienne des ra&aîchiâèmens , des habitff 
& des nourinires faines. Bellérophon fi- 
gnifie» à la lettre, des ftomràmres faines r^ 
ou des frovijpons ppfêt rtiMir U junte dts^ 
Savons (z)f 

La fable de Pcrféc Se d'Andronwîdc » 
n*eft , de même , qu'un langage populaire- 
dont on a fait une fkble. Cétoic un tour 
ordinaire de la langue Hébraïque Se Phé« 
nicienne, de dire qu'une ville ou une con^ 
trée étoit fille des rochers > desdé(èrts>> 
des fleuves > ou des montagnes qui l'envi- 
ronnoîent, on qu'elle renferinoit. C'eft 
ainfi que Jérufàlem eft fouvent appellée 
U fille de Sùfn; c'eft à-dire , lafiUe de U^ 
fécherejfty ou UfiRè des coUines flériht 
qu elle contcnoit dans fon enceinte. La 
Paleftine propre , au rapport de Stra- 
bon ( ^ ) y n'étoi t qu'une kngfie cite mari- 
time compofôe de rochers , & d'une plage 
(abloneufc. Elle étoit bordée de roches, 
ou de fàlaifes efcaq^ées , depuis Joppé ou 
Japha , prefque fon unique port, jufqu^i 

f ^) De VWl Mit « fd^mtmm » nouriture ; & de 
H)^15)1 repêoh » féindtio , rècabliffementL ou {t^STl 
rùphe» » fanans tcfanit4s » vient ]ÎIS)T77:i Jfltr»* 
fk$»tpékmli$mjknatiùnu, 

(è) Çiêff. U lU /• 759. t^t» 3(V« 
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Caza. Le rcfte en retournant (&r le bord LATMfc'o-^ 
de r Arabie Petrée, jorqu'aulacSirbonide, gonie* 
& au mont Caffius , n'étoit , félon U 
même Strabon , qu'un bord ftérilé & cou- 
vert de fable ( a) , où (c terminoit l'inori- 
dation qui couvroit l'Egypte en venant 
mourir dans ces fables. Dé-U vient qu'on' 
difoit de cette longue côte , qu'elle étoic 
fille de Céphée(J) & de Caffiobé (c). 
Chacun (ait que Cépha fignifie une pierre. 
Le mont Ca(fius> ju(qu'au pie duquel s'é- 
tendoit l'inondation du Nil, un peu au^ 
dcfllis de l'ancienne Pelu(è , ou de la mo- ^ 
derne Damiette, a pris (on nom d'un 
mot qui (igniiie /^ ^^irr ou le terme de 
^em inondation. Et c eft parce que le lac 
Sirbonidc qui en eft voi/în, demeuroit- 
çncore plein dcsreftes de l'inondation» 
Ior(que l'Egypte étoit à (ce, qu'on a die 

3ae Typhon alloit mourir dans <e lac. 
étoit même fi plein de bimme & de 
matières huileufês ou combuftibles, qu'on 
imagina que Jupiter y avoit percé Ty- 
phon d'un coup de fondre, ce qui avoic 

( if ) Âw\ Tm^H y»wfk wmg'a i^ ififtHnti 

Aid. 
th) tS^S>^ tifba s fitrs. 
{c) De ^ cmjP, tirminm ; 6c de 11)^ t^, 

M»t pnon» ovdébocdemeat. ^IK^Kp eûffi^ > ttr* 
mfmfjfMÛ. 

Niiij 
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\Le Cl EL rempli de fouffrc tout ce grand maraî^. 

PûiTi^É. L'ancien nom de Typhon étoit Ohy cq- 
flûre» détx>rdement : d*où vient qiie \a 
cote fâbloneufe, voi/inedu tombeau de 
Typhon & du mont Caflius , fc nommoîc 
iOfliobé^ le terme du debordemenKLz 
,cote entière qui s'étendoit depuis là , juÇ- 
.qu'au-dcflîis de Joppé, n*étoit qu'une 
grande lifiere {ans largeur. Or fi on vou- 
Joit dire en Phénicien une longue côte , 
une grande lifiere^ on diroit Andromè- 
de (4}. Pour juftifier cette (îtuation étroite 
,des Philiftins , on peut (ê rappeller que 
ks Iduméens occupoient le Midi de ce 
pay^^ & qu'après l'expulfion des Ghana- 
néens> les tribus de Juda> de Dan, & de 
Simeon > s'étendoientjufqu'aux portes des 
villes de Joppé, Azot, Au:alon, & Gaza.» 
qui étoient voifînes de la grande mer. 
Comment les Philiftins pouvoient-ils 
donc tirer leur fubfiftance des fables du 
Midi > ou des roches de la côte de Joppé ? 
Ils étoient expof^s au plus cruel de tous 
les ennemis, à la famine. La Palcftineétoic 
perdue fans le fêcours des barques & des 
pilotes qui alloient chercher au Phare & 
à Sais du blé, des olives, de l'huile, des ' 
légumes , & des provifions de toutes ef- 

(*) De •llfc^ Ai<ir^ grand i & de ^D m^i , meTiur^ 
ISfitf c ^ «n a £Ut ip^ljs^ ^dromêd, la loi^ue côcci. 
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fiets. Nous avons vu qu^unc barque fe LaTh'eo- 
^Bommoit en langue vulgaire u» cheval: gonie. 
tious pouvons ajouter , (ans crainte, qu'un 
pilote fe nommoit Perfee (a) y ccftà- 
dire, un coureur, un cavalier : ôc pour 
caraftérifer les lieux où les barques de 
îoppé alioient faire leurs provifions, les 
lieux qui étoient Tunique rcflburce aflurcc 
de la Paleftine-, on. ne Ce contentoit pas 
d'y peindre la figure d'un cheval , comme 
Strabon nous apprend qu'on le faifoit fur 
Ja poupe des barques Phéniciennes (^}i 
Mais avec le cheval ailé , marque natu- 
. relie de la navigation , paroiïïoît un cava- 
* lier qui portoit le (ymbole particulier, & 
pour ainfi dire, les armes de là ville de 
Sais : c'étoit la^ médufe , dont nous avons- 
donné ailleurs l'explication. Jecrois qu'à 
.préfent on entend ce qpe fignifie Andro- 
mède fille de Céphée & de Caflîobé , ex- 
pofée far les roches de Joppé à un mon- 
,ftre cruel ,.& délivrée par un cavalier vo«* 
lant , à qui la déeflè de Sais avoît prêté 
l-horrible tête dé Médu(e pour pétrifier 
de peur tous- (es ennemis. Quoique Ifc 
iperv^illeux fut un peu omré dans ccrta 

(or) 1^*1 SJ pAràsho\S:peresh','el{ueK 
y'). Â kxXhv tviritf M tSp ù rajf it^MfàOje^ 
*4èno'iiuànr- €^M4f (tiAvesJ i'^ttci apjffiUeftt à prtfA i»*- 
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Le C I B L fable >on la pcenoit pour une hiftoire tr2$- 
PofcTiqjJE. réelle : &de peur qu'on n*cn doutât (4^, , 
les habitans <le Jopp^ montroienc encore^ 
les anneaux & les reftes des chaînes qui^ 
avoient fervi à attacher l'infortunée An- 
dromède pour contenter les nymphes dc.^ 
la mer auxquelles Caffiopée avoicofô.(a. 
préférer. 

XX XL 

Nyobée , difent les poètes > înfiika li^- 
tone: mais Apollon Ten punit en perçant 
de (es flèches lés quatorze cnfans de cettc^ 
femme trop gbrieu(ê de fâ fécondité. 
Elle en devint inconfblable > &les dieux 
par compaffion )sk changèrent en rocher. 
»T; n^ittm N^^ connoiffons Latone *. Nyobée n'cft * 
émitiê 4 1. pas plus difficile à reconnoitre. Latone oo * 
le lézard , fignifie la retraite des Egyptiens 
fiir les terrains élevés. Nyobée fignifie le 
f(^r detènMem( ^^ , ou du fleuve dé- 
bordé fiir la plaine, L'infiilte que Nyobée : 
fait à Latone , eft la contrainte & la nécei^ 
fité où elle met les Egyptiens de (c 6»* 
ter comme dds animaux amphibies fil^' 

( 4 ) Voya l^fiph. de Méi^Jmà, U^^. iL ^lim^ 
(*} De îtia tmêh , hâkitmê • flSjouraer i «c der 
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êcs terrafles environnées d*eaux.Xes qua» LaThe^o« 
tôrze enfans de Nyobée (ont les Quatorze gonie. 
coudées qui marquent les crues du Nil \ ^strdbùm 
Ces quatorze coudées (è voient encore Gtù^r. u ly. 
repréientées par quatorze enfans di(po(ës 
par étage fur les pies & Cm les bras de la 
ngutt du Nil qu'on voit aux Tuileries. 
Horus- Apollon oui les tue à coup de flè- 
ches, eftle travail qui devenoitvidorieux ^ 
de CCS obftacles en (èmant paifiblemenc 
après la retraite des eaux , & n'ayant plus 
rien à faire Cous le figiie du fàgittairc;; 
tf ayant même à craindre après cela ni 
pbye, ni orage » jufqu'à la môiflbn qui (c ' 
ftitoit en Avril. Enfin Nyobée eft changée 
en pierre. Vùki l'équivoque. Le fèjour de 
l'ennemi devient iefalut-^de l'Egypte ,/r- 
léhf. Mais le même mot déguifé par une 
légère altération en celui deyJAm? (a)^ 
fignifie une pierre. Ne comprenant plus ^ 
ce que c'écoit que la mère des quatorze^ 
enfanir changée cù iàlut, qa devenue le 
fâlut de l'Egypte , ils la changèrent en un ' 
rocher, &*fes yeux en deux fontaines, > 
qui continuent à répandre des larmes (ûr 
la mort de (a chère famille. Cela étoic ' 
hicn plus touchant.' 

(k) iVttr^ iw/4f ^ fMm>T^Nf*$iHUw*ïfi9Mor' 
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.LbCibl 

Poétiqj/b. XXXlL 

Lês Argonamav 

tes hâbitans de la Colchide étoiennine 
très-ancienne colonie d'Egypte. Prefquc 

, tous les auteurs nous, en adîirent (4:) , & 
ion en trouvoit la preuve, au rapport 
*/ji£«i*r/4^ d'Hérodote *, dans divers traits d^une 
wm^ I ^* rcflcmblance qu'il étok impof&ble de mé- 
connoître. Ils étoient bazanés^& avoienr 
les cheveux crépus comme les Egyptietis. 
Us avoient conlervé l'u&gc de la circoncî- 
iîon que les uns & les autres regardoienr,. 
npn comme un afle de religion *, mais^> 
fiiîvantle rapport d'Hérodote, comme 

.utile â leur ian^; Ils avoient apparem- 
ment admis parmi eux çette-coûtume dès 
k tems de jo(èph, & lorfque (a famille 
leur étoit agréable par le (buvenîr encore 
récent du iàlut dont l'Egypte lui étoic re- 
devable. Les Colques parloient le même 
langage , & avoient les mêmes u(ages que 
les Egyptiens, & en particulier, ilss'ap- 
pliquoient comme eux à travailler le lin. 
Strabon {^) rapporte les mêmes marques 
de l'origine qu'on leupattribue:& il ajoûse 

Valar, F lace» ^Argênaut. /• 5. v. 420. &c. 
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-àm {>oint que nous avons fur- tout inierêr LaTw^q^ 
de jcmarqucr , qui eft que (a) leur payi corne» ^ 
fïoduiCok abondamment du liQ> du 
chanvre , de la cirer & de la poix ; que la^ 
fabrique de leur lin { linourgia) étoic fa- 
jneufc, & qu'on tranfportoit leurs toiles 
de tout côté. Perfîjinne n'ignore d'ailleurs 
^^ue le Phafis qui traverfoit la Çolchide-^ 
.cntraînoit des paillettes d'or qu'on alloue 
recueillir fur fes bords avec des peaux de 
brebis pu de^ étoffes velues» comme H 
ib pratique encore , parce que les pai^ 
Icttes s'embarailènt dans les poils » & / 
demeurent. Il ne nous feut rien de plii;|i 
flue ce petit nombre de particularités pro^ 
^res à la Colchide, pour rendre raifon d« ^ 

la célèbre fable des Argonautes. 

Puifquc les Calques avoient les mQ- 
«mes ufàgcs que les Egyptiens , ilsannonr 
^oient fans doute les ouvrages communs 
par des marques publiques, pour en &- 
^ct l'ouverture & la durée. Leur fleuve 
ji'eDgrainbit pas les campagnes,^ comme 
Je Nil faifoit en Egypte. Mais en certaines 
fsàConSy jl amenoit lur (es bords des paiU 
Jettes d'or, dont- la cueillette enrichiflbk 
les habitans y Se contribuoic â Icatjkifi- 

f 41 ) JpyaStv 5 ^ ? Z^P^ • • • • ^''«'•' ^« «"«îï TTêX^' 
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Ij Ci %ipémci. Quand le tems propre à âne cette 
lbfiTi<^««rec;herche étoic Tenu, on avoit grand in- 
térêt de ne pas laidèr emporter cette ma- 
tière prëcicuiè |u(bu'à la mer : il falloir 
donc fè dUperfer a propos (cir les bords ^ 
du Phafis , & fe hâter aétendre autour 
des rochers , (bus les racmes des grands 
arbres , & dans toutes les anfes de la ri- 
vière, des peaux de brebis encore gar- 
nies de leur laine pour arrêter les pàiDet*^ 
xts. On annonçoit le moment de ce tra- 
vail fi important par un bouchon , Hine 
marque publiques un étendard : & cet 
étendart étoit une toifbn acconipagnée 
d'un ferpent.Oti montroinine toiiomrien 
^étoit plus œRurel que ce figne en pareil 
cas. On la nommoit la toi(bn d'(N: : cha- 
cun en voit la raifon. On Taccompagnoit 
^une figure de fèrpent, ^mbole ordi-' 
naire de tout ce qui conmbuoirà la fiib»' 
fiftance ou à la pro^rite des habitans. 

Quand la recherche de l'or étoit faite» ^ 
<r qu'il falloir rappellér le peuple \ un ' 
travail plus néceflàire, tel quétdt celui ' 
de filer le lin , & de fabriquer des toiles « * 
on chàngeoit d'affiche. Lifis qui afK 
nonçoic une des dernières* néoménies^ 
d^utonne , avoit à côté d'elle l'infeébP 
qui fabrique une toile: ou bien elle pot-* 
toit ^laos (es mâîns uoe^aiM^lei 4Mi^ 
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tm fiiftrfu, ou une navette, otRc! autre LaTheW 
attribut vpourmarquer tout cnfcmblc la coiui. . 
fête dtt nouveau mois , .& le tcms de veil-- 
tir. Cette Ifis Ce nommoît Argonetoun ou - 
Aragnathcné { » , Uféétiqut dnfiy o« ^ 
Argoni, & Argonioth, le triait des n^ 
^ftres(b).Lc nom d* Aragnathcné , & la 
TÛe de l'araignée auprès de la prétendue^ 
déeffc, donnerait lieu à la fable du dé- 
mêlé d'Athené ou Pallas avec Arachnér^ 
qui fut changée e<! araignée, pour avoirs 
comparé fon fii & fatoile aux ouvrages- 
de Minerve. Qôand les Grecs qui alloient î 
faire emplette de cordes ou dé toiles dans * 
k Colchide , voulotent prononcer fon au* 
tre nom j ils diibtent At^gMuw^i qui dans - 
leur langue , fîgnifie le navire Argo. S*il? 
demanctoient aux Gblques ce que c*étoît<^ 
que cette barque dans la main* d'Ffis;- 
car en cflfet , la navette des tifièrands a la.* 
figure auffi-bien que le nom d'une bar- 
que ; les GolquQ^^ répondaient apparem-- 
ment que cette barque (crvoit à régler le 
pjfuple^ que chacua la con&ltoiti de: 

{n )j>t nï^ ^^rni , #wf#r#, tnwaiUcr s «Cde XfS^^- 
itmn , funis . lmnm,Jiimm^,c^'9. feit V^^A*W^- 
srgonétoHn , la fabrique du fil. 

( ^ Oe Jl1« étrai ; teée ^St^êm , tUvis , «r « ^ 
frit riV^^Jt*^ armtoth , 9pus navicuUrum , fu»> 
UMtfinum-i k^arail de* javettcs , ljt£dbri^iM èg»-^^ 
iQikK^. ' 
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JLbCjelxju'cHc apprcnoit ce qu'il falloit feirr*- 
rpfctiquB. Voilà le premier /ondement de la fable 
,du »vai(Icau ^rgâ, qui rendoit des ter 
fonCcs à tous ceux qui le venoient çon- 
^Iter. Mais qui montera le yaifl^au , & 
-à jqupi Temploira-t-on ? Le refte de la 
&ble fe trouve dar^s le ftyle ordinaire des 
liabitans de laColchide. Ils di(bienc fans 
^oute que la toifon d'or & le ferpent fon 
.gardien , étoient emportés par larrivée 
dts veilles & du fommeil mis en régie* 
;G*eft-à*dirc qu'on négligeoii la recherche 
des paillettes qpand le tems venoit dç' 
veiller bien avant dans la nuit pour avan«- 
^er la fabrique du fil & de latoile. Il falloit 

riur cela regUv le fimmeit^,ic en prcfcrire 
mefure. iTn'étoit plus permis de dor- 
jnir quand on vouloir. Tout le monde 
étoit afliijetti- 1 une mefure y à une cer- 
taine heure, i une règle. Cçnc mefure du- 
fimmeU étoit alors Ta grande affaire diji 
peuple y & on ne parloir d'aïKre chofè. 
jLes Grecs entendant (ans cedè les mots 
de Jafon (4) qui lignifie \c fommeil ^ Se 
de Jliadoxx de Midch , qui fignifie la rA 
rfè r entendant dire de plus que f/ifon >, , 
conduit par Jffideh ^ ^m^oïrxni la toifon 
jd'of 'r ik imaginèrent le voyage du vai(- 

. O ypc ITtt'^ Uihén , di^rmire ; Ôf de ID PUdV 
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fem Argo des côtes de Grèce a^x bou- LaThe'o- 
ches du Phafis> & la conquête de la toi- GONI& 
ion d'or avec la défaite du terrible dragon 
qui la gardoit , par Jafon qui avoit fçu 
plaire à la princeflc Medee» & fe mettre 
(bus (à conduite , pour mieux parvenir à 
(es fins. Il nous fuffit d'avoir vu le pre- 
mier canevas de la fable. Les broderies 
oui Y ont été ajoûtées^ par rimagination 
des poètes ou des navigateurs deteeuvrésy 
ne (ont plus de notre mjèt.. 

XXXIIL 

Argtn. 

L'explication de la faUe précédente 
nousenfait entendre une autres qui, toute 
puérile <pi'elle eft , a fou vent exercé les 
plus grands poètes & ks plus habiles pein- 
tres. C'eft la fable d'Argus.. 

Junon piquée de la conduite de fôn 
mari 3 lui enleva la belle Ifis : Se Tayanc 
changée en geni/Iè , la confia i la vigilance 
d'Argus qui avoir cent yeux , dontîes uns 
veilloient , tandis que les autres dor- 
moient. Mais Mercure voulant tirer la ge- 
piflè des mains d'Argus, ehdornût en 
chantant tous les yeux du gardien » &c em- 
imena Ifis. A quoi ce conte pcut-îl avoir 
rapport ? En voici l'origine, fî je ne me 
trompe. 
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ts Ci E t La ttd^randerie étoic célèbre i Athc-' 
PoraïQgE. ncsr dans 111c d*Amorgus (^ ) , & dans la 
Colchide ,:auffi bien qu'en Egypte. Mais 
le cems de cette fabrique n'étoit point le 
même dans ces différentes contrées. Eti 
Egypte, on étoit fort occupé de travaux^ 
publics , côfnme du nétoyement des ca- 
naux, de la fénai(bn , dé la moifibn , 8t 
du battage des blés, pendant ks mois dd 
Février, Mars, Avril, & Mai. Au con* 
traire , à Athènes , à Amor^us , & en Col* 
chîdc, on continuoit pendant ces mois, 
la fabrique du fil & des toiles , commen- 
cées dès avant Thyver. Et Ton quittoit la 
quenouille ou la navette en Juin , pour 
ftbbattre le fôin,^ faire enfuite la moiflfbnu 
Si les habitans de la Colchide avoient » 
comme on n*en peut douter, les mêmes 
coutumes que les Egyptiens ,I(is , le fym« 
bole des fêtes , en annonçant les néotoé^ 
nies, & les autres (blemnîrés de Tliyvec 
Se du printems , étoit accompagnée d*ati 
Horus propre à caraûérifcr refpèce de 
travail qui duroit fix mois de fîiite. Cette 
figure étoit donc toute couverte d'yeta 
bien ouverts pour marquer l'ouvrage qui 
(è fait particuUèremenc â la veiUe : 8c c*eft 

<«> Iflede U mer tgée^ tmA appeU£e 6c CMt 
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parce qi^ cet Horus marquoit le htCom de La Tm'p^ 
veiller pour diligenter les toiles , qu'on lui Gorai» 
donnoic le nom JtArgury qui veur dire» iW 
Hfférandtrie (s). Vllis , après avoir quitté 
les cornes de la chèvre £iuvage par le(quel- 
les elles marquoit Thyver, prenoît pendant 
tout le ptintems> celles d'une geniflè, parce 
oue c'eft proprement le paflage du (bleit 
K>us le fîgnedu taureau , qui fait dans la: 
Zone tempérée» la vraie beaitfé de cette 
iài(bn. L'Ins princanière , la bdie geniflè >. 
demeuroit ainfi plufieurs mois de Culte 
fous les yeux d'Argus , ou à côté de l'Ho* 
rûs aux yeux ouverts > jufqu'à ce que ce- 
lui-ci fût fupprimé , & la geniffè emmenée 
par Mercure , c'eft-à-dirc , jufqu'à ce que 
les veilles» le filage, ÔC la fabrique des^ 
toiles fuflènt finies par le lever de la czi^ 
nicule, ou d'Anubis. Le peuple en badi<» 
nant fur ces figures, compo(à la fable 
d'Ifis changée en vache, de fon gardien- 
Argus, & du bel exploit de Mercure qui: 
en fijt fiirnommé AtgrphotHe , tè meur<^ 
trier d'Argus. On trouve dans Pierius que VùUem ë^ 
les Egyptiens donnoientaufii le nom d'Ar- J«»»«» 
gus au Paon placé à coté de Junon ou 

(<^') Xy*\}^\!^^éir^9th(Xkérfs , ê^»t têxtrtnum , ta 
tiflikaiulcne. C'eft àt li que vienaenc les mots ï^yêt»* 
êriêH I •ifus » ic ft^yU > &€• qu'on domie généralement i 
â touteforte d*ouvrages, celui cieiîki 6Ciic faire la toifev 
étant le phii ouUaaiie* 
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le C I E L d'Ifis ; & dans ks mythologues , que Jiv 
PpfiTiquB. non , après la mort d'Argus , prit les yeux 
qu'il portoit, & en embellit la queue 
de Toifeau qu'on lui avoit con(àcré. O 
Paon placé auprès d'Ifis, n'eft quun at- 
' ' tribut propre à défig^er l'ouverture des 
veilles , par une agréable imitation , ou 
du ciel étoile , ou plutôt d'une multitude 
d'yeux toujours ouverts. Le nom d'Argus, 
c'eft à-diiyde^ij^r4iwfcr^, qu'il portoit 
alors , en eft la preuve > & montre l'iotesh 
don de Tenfeigne. 

XXXIV. 

Circe. 

La même iGs portée en Italie avec Ces 
divers accompagnemens , donna lieu à 
fme fable d'un tout a^tte caraâère. Elle 
y devint Penchantereflc Circé , qui la ba- 
guette en main > cbangeoit les nomme$ 
^n lions » en fèrpents, en oifeaux , en pout* 
ceaux , de en telle figure qu'elle voulok 
leur faire prendre. Par quel caprice ima- 
gîne-t-on de pareils contes^ Les MytlK>- 
k>gues ont cr a qu'elle étoit unecmblêmç 
,de la volupté qui réduit les hommes à 
Ja condition des bètes. Il étoit difficile 
de rien dire de plus raifonnableen ne re- 
montant pas à l'a. vraie origine de cei 
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I, Ci$rce0 ûu *Anà avec te Circen/int deuac ecmett deÀpÈu et 
Haùt^taUfeà dt jPerjêa.,p<rràutt de f^hu jtw ,^ Stit ie •^««* 
kûk dte^ tfenâ,Za mcJttre du JVQ en nuun,cti^fant^ffué ^en 
trêne ix Canùutie . ^,J:J'jià à egàs de C^^fnt- ZJ[:OjÙ%j à 
têlt de Leuf^,p4ntr' UJPlc^e Zf.€. « " uy.^w^^,^- 



w^. 
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«fiaions. Circé n'eft autre chofc que hfis LaThe'c^ 
Egyptienne , qui tantôt avec une mefure gonib. 
du Nil , tantôt avec une enfuble , ou une* 
quenouille , tantôt avec une lamce , paroit 
(oit toujours d'une façon diftkguéedanS' 
les annonces put)liques. Elle ^toît toû^ 
jours accompagnée des figures d'Horus 
& autres, qui varioîcnt de mois en mois, 
6c (buvent d'un jour â un autre jour. Elle 
étoit la principale pièce de t énigme , & ï 
laquelle les autres pièces énigmatiques- 
étoient fitbordonnées. On la retrouvoit 
toujours : au lieu qu'elle avoir auprès 
4l'elle & fous (â baguette , tantôt un hom- 
itie à tête de chien, tantôt un lion , puis un , 
(erpent, ou une tortue , -queiqucfois un 
entant entier , une autre foisunnè tête d'eoj- 
fant far un corps de ferpent, &/ucccffi^ 
vement les animaux du zodiaque^ ou d'au-^ 
très qui annonçoient le retour des divers- 
travaux ruftîques. En un mot elle conver^- 
tîfloit tout ce qui fe trouvpit auprès d'elJc 
eh différens animaux. LÎfis & tout ce 
qui Taccompagnoit , étoit donc une vraie 
énigme à devîner,une emblème à dévekff 
fer. Mais que fignifie C]Xcé(M)\ JOent 
wloppey r énigme. 

Allons plus loin. Ifis n'a très-probabicf 
^ent reçu le nom de Circé > qu'à au}& 
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La CiiM. dix cire , ou cercle folaire qu'elle portoîc 
^OETiQpi.. ordinairement (ur û tête. Ce cercle étoic 
ia marque de 1-Etre fuprême dontifis an- 
iionçoit les différentes fêtes. Mais pour- 
quoice folcil éioit-il appelle ctrc^tcHigmél 
Ceft parce qu'on ne pouvoir peindre 
Dieu , & que le difquc folaire étoit Té* 
4ûigme de Dieu. Cétoir t énigme par ex- 
ceUcnce , le drc L'endroit de Tltalic oà 
cette Ifis, avec fon cercle (ùr fa tête, fût 
anciennement apportée & honorée, fe 
«nomme encore aujourd'hui mmte cir^ 
iCeUo, Pour annoncer certaines fètes ou cer- 
tains (àcrificcs qui (c céiébtoient peut-ctce 
le foir au lever de la nouvelle lune , ou le 
^watin au lever d'une étoile , ou de la pla- 
nète de Vénus , lor(qu'ellc jette un éclat 
admirable un peu avant l'arrivée de l'au- 
rore , on pofoit fur la te» dlfis au liea 
4u difque du (bleil> celui d'une étoile» 
ou de la planète connue , ou un croiflàoc» 
ou une lune pleine. Ces figures &les priè- 
xes qu'on chantoit en vieux langage aa 
«tour de chaque fète, firent imaginer 

3ue Gtrcé par (es enchantemens, «u par 
es paroles myftérieufes , avoit lepouvok 
Ac faÎMC de(cendre les étoiles ic la lune 
iûr la rerre. Il n'eft pas moins (ènfible que 
les diversfeuill^es qu'elle portoit dans Gi 
main^ on fiir (a tête àfôté de la fi^e 
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de Ulane ou d'une autre planète , fai- LbCi«£ 
foienc dire que la propriété de ces plan- Pobtiqjue» 
tes étoit admirable ; 6c que .c*étoit par ta 
connoiflGmce de leurs vertus que Circé 
;étoit parvenue à foûmettre le ciel & b 
terre à (on pouvoir. La figure (êmbloit le 
cdire ; 9c on lé crut. Par la (îiite , ce fut là 
le privilège des magiciennes» même dtt 
commun : & le peuple eft encore tràs- 
perdiadé que les enchantercdès di(po- 
jGbnt à leur gré du diaud, dufiroid, de 
la grêle» & de toute la nature. Cette .6* 
gure de Circé que l'ignorance convertit 
d'une énigme ou d'une en(êigne popu- 
laire , en une magicienne qui change les 
hommes en différens animaux» âcquia 
la puiflfànçe de déplacer les aftres» a ua 
rapport très-feofible avec les attributs 
^enigmatiques d'ifis, qui étoient un (blciV 
Ja lune , .des étoiles , certaines plantes 
fingulièrcs^ & des animaux (buvent mon* 
(Irueux. le refte de laiable par û co(h 
-formité avec cette intei£r4étation , achève 
d'en montrer 1^ juftefiè. Circé ou ÉBi 
étoît tellement 4*annonce^cs fêtes ôc dfi 
.cout l'ordre de JTannée » qu'elle prenoic 
4les iiabits & des parures conformes aux 
«quatre faifbns de l'année. Pour annoiv 
,<er l'ouverture du printems qui tanifiè h 
i^c4c flqirs^ de xcrdurc > elfe po^» 
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L€ Ci E L toit des tapis de différent es cotilcurs. Pour 
Poétique, annoncer Touvcrturc de Tété qui nous 
doucit ) elle portoit en main un panier ôc 
du pain. Pour annoncer l'autonne, clic 
portoit une coupe. A Pentréc de Thyver ,' 
die portoit un réchaud ou un foyer pofè 
fur ion |tppui. Ces quatre figures donne-* 
rcnr occaficSn à la fable rapportée par 
*Cdylf,K. Homère *, que Circé avoir quatre kr-' 
. V. 350* vantes , <lont Tune étcndoit les tapis de 
diveriês couleurs pour recevoir les con- 
vives", la féconde préparoit la table, & j 
(crvoit de grands paniers-, h troifièroc 
préfcntoit des coupes; la quatrième cn- 
tîrctenoit le feu du foyer. 

Je rfai -quHmc conjefturc incertaine 
ht l'origine du conte d'Homère fur la 
vertu de la plante Moly. On peut la riC- 
^ler (ans faire tort à ce qui précède, 
Ulyflc ayant à fe défendre du pouvoir de 
Circé, trouve heureufement la plante 
Moly, e/pècc d*ail qui avoir, difent les 
Grecs, la force de rendre inutiles les ve- 
nins êc les enchantemens. Mais tout ce 
merveilleux eft fondé far l'équivoque » 
oîu fur la reflèmblance du mot Moly qni 
figiîifie une certaine plante , avec Mollim 
«|ui fignific feux ^ni parlent. Les Occi- 
dentaux ne fc font jamais accommodés 
àt4;citt termifiâfon nalàlc : au lieu de 

MoIIiiB> 
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MoUim , ils piononçoicnt Molî. On di- LaThe o* 
C^t avec beaucoup de vérité que ceux qui gome. 
pailoient, deux qui pouvoient fe faire en- 
tendre par des paroles , Molim , n'étoient 
pas aflii jetti5 à Circé, c'cft à- dire, n'avoient 
pasbefoin défigures énigmatiques pour 
être entendus. Ainfi Ifis ou Circé n'avok 
de puifïànce qu'au défaut <leMoIi. La pa- 
role rend l'écriture inutile. D'un proverbe 
très-fenfé on a fait une fable pitoyable. 

XXXV- 

Les Sirènes. 

Toute la Grèce & toute l'Italie fc font 
tcmplies peu à peu de colonies & de pra- 
tiques provenues dïgypt e ou de Phénide, 
Mais le rituel dont on avoit oublié le fens 
en Egypte même , ju(qu'à prendre Ofiris 
& Ifis pour des dieux , (ê défigura encore 
tout autrement parmi d'autres peuples ; 
& Iprfqu'une (êule partie de la religion 
Egyptienne s'introduifbit quelque part, 
elle s'obfcurciflbit de plus en plus faute 
détenir aux autres pratiques qui (èrvoient 
à former un tout. Les trois Ifis qui an- 
nonçoient les fêtes durant les mois d'inon- 
daiion , devant être présentées à des habî- 
tans qui fcmbloient devenir amphibies par 
leur long féjour au bord de l'eau, étoietit 

Tome l. O 
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Le Ci e l quelquefois .moitié femmes ,' & moitié 
Po£TjQUE. lézards , ou moitié femmes, & moitié 
poiflbns. Une d'entr'eJles avoit en main 
un inftrument arondi par le haut , qu'on 
appelloit un fiftrc , & qui étoit le fym- 
bole des hymnes > des dan (es, & de la joyc 
qui éclattoit par tout quand le Nil avoit 
la crue défiré€. On chantoit alors & Ton 
danfoit, comme Ton fait encore aujour- 
d'hui au Caire & dans toute TEgypte en 
f)areil cas. On donnoità cellequi portoît 
c fiftre le nom de chanteuji dhjmnes , 
parce que (à fondion étoit d annpncer la 
bonne nouvelle & les hymnes de la grande 
fête. VoiU donc Torigine des Sirènes de 
^ la côte de Napïes , dont le nom fignifie 
chanter des hymnes ( a ). La figure qu'on 
leur donne à toutes trois eft juftemem 
celle de nosifis. Le nombre des Syrènes 
revient à celui des trois mois de l'inonda- 
tion : & le fiftre que porte Tune d'elles a 
été converti par l'ignorance en un miroir. 
Quant à ce qu'on dit qu'elles dévoroicnt- 
les<ftrangcrs qui ofoient les venir enten- 
dre de trop près \ cette fable eft fondée ftir 
ce qu'on difoit que les trois Ifis d eté,c cft- 
a-dire, les trois mois d'été étoient func- 
ftes aux étrangers que l'air groflier âc 

(^ ) De 1W shir , hymnusi U de pi rémmm . 
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marécageux de l'Egypte avoit coutume LaThe'o- 
d'emporrcr, quand ils s'y expofoient trop. coNifc% 
M^. de Maillet, & tous les voyageurs, con- 
viennent que Tair des maifons cft pour 
iors éroufFant ; qu'on n'y peut tenir -, & 
<(ue chacun fe (àuve fur les bateaux pour 
jouir de quelque fraîcheur. Il eft donc 
évident que les étrangers avoient grand 
intérêt à éviter les trois Sirènes, 

XXXVI. 

Les MAamorphefis £^ les Phantùmes^ 

Après ces exemples de fables évidem- 
ment provenucs cjn panie des figures Egy- 
Giennes , en partie des di(cours popu- 
ires, des équivoques, ou des proverbes 
que la vue de ces figures occafionnoit , 
nous avons acquis le droit d'aflùrer géné- 
ralement que de la même (burce font pro- 
venues les Métamorphofts , les Phantô- 
mes , & les Oracles* Toutes les figures 
Egyptiennes n'avoient été établies que 
pour annoncer les fêtes & les travaux 
Futurs. Qiiand on fes eut changées en au- 
tant de dieux ; tous ces dj^ux eurent k 
privilège d'annoncer l'avenir. D'où vient 
que Jupiter, Hercule , Minerve, Apollon, 
Diane , Mars, & fur-tout Latone, felon 
le rapport d'Hcrodotc?'» rcndoient des *^«^*'«^ 
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t£ Ci E L oracles aux Egyptiens. L'oracle de Latonç 
J?0£XIQUE, devinr le plus célèbre , parce qu'en eftèc - 
Latone n'étant originairement que l'Ifis 
moitié femme & moitié lézard , ou la 
vierge Erigone unie à un corps de lézard 
pour marquer la jufte tauteur des crues 
du Nil , étoit de toutjes les figures la plus 
confultée. Tous les yeux étoient tournés 
vers cette mefure. Chaque jour & à toute 
heure on s'adrefTbit à Latone. Quand on 
en eut fait une déedè , le peuple qui la 
tonfultoit fe perfîiada qu'elle favoit touf. 
Mais ixpus traiterons ce fûjèt à part , parce 
qu'il n'y a rien furquoi il (bit plus diffi- 
cile de faire revenir les hommes de leur 
ancienne prévention quelaprédiftion de 
favenîr. 

La même (ôurce d'où (ont venus les 
^ oracles a donné naiflànce aux phantômes. 
Les dieux qu'on s'étoît fabriqués étant 
pour la plupart des figures monftrueufcs > 
& la crainte des maux qu'on les crcHoic 
capables de faire ayant plus de part à la 
religion des peuples que la connancc & 
l'amour de la juftice ; Içs efprits ne s'oc- 
ciipoient des idées de leiurs divinités & 
des puiflànces qu'ils redoutoienr, que fous 
4es figures hériflëes de ferpenits , armées 
de griffes ou de cornes» fouvent la gueule 
béante > 6c avec qn afpeâ qui nepouvpif 
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flianqucr d'altérer l'imûgination&la rai- LaThê^o- 
fon des enfans. Ces vains phantômes les 00NII. 
cntretenoicnt dans une frayeur puérile 
qui duroît autant que la vie. 

Nous n'avons plus d'effort à faire pouf 
deviner l'origine générale des Métamor- . 
phofès. L'Egypte en eft évidemment la 
(burce. Un homme à tête de chien , ou de 
loup, ou de bœuf, ou de lion ; une femme 
qui au lieu de pies a une queue de lézard 
ou de poiiTon \ un enfant qui a un corps 
de ferpent , & telles autres figures inven*- 
lées poiMT, les bcfoins qtie nous avons^ex- 
pofés, n'étant plus entendues \ on* ima- 
gina autant de fables & de changement 
prodigieux qu'il y avoit de figures com- 
poses. Ce goût pour les récits (iirpre-* 
nans devint univerfel en Phénîcie , pui^ 
tn Grèce & par- tout. La moindre équi- 
voque, les traits' hiftoriques abrégés, le» 
exprcffions courtes & proverbiales , tout 
donna lieu à des transformations mcr- 
vcilleu^s. 

Ce (croit ici le lieu propre à explique! 
toute la fuite des Métamorphofès & à les 
rappcller fêparément à leur origine parti- 
culière. J'entrevois l'explication de plu- 
fieursd une façon qui me paroît fort fim- 
pie. Mais c'eft allez de (avoir comment ce 
goût fingulier a pris pié en Grèce Se ait- 

O iij 
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Ib C I EL leurs : le décail de ces rêveries innombra* 
PoiriQUE. blés deviendroit fatiguant pour mes le- 
â:eurs:& bien loin de les embaraflèr d'une 
nouvelle tirade d'érymologies Phénicicn- 
Tics , j'ai une véritable crainte d'avoir ex- 
cédé en ce point , quoique je fuflè indi(^ 
pen(âblemcnt obligé d'y avoir recours. Il 
en eft des anciennes langues comme de la*- 
, géométrie. Il faut les mettre en œuvre 
quand on eft dans la néccflîté d'en faire 
* ufage. Mais il eft ridicule de traiter des 
matières dont on n'a aucun befoin , pour 
avoir, occafion de mettre en œuvre oa 
l'érudition > ou la géométrie, 

XXXVII. 

La généalogie des dieux. 

Quoique les Egyptiens , en cherchant 
de grands myftères où il n'y en avoît 
point , aient défiguré l'hiftoire & la reli- 
gion à un point qui les rend la plus ridi- 
cule & la plus (btte de toutes les nations > 
on ne peut leur refufer la gloire des bons 
réglemens pour la police, & pour tout 
Tordre public. Tout ce qui étoit néceflàire, 
& qui devoir être fait en commun , n'étoit 
point laifTc à la liberté des particuliers.mais 
fixé à un certain tems de l'annécà annon- 
ce par des lignes public^ à la vue defquels 
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Us mêmc^ ouvrages, les mêmes ventes , La The a- 
les mêmes purifications des meubles , des gonie, 
maifons ou des canaux , fe commençoient 
ou (c finiflbient^ac-tout. 

Nous avons déjà remarqué que le trafic . » 

Se les payemens des grains fê faifoient ep 
hy ver. C*eft dans la même fàifon que s'^n- , 
nonçoit la foire des ouvrages de ferrurc- 
rie & de chaudronnerie-, apparemment 
par l'affiche d'im Vulcain, qui hgnifioit les 
outils à expédier [ouvrage *, & qu*on * Supr. art. 
nommoît auffi Acmon , c'eft-à-dire j le ''' ^*'''*'»* 
ehaudronier (^). 

Au commencement du prîntems , ou au 
retour des premières chaleurs qui (è font 
fentir dans TEgypte en Février , on pu»- 
fioit les meubles , les maifons , & les éta- 
bles. On mettoit en tas tous les fumiers . 
qui ne pou voient; être qu*incommodes Se 
entièrement inutiles pour les terres d'E- 
gypte que le Nil engrai(ïc fuffifamment» 
Onyjoignoit tout ce qui pouvoit être 
fourriy les blés gâfes, tout ce qui fèntoit 
l'altération ou la moi/ijfure :. & de crainte 
que ces amas n'infedaflènt l'Egypte , on 
1<^ brûloir. Cette purification générale 

( ^ ) De C3tXt^ aiam » érang , vient ^OJlï^ ^/- 
mon ÔC acmon» Job 41 : 11. L'étang de cuivre , la mer 
il'atrain , c'eft à-dire , les chaudières , les grands balïîns. 
On donnoit à Vulcaia le nom de l'inikument dont it 
afluon^oit la vente. 

Oiiij 
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Le CiELécoic annoncée par une Ifis & un HoTtB 
Poétique, qui avoient deux noms conformes à Tou- 
vrage de la faifon. L'Horus s'appclloit 
Our ( 4 ) ou Ourim , le&Hy les brandons / 
& riiis (t nommoît Obs(^) ou Oçsja moi^ 
fiJfHre. Ces purifications portées de "èote 
en côte font encore d'ufàge par toute l'Eu- 
rope vers le retour du beau tcms en Fé- 
vrier ou en Mars : & la pratique d'allumer 
des feux fur le (bir , à certains jours du 

f>rintems déterminés pour cela > eft encore 
'amufêment de la jeuncffe dans une io^ 
finité de villes & de villages où Ton eft 
toujours fidèle à la vieille rubrique fans 
en (avoir la raifon. En Egypte même où les 
ictes folemnelles rétrogradant d'un jour 
de quatre ans en quatre ans,(c trouvoicnc 
dans des (ai(bns auxquelles elles n'avoiettt 

1>lus de rapport > on oublia le motif de 
Inftitution de la fète des Brandons : maÎ5 
on y fut toujours fidèle. La ville de Sais > 
^ où l'abondance d'huile rendoit cette fo- 
lemnité plus brillante ^cn fit (à fête par- 
ticulière , & c'eft apparemment pour cela 

( ^) '^Ibt mr , d'où les Latins ont formé le mot 
iuer ou ver , le printcnis. Ils avoient auiîi leur febrtk , 
c'eft-à-dire , leurs puriFcations générales dans le raois 
de Fé'TJer qui t n a pris fon nom. • 

(^) De W^\^ étbashy pHtrefcere , muidmm /tri. 
vient U/aiî< oh, mncor, putr^d». nilll) \^^ 
êh/m £hert*d0f > Icsblcsfe gâtsrtt. Jul i : 17» 
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<juela Minerve de Sais avoit une chouette LaThh'o- 
àcoté d'elle. Sur le foir les habitans de go nie. 
Sais commençoicnt leur grande fête par 
une illumination. Auffi-tôt que les villes 
voifines Tappercevoicnt , elles allumoienc 
de femblables feux. On en faifoit autant 
de proche en proche , & route l'Egypte 
prenoîr part à la fête par une illumina- 
lion générale *. * h ««/a/. /» 

La lune de Février , outre la vifitc des^**'^^''*'^*' 
maifons, annonçoît encore deux opéra- 
tions qui étoient d'une extrême confé- 
quence. L'une confiftait à nettoyer les 
canaux du Nil > & à profiter de ce tems où 
k fleuve eft le plus bas qu il puiflc être y 
& pour arnfi-dire à (êc, en creufànt dans 
les lieux remplis de limon , pour faire ren^ 
mer plus pronHement les eaux dans Icus 
lit après le débordeiTxenr- 

La (econdc opération & la plus impor-- 
tante de toutes , celle qui faifoit le gtantj 
ornement du printems% & qpi précé- 
doit immédiatement les moiïïbns , étoic: 
Ja décifion des procès you l'affèrablée dey 
|uges. Les ptetres pendant l'annécparoif^ 
loient peu en public hors le tems Jic^ 
fondions de religion. Mais ils (ôrroicnt: v 
au printems, c'eft-àdire en Février, 8t 
s'aflembldent pour juger les affaires ife 
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Ie Ciel particuliers, afin que ceux ci puflent en-. 

Poétique, fuite vaquer librement à leur travail. Ces. 

* Herod. ift J^g^s étant nourris aux dépens du pu- 

^unrp.h.^6. blic* dans leur labyrinte , n'avoient ni 

ambition , ni intérêt , ni liaifon ; & ju- 

geoient le peuple avec une équité & une 

intégrité parfaite. 

IJécHrement {a) desfofRs i>c des ca-^ 
naux étoit annoncé dans Tafifemblée delà 
néoménie par une Ifis quiportoit le nom 
de Tité ou Tétis , & par un Horus qu'on 
appelloit Titan , c'eft-à dire U. fange , le 
remuement des terres {b). 

L'aflèmblée des prêtres pouf juger les^ 
peuples étoit annoncée par un Horus 
barbu , portanten main une faulx, lequeh 
étoit nommé à volonté Siidec,. Kcren, 
Chiun, & Chéunna , ou Saterin ; & par 
une Ifis mamelue & environnée de têtes^ 
d'animaux. Cette Ifis portoit alors le nom. 
de Rhoéa. L'Horus barbu marquoit TaC- 
{emblée desvieilIards.LafauIxdans(àmaîn 
annonçoit la fénaifon & la moifibn qui 
fiiivoient immédiatement les atlîfes. On 
donnoit à cette figure le nom de Sudec (r)i 

< 4 ) Ce terme (jue j'ai rifqué m'a paru faire îd aa. 
«fieilleiir effet que Ia cure, 

( 4 ) îD^tO ùt » cœnum , lutum, 

V /: ) *I12J aadic. ou fndtç , jt^fiitU , j$iftu*^ 
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c'eft-à-dire lejujie ; celui de Crone (^) , LaThï'o* 
c-eft-à-dire Ai^/wnf, la di^mteUamajefle; g o n le. 
GU la couronne , c crtrà dire le cercle des 
juges -, celui de Chiun ou Chcunna ( ^ ) > 
qui fignifie tafemblœ da ffitres \ enfin- 
celui de Soterin [c) ou Setrun , qui fignifie 
/iw Juges où lexecHtion des jugemens^ 
Qiiant à ilfis mameUie & environnée de 
ihtQS danimaux pour annoncer les fètes^ 
de la moiffbn , tant des foins que des blés ^ 
qui (è faifoit en Mars & en Avril , on lui 
donna le nom de Rhoea , qui. exprime la: 
cfême & le lait qu*elle donne aux hom* 
mes , comnK; auffi la pâture de Tannée 
entière qu'elle fournit aux animaux. Ce 
nom fignifie fort Amplement ta mûrier 
(d) y & aucune des Ifis, ou des annonce,, 
ne mérîroit mieux ce nom. Après la d<^ 
Jfion des procès des particuliers , & pen- 
dant que le peuple étoit occupé à fier & 
à battre les blés , les Jngcs continuoient 

(4 ) pp keren , Jplendor,. Ccft le nom que VUctt^ 
turc donne à lécUt & aux rayons qvii partoient di» 
vifage de MoïTe après fôn eatreden avec le Seigneur» 
Mxod. 34 : 29* 

(k\ De ^3 cohen » facerdts , folitid adm\n\fter #. 
vient n^HD kjé»nnAh,i,'iÇàt,z: 62. ii kjun y façer'^ 
dQtalis funSti» , freibyterimm » cmtm jmdic$nn, 

(r) "ICDU^ /<»'«»' > ;*-«* » f«^*rim oafotrin , fHdiatf 
Zc frincipes » Jofûe i : lo. quelquefois exécrons , /4^ 
4tUite9, 

i,^);^y^'r4hâh ,.p*[tert. ;,réhUh, fiâfïent^ nuiriez 
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Le C I r L à tenir leurs féanccs pour pourvoir â tous 
PotTiQUE. Its befoins de l'état par des règlement 
généraux, & c'tft parce qu'ils dcmeuroient 
aflemblcs le rcftede l'année jufqu'au lever 
de la cankule en Juin ou Juillet, que Taf- 
fiche des jugemens , le vieillard armé 
d'une faulx , demeuroiten pkce , jusqu'à 
ce qu'on vît p^roître un nouvel Ofiris , 
un nouveau toleil , c'^^^dire > le nouvel 
an. Nous allons voir les étranges contes 
auxquels cette cîreonftance donna lieu. 

On perdit peu à peu l'intelligence de 
ces figures fi utnples , & de ces noms qui 
étoient tn ufage dans tes fètes où le tout 
^toit devenu un cérémonial invariable. 
L'écriture courante en fit négliger le fens : 
& d'ailleurs rien ne contribua davantage 
à le faire oublier <\U€ la coutume de ne 
pas comptçr exaârment Tannée factocy 
mais d'en reculer toujours le commence* 
ment d'un jour entier de quatre ans ea 
quatre ans; de forte que les fctes & les 
i^ures qui avoientrapport aux.opérations 
du printems fe trouvant placées en au- 
tonne ou en hyver , Se ainfi dés autres , on 
ne comprenoit pfus rien â ce que toutes 
ces cho(es vouloient dire. Toutes ces figo- 
ires étant prifes pour des hommes Scacs 
femmes dont on célébroît rapothéo(c> 
m leur a/Sgna une généalogie conforisp 
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3 Tordre de leurs fètes. Ofiris & Ifis qui LaThs^o- 
commcnçoicnt 1 année furent les dcuxcoNUS» 
grandes divinités qui tinrent le premier 
rang , & de qui Ton fit descendre les dieux 
& les déeflcsdu (ècond ordre, dont nous 
avons parlé. Mais de>jui defcendront 
Ofiris 6c Ifis , c eft-à dire , Jupiter & û 
femme ? Ils font comme leurs frères Neps 
tune & Pluton les enfans de ce vénérable 
vieillard , qui étoit laffiche qi?*on voyoîc 
paroîtrc le plus long-temsfor la fin de Tan- 
née , & dont Jupiter venoit occuper la 
place. Selon Tordre primitif, en Juin ou 
^n Juillet reparoifibit un nouvel Ofiris 
ôc une nouvelle Ifis,ou les affiches du tK)U- 
Tel an. Selon Tordre des tems poftérieurs 
toutes CCS figures fc fnccedoicnt , à ta vé* 
rite , de la même façon ; mais dans des 
ûà(ons & dans des mois auxquels elles 
tî'avoient plus de jufte rapport. AinfS 
"Sudec, ou Cronos, ou Saturne devînt perc 
de Jupiter & d'iCts, Saturne, Rhoea , Té- 
tis, & Titan furent leurs ayeux : les Titans^, 
furent regardés comme les enfans d'I/r on 
XJrane , &• à'Ops. Pluficurs généalogiftcs 
s'en tiennent là. D'autres, comme Dio 
dore , font Urane & Ops enfans d'Acmon. 
V.ts Egyptiens dans leur généalogie re- 
montent jufqu'à Vulcain. Or Acmon,lie 
Chaudronier,& Vulcain font la mtin^ 
chû/c. 



Digitized by VjOOQ IC 



^z6 H r s T o r a E 

tH Ciel Aînfi tous ces grands pcrfonnages quî 
PbETiqjiB» ont peuplé le ciel , que chaque pays (e 
flattoit d'avoir eu pour habitans , aux- 
quels les poètes ont attrrbué des avanturcs 
tragiques, &: tous les accidens de Thuraa- 
nitéi ces grands conquérans dont nos* 
iâvans remanient les hiftoires , ju(qu*à pé- 
nétrer dans les intérêts de politique qui 
les faifoienr agir , (c trouvent être comme 
Técreviflè & le capricorne , comme la ba- 
knce ou la (phinx •, des enfcignes , dea 
marques, des écriteaux qui (êrvoient à 
diriger le peuple, à régler pendant Tannée 
_ ks fêtes & les travaux. 

xxxviir. 

Saturne. 

Je trouve encore les preuves de I* 
même vérité dans les remarques que m'ot 
fte tout naturellement la fable de Saturne- 

Au lieu de le peindre avec une faulx 
pour marquer que les fë^nccs des juges» 
doivent fe tenir au tems de la moiffbn & 
de la fénaifon , on le trouve quelquefois^ 
repréfenté avec des yeux ('4) par devant 
& des yeux par derrière , dont les un» 
veillent , les autres font fermés *, & quatre 
aîles, dont deux font étendues , deux font 
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abbaiCTées : ce qui marquoit (a pénétra- LaTme'o* 
ûon & la continuité du travail des juges ao n i&< 
qui Ce relayoient ou fê {uccédoient nuit 
& jour pour expédier les affaires du peu-^ 
pic Se de Tétat (ans faire languir pcr- 
fbnne par des rctardcmens ruineux {a}^ 
Une nouvelle preuve que Saturne eft 
un juge ou le (yrabole de la juftice à la> 
pénétration de laquelle rieri n'échappe >. 
c'eft que les poètes, & fur- tout Homère,, 
rappelle tout communément le péné* 
trant , le riifè, le clairvoyant ( ^) Saturne*, 
G'eft encore parce que Saturne fignifioit 
dans fon origine lexécmion des jugement^ 
ou la punition des criminels > qu on di(bic 

( 4 } On peat remarquer que cette magnifique figure: 
parée de pluficurs ailes & toute couverte cl*yeux , eft le- 
Chérub des Hébreux. C'étoit l'exprc/Iion ou 1 emblème- 
la plus naturelle de la piété ou de la religion : rien^ 
n*étoit plus propre à fiçnifier des e(pnts adorateurs , & i^. 
exprimer leur vigilance , ou la promtitude de leur mini, 
ftcrc. Mais quoi ! les Hébreux ont ils emprunté dès- 
Egyptiens cette partie de leur cérémonial ? Point du tout;. 
Ils l'ont tirée de l'éaiturç andenne qui avoit cours par- 
tout : 8c c'eft pour cela que S. Paul donne d cet exté* 
lieur le nom A' élément a rnuhdi. C'étoit les leçons cfuon 
dtttfio t autrefois aux kmmes. Elles ont pu fcrvit juf* 
qu'au tenu de la grâce , jufqu'àla venue du Maître qui- 
parle^^au cœur. Ces figures , ces inftru^ions régloient. 
l'extérieur . &: donnoicnt des avis. Mais elles ne corti. 
gcoient point le tond vicieux de la volonté. Cette œuvre • 
Cfoit réfervée â la grâce du Sauveur , ÔC c'eft pour cela 
que les inftru^ions précédentes , les chérubins , l'arcfac^, 
Hc tout l'extérieur de la religion Judaïque font nommées- 
des leçons impuiflantcf , vacua^ e^ena iltmcnlA*. 
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Le Ciel communément que Saturne emportoitr 
PoBTiQUE. quelqu'un tous les ans , & demandoic fi 
. Oiite cruel vidkîme. De -là vient lai perfiiafion on 
tendu à Sa- j»Qjj ^iç^iç que Saturne vouloit être honoré 
par TcfRifion du fang humain , & la bar- 
bare coutume qui s'en répandit par- tour 
en paflànt de Phénicie en Afrique , puis 
dans toute l'Europe. 
Crieine de C'cft parce que Saturne ou Crone avoît 
rigcdor. ^n rapport néceflàirc avec la parfaite 
e(fuUedcs jugemens qui iè rendoient fans 
acception de perfbnne,par une compagnie 
de juges ifolés & défîntéreflcs , qu'on di- 
Ibit que Saturne avoît régné avec une dou- 
ceur & une intégrité parfake. Si Ton ajoû* 
toit que de fon tcms il régnoit un prin* 
tems perpétuel*, c*eft parce que les féao- 
ces des juges étoient anciennement infë- 
parablcs du plus beau mois de l'année. Tel 
cft conftamment le mois de Février ei¥ 
Egypte. Tous les voyageurs nous parlent 
des agrémens de ce mois , durant lequel 
l'Egyprcjefl: d'un bdïh: à l'autre un grand 
tapis de fleurs. La coutume de coniptct 
Pannée de 565 jours, fans intercaler ut> 
jour au bout de quatre ans , déplaça peu^ 
â-peu toutes les retes , & fît oublier que 
Jcs figures qu'on y voyoit , étoient rclaii^ 
?es aux drconftances de la faifbn. 
Ceflpar une imitation de cet uiàge 
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qoe la jufticc fe rendoit anciennement en LaThëV 
Europe dans le plus beau de nos mois *, coNie* 
c'eft a-dire, en May. Il refte encore en 
uneinfinité d'endroits un vcftîge de cette 
coutume dans Tufage où font les admo- 
diateurs des droits éc des recettes des Ctu 
gneurs > de planter une ramée ou une (aie 
de verdure devant le che£>lieu de la (ef- 
gneurie , & oà (è font les exécutions. Cette 
pratique parte pour être , & eft en efRt 
lînc reconnoiflance dn droit de haute ju- 
ftice du (èigneur. Mais cet appareil eft foti- 
dé fur la circonftance du tems où la juftice 
k rendoit dans la plus haute antiquité. 
Cétoit dans le plus beau de tous les mois. 
Cette (aie Ce nomme encore le May : & 
les termes de magiftrat & de majefté , (ènv 
blent empruntés du nom du mois où (è 
tcnoient en Europe ces aflemblées re(pc- 
aablcs(4). 

C eft parce que Saturne étoit le Cym* taitemâe 
bole des prêtres qui ne (brtoient qu'au s«wac. 
priricctns de leur retraite, qu*on attachoit 
pendant Tannée la ftatue de Saturne , & 
qu'on rompoit Ces liens aux approches de 
fa fête *. Celle-ci fecélébroit à Rome en ^^p^hior. 
Décembre , parce que le commeiKcment ^ ^^'*![*/', 

( 4 ) Ce mois X reçu (bn nom de la Pléiade , ancien- 
nement appel lée Maia, qui fe dégagcoit alors des rayons 
du foleil , diiUnt de trente degré > de f aûanc ious les ^ 
gémeaux. 



Digitized by VjOOQ IC 



J'JO HiSTOÏKB 

Le Cl EL de Tannée que cette fète devoir précé- 
PoenQjJE. der fuivant lancicn u&ge , avoit été été 
par les Romains au prenûer joue de 
Janvier^ 

On rerrouve encore une marque (èn- 
fible du rapport de Saturne aux fondions 
judiciaires de Tordre {âcerdotat , dans i'u- 
^ nion du fifc & des archives avec le tem- 
ple de Saturne (a). Cétoit une imitation 
de la méthode des Egyptiens , qui ancien- 
«erncnt plaçoient le tréfor public, & les 
rcgiftrcs des généalogies des familles dans 
la tour fous la garde des prêtres^ 

A prêtent que nous connoiflbns très- 
probablement le vrai Saturne , reprenons 
^s attributs & (es noms pour voir les con- 
tes étranges auxquels ils ont donné lieu 
faute d'être entendus. 

Dès qu'on eût fait des perfbnnages vî- 
vans d'Ofiris & de Saturne y & que Tufi 
eût été regardé comme le fils & le fuccef- 
fcur de Tautre, parce qu'il le fui voit ira* 
médiatement ; tout devint matière à hi- 
ftoire. Les liens qui étoient la marque de 
la vie fédcntaire & retirée des juges, Furent 
pris pour un effet de la violence de Jupi- 
ter qui avoit emprifonné fon père , & 
s'étoit ren Ju maître de Tempire univcrfêL 
On n oublia pas non plus d'interprétée 

i 4 ) FeJiM , & Lit, Gre^* G.rdld, Spitagnu 4*. 
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f^a(àge delà faiilx conformément aux vues LaThï^ 
jaloulçs & inquiètes de rufurpateur. g o n i e. 

La même faulx donna lieu à un (bup- saiume prit 
çon plus raironnablc parmi les Orientaux. P°"' ^^^ 
Entendant parler de Saturne comme du 
père des trois enfans qui avoicnt partagé . 
le monde, ils crurent y retrouver le père 
des trois enfans qui ont repeuplé la terre > 
Sem 5 Cham , & Japhet. Ils (è (buvenoienc 
que c*éroit aux foins de ce patriarche 
qu'on ctoit redevable dirrenouvellcmenr 
de l'agriculture, & de Tufàge du vin. Ils 
convertirent (à faulx tantôt en une faucille 
pour enfeigner à moi(Tbnner ; tantôt en 
une fèrpette pour enfeigner à tailler la 
vigne. Ainfî ce n'eft ni rEa'itiire (àinre , Origine ^ 
ni rhiftoire qui a fervi de matière ou d'oc- ^'^l^'TL 
cafion aux fables. Mais Tidolatrie & les ve dans ic«. 
fables étant nées , les peuples qui avoient ^^^^^ 
, encore des idées confufes de quelques an- 
ciennes vérités , en firent l'application aux 
fables qui fembloient y avoir quelque 
rapport. Le vrai.& le faux fè trouvèrent " 
de la forte mélangés \ Se c'eft ainfi qu'on 
peut retrouver dans la fable des veftiges 
de rhiftoire , ou même des témoignages, 
qui dépo(cnt par tout en feveur de Tori* 
ine du monde & des nations , telle que 
oïfe nous la rapporte. 
Des peuples de Syrie parmi Icfquek 
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1e C I EL Abraham avoit iaiflé une grande réputan 

Poétique, tion de poobité & de jufticc, & qui n'igno 

Satnrne pris roient pas la difpoficion où il avoir été 

£Im.^^'* d*immoIer fon propre fils, crurent voie 

*E»/eb»PrAf. dans le nom dé Sydec (le jufte ) , & dans 

Mvéni. i. 4. l'offrande d'une viûime humaine qu*on 

iaifoit tous les ans à Saturne, les vefU- 

ges de rhi(k>ire d*Abrahami Mais Phi- 

^ n#^) Ion * & d'autres fâvans ont* rcconna 

ACpÀAfA > que la coutume de fàcriBer des vi(flimcs 

h *M. humaines, étok antérieure à Abraham : 

•& ils ont pen(è que comme Dieu avoit 

ufé de condefcendance , & s'étoit acconv 

modé aux difpbdtions ou à FéducatioQ 

d'Abraham , lorfqu'cn faisant alliance 

avec lui il avoit bien voulu paflcr fcn- 

£blement entre les pièces des viâimes 

divi(ëes pour k conformer humainement 

à la fbripule ordinaire des alliances \ de 

même lor(qu'il avoit mis à l'épreuve la 

foi de cet excellent homme j il s'étoit con^ 

formé aux idées universelles & aux exem- 

pies populaires , en lui demandant s'il 

étoit prêt à kii facrifier fon fils bien aimé » 

comme les nations voifines facrifioient 

leurs enfans les plus, chers â leurs dieux 

Moloc & Saturne {a). 

(4) Nous^ic loudions ici qu'aux dehors & qu'à 
l'écorcc de ce grand myftcrc. Ce n ccok point le lieu «k 
parler des rapports que Dieu a mis entre Ilàac & le fiH 
^n^aiiné qui furvic à foa facriHcc* 



Digitized byVjOOQlC 



© u C I fi t. î 5 j 

^ "Voilà déjà bien des applicarions étran- La The V 
^es auxquelles l'ignorance du Cens de ce g unie» 
(ymbole a donné lieu. Attendons nous à 
bien d autres bizarreries. Par exemple , 
pour faire entendre que raflcmblée des 
juges & la moiffbn finifloient Tannée , & 
qu'il n'y avoit plus de fêtes ni d'annon- 
ces jufqu'au commencement de l'année 
fuivantc , tantôt ils mettent au bras de Sa- 
turne un fcrpent qui fe mord la queue * : * m, Gre^ 
tantôt ils peignoîent un vieillard qui fêm-'^"''*'^' '^''* 
ble mordre là tête de fbn fils (a): quelque- 
fois ils difoient que Saturne, de vieillard 
dcvenoit enfant *. Ce dernier trait ra- * MartUr^i 
mène tout à une vérité fimple & fenfiblc : * ^"^*^*'* '*• 
c'eft le dénouement des figures. L'année 
vîeilliflbît, puis (c renouvelloit. Il n'y avoit 
point la de myftère. Mais ceux qui vour- 
îoient du fingulier,di(bientcn les voyant, . 
que Saturne le plaifoit à dévorer des en- 
fàns , & même Ces propres fils. Le mot 
Habbcn qui fignifie un enfant^ un fils, 
4ifFéfam peu d*Haebcn une pierre, ils allè- 
rent de folie çn folie , jufqu'à direque Sa- 
turne grugeoit despierres , & que Rhoea 
obligée à lui donner ce qu'elle mcttoit au 
monde, avoit fauve Jupiter en emmail- 
lottant^une pierre que Saturne avoit dé- 
corée au lieu de fon fils. C'eft de re ri^jl- 

ié } Voyez Sêmrm # dfns Ç^Apti^. «xfti§^ 
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Le C 1 1 L CLile jeu de mots que provient encore la ïà- 
PoÊTjQiiE. ble qui rend rai(bn de la dureté des hom- 
mes qui couvrent la terre , en les faifânt 
tous fortir non des enfans de Thomme & 
de la femme qui cchapèrent au déluge , 
mais des f terres qu'ils jettèrcnt Tun & 
lautre derrière eux. 

Enfin rien ne prouve mieux combien on 
ignoroit le fens des figures qu'on prenoit 
pour des perfonnages divinifès, que l'idée 
toute nouvelle que les Grecs fe firent dé 
Saturne quand il fiit apporté chez eux. 
Le nom de Crone * fous lequel il 
Swtffic prû leur croit connu , fignifioit fort fimple- 
ÇQi»rietcm$. ^^^^ j^ majefté des aflcmblées judiciai- 
res, la couronne ou le cercle des juges. 
Mais ne fâchant ce que c'étoit que cette 
fîgpre ni fa deftination, & trouvant un 
rapport de fon , entre le nom de Crone & 
celui de Chrone (a) qui parmi eux figni- 
fioit le temsy ils interprétèrent tout le 
Symbole en ce (cns. La vieilledè y quadroic 
le mieux du monde. Que faire de la faulx 
qu'il tient en main ? Il^s'en (èrvira pour 
tout abbattre. Les pierres fur- tout qu'on 
lui fkifoit dévorer en Syrie, (cmbloient le 
caraftérifer parfaitement. Le tems mine 
tout,& ronge les pierres mcmes.Ainfi voilà 

le teins. 
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le fere des dieux ^ Noé^ Tinventeur du Ja- LaThe'o- 
bourage , Abraham , un juge d'une équité gonie. 
incorruptible, un roi plein de douceur, 
un mangenr de petits enfans 9 ôcle iems , 
qui Ce réuniffcnt bon gré mal gré dans la 
perfonne de notre Saturne. Il eft ai(e de 
fentir qu'on n'a jamais imaginé ces folies 
à tête repofée ; mais qu'une figure fort in- 
génieufè qui {ervoit à annoncer & à faire 
rcipeâier la juftice , n'étant plus entendue, 
quoique toujours prcfèntée à certaines 
fêtes, fut prife d'une façon par les uns, 
d'une autre par d'autres -, & que toutes ces 
interprétations venant enfuite à Ce rapro- 
cher , il s'en eft formé un horrible mé- 
lange d'idées qui n'ont ni Cens ni liaifbn. 

XXXIX. 

Origine des animaux /acres y (^ de la 
Metemflycofe. 

Ce qui me pçrfuade que nous ne de- 
vons cherclier l'origine de l'idolâtrie que 
dans l'abus qu'on fit de l'écriture Egyp- 
tienne, ce n'cft pas feulement l'extrême 
facilité avec laquelle le peuple groflîer a pu 
prendre un homme, une femme, un en- 
fant, un vieillard, pour ce que ces figures 
pé(êntoientàl'œil> & lesappeller leroi 
Oiîris, ou le dieu Ammon > la reine ou 



dby Google 



5î<f HlSTOIHB 

L E Ci EL la dame , & le fils bien-aimé , ou le léglC- 
PoiTiQjJE.latcur d'Egypte : mais j'ai été particulière- 
ment frappé de la liaifon fenfibic qui Ce 
trouve entre cette première méprife & 
toutes les autres fingularités du peuple 
Egyptien. Ses opinions monftrueufes & 
fes pratiques bizarres ne font qu'une fuite 
toute fimple du faux fens qu'ils donnè- 
Tent à leur ancienne écriture. 

On difoit tous les jours^ 6c c'étoit l'an- 
cien langage aftronomique parfaitement 
d'accord avec les caraftères de l'Ecriture 
♦ ofîrii . (àcrée , on difoit que le gouverneur ^ de 
icfoiciU 1^ jg,.j.ç ^yqJç quitté le bélier, pour en- 
trer dans le taureau , qu'il paflèroit enfuite 
dans les chevreaux , dans î'écrcviffè , dans 
le lion , & ainfi des autres fignes du zodia^ 
que. Prenant hiftoriquemcut cet homme 
pour leur père, ils prirent hiftoriquement 
ce qu'on difoit de lui , & ils s'imaginè- 
rent qu'on avoir donné tous ces difFcrens 
noms aux étoiles fouy lefquelles le foleil 
p^oit , pour conferver la mémoire d'au- 
tant d'évènemens importans'qui étoient 
arrivés à leur gouverneur avant qu'il fat 
admis dans le loleil. Au fortir de fon corps 
jnortel , fon ame , difoient-ils , entra 
d'abord dans un bélier : enfuite elle ha- 
bita dans un taureau ; puis dans un bouc , 
te paflà de la forte d'un ^imal dans un 

autre» 
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autre, ju(qii'à ce qu'il eût prispodcflionLATH^o* 
du foleil où il règne > ôc d'où il jette fur gom i&« 
l*Egypte des regards de -complai(ance. 

Autant en dîlbit^nd'Iiis..Comme oa 
tnettoit (buvenc fut Ces épaules la têre de 
la canicule^ ou d'un épervier, 6c veut 
fivcz pourquoijcomme on ornoit (buvcnt 
fa tête des cornes d'une geniflè, ou avec un 
fiftre furmonté de la figure d'une chatte > 
& qu'on y mettoit très ordinaii*ement un 
croiffant de hine, ligne encore plus fim- 
plcfde la néoménie \ on prit de-là occa- 
fion de dire qu'après (à demeure dans le 
corps d'unechienne, d'une chatte , d'une 
geniflc, & d'autres animaux j Ifis avok 
enfin pris (âpJace dans la lune. Le peuple 
en fit ainfi la reine du ciel , la dilpen(a- 
tricc des mois, des (aifbns , & des fêtes. 

Cette opinion abfurde devint auflî Commence- ; 
commune que le langage & les figures ';^Zmliï^. 

3ui en avoient été Toccafion. Ce paflage cofc, 
es âmes d'Ofiris & dlfis dans tels & tels 
. animaux , avant leur arrivée dans les aftres, 
trouva créance parmi le peuple , & fiit 
regardé comme une hiftoire très-férieu(c. 
Elle devint le modèle de la créance com- 
mune (m l'état des âmes aprèsLla mort, 
Perfonnene douta plus en Egypte que 
l'ame de l'homme ne pa(sât au (brtir de 
^n corps dans celui d'un autre homme» 
Tomcl. P 
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Le Ciel ou d'une bête > de celle ci dans une autre , 
PotTiQpB. puis dans une troifième, & en continuant 
de la Cotte par une longue circulation de 
piénitence à expier le mal qu elle avoir pu 
commettre : après quoi purifiée de Ces 
fstutcs , & dégagée de Ces cupidités, elle 
paflbit dans Tétoile ou dans la planète qui 
lui étoit aflîgnée pour demeure. 

Rien de Ci commode , ni de plus in- 
génieux que le langage aftronomique> qui 
caraélérifoit tout d'un coup les CaiCons 6c 
les ouvrages qui y font propres , en faifânt 
f Le Sokîi. entrer le gouverneur de la terre * dans les 
douze mations , nommées le bélier , le 
taureau, le lion , la balance, &c. tous noms 
qui avoient un rapport jufte à ce qui Ce 
paflbit fucceffivemcnt fur la terre dans le 
cours de l'année. Rien de fi groflîcr ni de 

f)lus mifërable que le Cens hiftorique que 
e peuple attacha par la fuite à ce langage : 
& telle eft vifiblemcnt l'origine du dogme 
ridicule de la tranfmigration des âmes que 
Pythagore rapporta d'Egypte en Italie 
comme une rare découverte. Ces fadaifcs 
relevées des termes pompeux de Péricy- 
s Tour, tU' elofê • , de Palingénéiîe *> , & de Métemp- 
*r Renouvci- CycoCe c firent fiDrtune parmi les philofo- 
k ment. phes.C'cft cucorc la dodrine des doikeurs 
lame^a^mf ^ Indiens , & nous connoiflbns plus d'un 
corps dans tin iâvant qui ne parlent qu'avec teCpeSt de la 
*^'** tranfoigration. 
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• V T 

Les animaux honorés dun cultt 
religiet^Xi 

L'eflfèt hararel de cette opinion ftit 
d^épargner le fang des animaux , quoique 
Dieu ne les ait placés auprès de nous que ' 
pour nous (crvir & pour nous nourir. fl 
cft vrai qu'on trouva de bonnes raifons 
pour ne point priver fç peuple de la fchair^ 
du bœuf, qui eft une noiirirure abondante 
-& parfaite. H èft vrar qu'il y eut une efpécc 
de convention tacite entre les provinces 
d'Egypte de faire u(age Tune de la chair 
de brebis> l'autre de la chair de chevreau, 

f)our n'être pas privé d un commerce uti- 
e , & de trop de fecours à la fois. Mais 
les prêtres Egyptiens s'abftenoient com- 
munément de manger la chair de quel- 
que bête que ce fôt : & en général tous 
les animaux dont les étorles portent le 
nom furent regardés par les Egyptîeris 
avec vénération comme ayant été la pre- 
mière retraite de leurs dieux , & pouvant 
être celle des âmes de leurs parens morts* 
On ne vit plus qu'avec une crainte reli- 
gieufe ceux danslefquels on (àvoit, à n'en 
pouvoir douter, qu'Offris & Ifis avoicnt 
tak . lear demeure , 'comme le béKer ', b 
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t<E Ci EL taureau 5 la geni(ïc,le bouc, & leîîoR.' 
jPofcTiQUE. L'ancien ufage où Ton étoîc de porter ci 
cérémonie dans les fêtes de certaines (ài- 
forrs Vanimal qui donnoit (on nom à la 
,-maifon où le (bleil entrok, di(po(a les 
p^itplcs de ccaaîns cantons à honorer 
particulièrement l'animal qu'on portoic 
dans la fêce qui concouroit avec la fin de 
Içur moidbn. Le bélier devint ainfi l'a- 
nimal chéri des hahirans de Thèbes ,^ont 
]a moifibn finidbit vers l'entrée du foleil 
AU bélier. J-e boeuf & la vache devinrent 
les animaux les plus chejs aux habitans 
de Memphis , dont la moiflbn finiflbit à 
Lentrée du foleil au taureau. Ceux de 
Mcndès voifins de la mer , & cjpnt la ré- 
colte arrivoit plûtard,vers l'entrée du foleil 
aux deux chevreaux , avoient, au rapport 
:»^iic*^f*r^. d^Hérodote *, une vénération (pécialc 
*^' ^^' pour les chevreaux. L'extravagance alla 
çnfin jufqu'a confèrver dans un lieu ho- 
norable , & à traiter avec révérence le 
lîélier , le itaureaju , pu Je bouc qui avoit 
fait partie du cérémonial. Je ne (ai pas 
C le bélier de la fète étoît Spécialement 
con(êrvé dans la Thcbaïdc Les menu* 
mens.quî nous reftpnt du fond de l*Egypre 
vers l'Ethiopie font plus rares ôc plus ob- 
{curs. Mais on révéroit un bœu/à Mera« 
£bis^ pc un bouc àl^nd^s. On ksïçj^ 



Digitized by VjOOQ IC 



li C i t t. j4i 

doit comme des cfieux. D'où leur a donc La The^o^ 
pu provenir tant d'honneur } Voilà tant gonie. 
dfe fymboles qui deviennent (ucceffivc- 
ment autant de dieux , que quand rtotis 
verrons éclore de nouvelles divinJréy,noàs 
pourrons bien aflîircr qu'elles n'étoî'dic 
originairement que des parties du céré- 
monial Tymbolique. Le bœuf & le bouo 
de Mendès ayoient donc fait partie deS' 
anciennes cérémonies avant que de de- 
venir les objets d'un culte religieux : de 
nous en trouvons la preuve de fait <Skt\s 
le chien vivant qu*on faifoit marcher de- 
vant la pompe cflfis au grand jour d<; (à 
fête. La canicule qui fai(oit l'ouverture do 
Fannée avoir donné lieu à ce cérémonial. 
Le chien par la fuite devînt Tobjèt parti- 
culier du cuire d'une province d'Egypte j 
& c'étoit d'ailleurs un animât réfpcàé & 
iàcré d'un bout de l'Egypte à l'autre (a). 

Si la figure du bœuf & de la vache fut Pourquoi 
de tous les (ymboles celui qui (c trouva J!**" P^'"^ '^* 

kl J Al I > /i n<^uvM avec 

plus du goût des peuples , c ell parce une tête de 

que c'étoit l'animal qu'on voyoit paroîtte ^^^^^^ 

à la fête de la moidbn dans le canton de 

TEgyptc le plus diftingué , à Memphis. 

L'idée de fertilité devint infeparable de 

b vue du bœuf On donna au Nil urre 

tête de bœuf, pour faire entendre qu jl 

(2 ) O^^ida MA ç4ficm vtnerAntnr* Juven. fatyr; i j « 

Puj 
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Le Cl EL étoit le père <les moiflbns de l'Egypcet 

PotTiQUE. & c eft la raifbn qui fit peindre fous la 

même forme les autres fleuves , qui {ànsi 

fe déborder comme le Nil , nelaifïènt pas 

de fertili/èr les campagnes qu'ils travcr- 

XLI. 

Origine J^Afis Ç3 de Mnévis^ 

Le hazard ayant fait trouvef à Mem- 
pbis un veau qui avoit quelques taches 
d'une figure approchante d'un cercle au 
d'un croiflànt , fymboles fi refpedés par- 
mi eux ; cette fingularité qui n'etoit rien 
& ne mcritoit pas plus d'attention que ces 
. taches blanches qu'on voit au front des 
chevaux & ailleurs , ils la prirent pour 
le caraâère d'Ofiris & d'Ifis , empreint 
fur lanimal que leurs dieux chériflbicnr. 
Une cervelle hypocondre s'avi(à de croire,. 
& de perfiiader â d'autres, que c'ctoîc 
une apparition du gouverneur, une vifitc 
que le protecteur de TEgypte daignoit 
leur faire. Ce veau miraculeux, après avoir 
fcrvi par préférence au cérémonial ordi- 
naire , fiit logé dans le plus bel endroit 
de Memphis. Sa demeure devint un tcm- 
pic. Tous (es mouvemens furent trouvé 
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prophétiques, & le peuple y accourut La The'o- 
de toute- part, fon offrande à la main. On gonie. 
lui donna le beau nom ai Apis , qui figrii- 
fie le Fort( ^ ) , le Dieu puiflanr. 

Après ùi mort on cu| grand foin de le 
remplacer par un autre qui eut à-peu- près 
les mêmes taches. Quand les marques 
déCrées n*étoicnt pas nettes & prédfcs., 
on les aidoit d'un coup de pinceau. On 
prcf vcnoit même à propos , & après un 
tcms marqué, Tindécence de (à mort na^ 
turelle,en le conduifânt en cérémonie 
dans un lieu où on le plongeoir dans 
l'eau , puis on l'enterroit dévotement. 
Cette fête lugubre étoit accompagnée de 
bien des pleurs , & (è nommoit avec enn- 
pha(c Sarapis , ou la retrmte iApis (b), 
nom qu'on donna par la foite à Pluton , 
à rofiris infernal. Après Tenterrement 

( 4 ) C'efl encore ici un ttait de l'affinité ^*il y avoic 
entre la langue des Egyptiens & celle de leurs voidnc. 
Apis eft le même mot qu' Abir , prononce à la façon dei 
égyptiens. Nous le Tarons par le témoignage du pro- 
phète Jeremie, c. 4^ : i f , où il fe mocque des Egyptiens 
en leur demandant ce qu'eft devenu leur Apis , en Hc* 
breu Unr ^bir. ^y*2}^ S^tiD^ pHO maddttMw 
nijidfh mtirees » qusre ahiaim eft éLbir tum ? Ce que le» 
LXX. ont traduit par i Âwk , « fêépC^ » vitulm . 
te expliqué enfuite par ^XucIôs cS* ^^j!^i t^v^ 
>çn rv • Àirif > fMX»f > « cttXtxlùç a S» Qu'e^ 
devenu votre Apis^ votre puiilant bœtiC votre dieu chéri) 
(*) TlO /»r, rM<iêre, li^:i» nD far él^i^, 
rtcejif ^t$, V. îudic. itf : lo. 

Piiij 
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Le Ci E L d'Apis on lui chcrchoit un fucccflcur (^, 
PoêTiQ{JÊ. Ainfi fe perpétua cette étonnante dévo- 
tion. Un puiflant motif y contribua beau- 
coup: elle étoit lucrative. 
Origine dr tes habitans dHéliopolîs qui'faifoîent 
une dynaftie a part , ou un royaume dirrc- 
rent de celui de Memphis , fe croyoient 
aflèz bien avec le (bleil , dont leur ville 
capitale portoit le nom , pour avoir part i 
£cs vifites ou à celles de (on fils. Ils eurent 
donc bientôt leur bœuf facré auflî bien 
que ceux de Momphis. On lui donna le 
nom de Mcnavis ou Mnevis , qui eft la 
même chofe que Menés lefort,o\x le même 
♦ V09e7^ Cl' que * Menophis : & en lui choififfànt un 
dtjfmyg.i^^. nom diftinguéjon lui fit trouver d autres 
qualités & d'autres fondions particulières 
qui n'attirèrent pas moins la foule* 

Du moment que TEgypte eut oublié le 
fcul Etre qui (bit adorable & le culte fpi- 

' ( a ) Bos ^pis infefn cjUodAKt Al'ttur & . . **frê dH 
habet»r : slbm fiontem ^ (juap^am ^arvas cur orts par» 
$*s , estera vero niger : qnth 'S fi^nii juduAnt qui fit sd 
fuccejjlenem t^Ohcus , slio d^/nido. sAuu idfef>fum,&c. 
Strab. Geogr. I. 17. M. de Maillet «ians fa Hefcnption 
de l'Egypte , lettre 7. a cru que Strabon vouloir (lire , 
qu'après la mort du roi régnant le? prêtres connoifloicnt 
par U bigarure de la peau d'Apis quel devoit être K" roi 
fijcce fleur , Ôc avoient trouve par là un moyen Je fe 
rendre maîtrci de la f icccifion à ta couronne. Mais il 
s*agit vi lble..tenr vians cet endroit non du faccefleur du 
ror,mais du fuccelTeur qu'on devoit donner au bccttf 
Apis noyé en cérémonie , ou mort natuTclIcmcm, te 
^ «boix de ce Ytau fc déctdeic par Tes mouchetures. 



• DigitizedbyVjOOQlC 



OU Ciel. 345 

rituel qu'il demande pour honorer unLATHE'o- 
vil animal qui broute Thcrbe des champs g oni^e. 
(a), tous les animaux oui paroiflc>ienc 
ftéquemment dans les figures hiérogfy«- 
phiques eurent part à (es refpeâs. L'Egy- 

Eté & la Lybie le profternèrent devant le 
élier. Le culte du taureau devint uni- 
ver fel. Les boucs qui donnoient leur nom 
au troilîème figne(^') du zodiaque, eu- 
rent un temple à N4endès , & bien ailleurs; 
te lion , la chèvre (àuvage , les poiflbns 
( f ) Je loup , tous noms de conftellations 
Afférentes -, le ferpent fi ordinaire dans 
kur écriture & dans les cérémonies ; Fhy- 
popotameflc le crocodile , quoiqu'ils fut 
knt des Cymboks odieux & n'in^iraflent 
que la crainte , trouvèrent chacun à part 
des adôriatturs , même dts cantons entiers 
qui leur étoient dévoués : & fi ces ani- 
maux eufiènt été plus traitables, ih aa- 
foient fait une auflî belle fortune que le 
bélier ^le veau , i& le bbuc, divinités na- 
lujfelfemeat fort accefiibies*- 

Il n'eft pas inutile de remarquer ici Lcc«2rtaw^ 
^e c'eft encore une figure (ymbolîque ^*^"^' 
nfitée dans un canton dé labaflè Egypte 

<a) Jiàtâveytmt {D^tufn) gi'oriam fnkih inJiAiilU 
MdfhêmvitMli comtdentitfanHm, P^io^t r to. 

( y ) Voyci la S^hc^ des* Barbares dans- Hydc, 
Jt '^itii, Perf: 

ic) Herêdw. in BêtcTp^^ t^têrçh* ih Ifid» if ^pft- 
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Le C I E L pour exprimer Tannée ou la (ucceffioo» 
Poétique, des douze fignes,,qui n'étant plus enten- 
MKûç»lycosyàuc ,y a donné Heu à honorer (pédale- 
h£us.. ' nient le loup > & en a fait porter le non* 
à la ville de Lycopolis , cnfuiteà la Lycie> 
au Lycée , & à plufieurs lieux de la Grèce , 
fur- tout en Arcadie. Chacun (ait que les. 
loups ont coutume de marcher à la file. 
On en a même fait un proverbe, tfc c'eft 
^ une remarque ordinaire chez les natu* 

raliftes que les loups en paflànt une ri- 
vière (e fuivent fur une ligne > le fecond 
mordant la queue du premier > le troifièmc 
la queue du (êcond > & ainfi des autres» 
Cette figure fut choifie pour fignifier 
Tannée , parce qu'elle eft compofèe de 
douze mois qui Ce fuivent fans intcrrup- 
lion. Ce qui eft fi vrai, que les Grecs don* 
soient à Tannée le nom de Lycabas , qui 
fignifie la marche des lottps^ 

XL IL 

Preuves du culte rendu à ces divinités 

bizÀrres^ 

Je ne puis di(convenir>mepoiirra-t-oft 
dire , que la vue de tons ces animaux /ym- 
feoliqncs dont on ne connoiflbit plus la. 
fignificarion , & déplus la coutume perpé- 
tuelle dédire qu'Oûris ou Uorus cntioiç 
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^ns le bélier , dans le taureau, & dansLATHE'c^ 
ks autres animaux du zodiaque n'ayeot goni6»^ 
pu faire naître des travers dans Telpric 
du peuple , 8c donne lieu à des contes 
pleins d extravagance. Mais eft-il conce- 
vable que les Egyptiens aient manqué 
de Cens ju(qu'au point d*adorer les ani- 
maux mêmes dont les figures leur avoient 
autrefois fcrvî de lettres , ou de fignes 
inftru6bfs, & même jufqu'à encenfcries 
plantes dont on ajoûtoit les feuillages aux 
figures des animaux pour en varier le 
fens , & pour marquer les différentes 
faiCons} 

Je n'cntaflèrai pas ici les paflfàges de 
Lucain > de Silius Italiens, de Stace, de 
Juvenal , ni une foule d'autres témoi** 
gnages des Auteurs prophanes qui tbur^ 
nent en ridicule la petitefîè des Egyptiens 
profternés devant un bouc , ou pénétrés 
de refpeâ devant un oignon. Mais je me 
bornerai â deux ou trois traits de TEcrî- 
ture faintc > dont rédairciflcment peut 
intéreffermesLeâeurs, tout en atteftanc 
h bizarrerie de ce culte dont on n'imai- 
gine pas que Thomme ait été capable. 

L'art de la (culpture, ni celui de cou^ 
1er des figures en fonte y n'étoient pas gé* 
i>éralemcnt interdits aux Hébreux , puit 
^ue le fond du tabernacle & le couyerde 

P vt 
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'Le Ciel de l'arche qui rcnfermoît la Loi, fiirehr 
VoïïUQjJE. ornés de plufîeurs figures aîlées,qui écoienc 
autant d'images des e(prits céIeftes,ou des 
fjrmbotesde Tadoration & de lobéidànce 
, dues â l'Etre (uprcme. Ces figures n'étoienc 
pas comme l'ont penfé certains (àvans» 
une imitation des divinités Egyptiennes-, 
puifque Moï(è traite par tout leurs ant- 
maux & leurs (culptures de choCcs abomi^ 
nables. Mais^c'étoit un ufàge innocent 6c 
judicieux de l'ancienne éaiture (ymboli^ 
que : c'étoii en(€igncr& parler par fignc 
Ces figures, bien loin d'être une copie de 
ce que l'Egypte adoroit, învitoîcntâ Ta* 
doration de l'Etre invifibie , & pré&n- 
toient à l'efprit le modèle de l'abaiÂèment 
k plus promnd , & de Ibbéifiànce la plus 
agile» Le cas où la (culpture étoit inter<- 
dite aux Hébreux, eft celui où la figure, 
taillée pouvoit devenir un objèc'de chute ^ 
& porter le peuple à l'idolâtrie. 

Pourquoi donc la mer datrain ou la 
grande cuve aiii fervoit dans Je parvis dit 
temple de Saiomon à laver les pies 6c les 
mains des miniftres prêts à faire le (âcri-* 
fice, étoit^elle appuiée fur la croupe de 
|)lufieurs taureaux-de bronze? Si le tau- 
leau étoic robjèt chéri du culte populaire y. 
ces foutes pouvoicnt devenir en Ilracl une 
accauoade fcandale» 
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le bœuf étoit fans doute robjèt de la LaThrû 
dévotion à la mode : mais le faire (êrvic gonib* 
de fupporc à la cuve où.{ê lavoienr les mi- 
niftres du Dieu vivant^c'étoir avilir pat 
le plus humble de tous lesfervices , rani- 
mai qui étoit adoré cher les peuples voï^ 
fins. Et au contraire Jéroboam l'irrécon- 
ciliable ennemi de Salomon ,^ prétendît 
tirer profit de Tinclination derpeuples^ 
pour cet animal , lor(qu a (on retour d'E- 
gypte, il eflfàia de détourner les Ifraelite» 
d aller à ]if ru(âlem en les attachant à Dan^ 
& à Béihcl par l'ércdion des veaux d oo 
^u'il y plaça. D'où peut enfin provenir 
le culte que les Hébreux rendirent dans le 
déCett à un taureau de fonte, finon de 
rhnpreffion vive que la pompe des fètc^ 
àtApis^ ôc de Mnevis avoit faite dès Tien- 
fance for leur, efprit, lorfqivils étoierrt 
ditns la terre de Gtflèn, voiûne d'HcIio- 
polis 6c de Memphis } 

Qnc le bélictv, & le bouc^J'agncau , & 
le chevreau , aient été adorés en. Egypte 
auffibien que le taureau, nous en trou* 
vons une autre preuve dans le refus que 
fit Moïïe d'u(cr de la permiflion que Pha- 
laon lui dbnnoit de célébrer la fere. dii& 
Seigneur, (ans (brtir de r£gypte,-(àns' 
aller, comme fàifoient bien des peuples> 
/blemnilcr leurs.fctes for des mont<ignes7> 
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Le Cl E L OU dans des déCcns éloignés de toute h»* 
Poétique, bitation. Les Egyptiens, difènr-ils au roi, 
mus lapider ohm y s*Hs mus voy oient iwp^ 
* Mxtd. 8. fmler ce qu'ils adorent \ 

Mais cette preuve eft encore plus (èiv 
fible dans les cérémonies de la Pâque* 
L'immolation de T Agneau pafchal, & 
tous les (âcrifices de la Loi , ont à la vérité 
des rapports^ importans à une plus excel- 
lente viâime. Ils font principalement dé- 
ftinés à fer vira jamais d*inftruâîons à ceux 
qui ont reçu la réalité dont la loi Modi- 
que n étoit que Tombie. Mais cette céré- 
monie avoit alors un rapport (ènfible & 
immédiat aux befoins préfèns du peuple 
Hébreu , & aux circonftances ou il (e 
trouvoit. 

C'étoit , comme nous l'avons déjà re* 
marqué, la coutume des Egyptiens de 
porter dans les fêtes de chaque nouveau* 
mois , les fymboles qui y ctoient propres > 
& fur tout Tanimal qui avoit rappon au 
figue où cntroit le foleil. Ils célébroienr 
avec une pompe particulière le retour de 
Féquinoxe du printenw (4), ôclcntrée 

( ^ } iéprcbl^et* fAtlk TÙi ittftftti «rf/tf##MiV 

Tlt*ta.rch. de ifii. ^ Ojir, Ce <\m i'c trouve foiifirn é pac 
^Auteur de la Chrom^ttt OnentAle , rraduite par sAjtéy* 
héimus Ei.lieUenJii » pag. 7. Er^t dits ( P*fcnAtiiJ ijt^, 
^Ho Cul tagrejfm efi pnmum ij^n'^m ariftis ; erAt<jiH d$ê$ 
iUê. fUtmnis 4t çtUbirrtmm ét^Md (/£^tt9i- 
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du foîeit an premier fîgne qui cft le bé- LaTiis'o- 
lier. Ils faifoienc les préparatifs de cette gohie. 
f ère avant la pleine lune, voifine de l'équi- 
noxe : & le quatorze de cette lune, toute 
l'Egypte étoit en joye : chaain mcttoit 
des feuillages & des marques de la fête 
au-defliis de (à porte: on couronnoitdc 
fleurs le bélier : on portoit en triomphe 
Fanimal qui étoit propre à cette fête, & 
qui étoit devenu Tobjèt de l'encens & di^ 
re{peét des peuples. 

Les Hébreux au contrmre eurent ordre- 
au tems de leur départ, & pour tous le& 
ans à perpétuité au retour de Téquinoxe 
de prendre dans chaque femille un jeune 
bélier, un agneau d'un anj-de le tenir ^ 

fret dès le dixième de la lune voifine de 
équinoxe, pour l'immoler le quatorze y 
de ic contenter d'un chevreau au défaut 
d'un bélier, l'un & l'autre étant honorés 
des Egyptiens -, de persévérer jufqu'au qua- 
torze dans la volonté de tuer ce qu'ils; 
avoient vu adorer; de le rôtir en pré* 
fcnce de la famille -, de manger enfemble 
les chairs de cet animal le foir même duî 
quatorze, qui étoit le jour auquel le bélier 
étoit couronné de fleurs & honoré des» 
Egyptiens ;. de n'en (eparer aucune partie 
pour être mife et} ré/êrve jufqu'au lende^^ 
demain j. & fiir-tout d'ca manger k têtst . 
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Le Ci£Laiiffi-bîen que le corps, pour faîre cA? 
Poétique, cela tout le contra-ire des Egyptiens. U/r 
* Her9d. in témcSti oculairc * de Jeurs anciennes pra* 
Bw«r/».».45. tiques nous a appris que les Egyptiens ne 
mangeoient la tête d'aucun animal \ maii 

3u*iisla maudidbient , la confâcroient aux 
ivinités maKfai&ntes , & la gardoienc 
pour la vendre le lendemain for la place 
aux étrangers, ou pour la jetter dans le 
fleuve au défaut d'acheteurs^ 

Une autre circonftance qui patoît fin- 
gulière dans les réglemens de la paque ju- 
daïque , eft la^ défenfe de faire bouillît 
les chairs de lagneau , &r d'en rien man- 
ger de cru. Quel intérêt la religion det 
Hébreux* pouvoit-elle avoir à rôtir la vi- 
ôime , plutôt qu*â la bouillir , & qtiçt 
bcfbin de leur défendre de^ manger des^ 
chairs crues dont on a naturellement hor^ 
jeur ? Nous pouvons juger de la prati- 
que des Egypciens par celle des Athéniens* 
quiétoientuncde leurs colonies. Quand 
ils fàcrifioient à Horus, ou aux- heures ^ 
e'eft-à dire, aux fàifbns, divinitésr iadu^ 
bitablemcnt venues d'Egypte -, le rituel dcî 
de cet a£te d'idolâtrie étoit de faire ^hU-* 
brUs chairs (a }r nm de les rôtir. On. 
€onfèrva4 Amenés Tufàg^ Egyptien- dansr 

^ ( * J Â^ntsljtt Ituietedfç '^vé^rtf cw* ê-rlirn f ' 
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le culte de CCS dieux vifiblemcnt Egy-LATHE^o 
ptiens : & les Hébreux n'eurent ordre de GONiit^ ^ 
faire le contraire que pour ne prendre au- 
cune part aux aâfons & aux coutumes 
de Tidolâtrie. 

La défcnfè de manger aucune partie 
de Tagneau , par exemple , les inteftins , 
(ans avoir cuit le tout, étoit fondée fur 
k coutume extravagante par laquelle on 
cioioit honorer Bacchus en mangeant les 
chairs , & fur tout les entrailles des che- 
vreaux & des autres vicilinKS fans le$ 
cuire ( 4 ). J'ai rapporté l'origine de ces 
pratiques furieufès. 
Enfin la dernière cérémonie prefcrîrc aux 
Hébreux dans l'immolation de TA^ncao 
pafchaf, étoit de rougir de (on fang le 
defliis de leurs portes , tandis que les Egy» 
pctens ornoient les leurs de feuillages 8c 
de figures conformes à la (blemriicé du 
bélier. Cctoit donc en tout point rompre 

( <» ) lUc ( im OrgHs Buthi ) inter ehrUt pueBas éf 
^inol^ntês 'tms , imm felgutm pompu proeederer , alttr 
Hi^r» amiUê* teter , aittr often/§ AngHê terri >tiis , m ter 
trufnt** 9r9 . dnm» vtva peigns memhradt cerpit > érc* 

J'tlim firme dt. tmre prtfAnar r f^^tonién^ 
. Plurarqiie dans Ton 'ivre di la Ccllarioa des Oracfei 
nous montre de« téc^s où l'on mertoir les vînmes en 
pièces., & où l'on les mangeoit routes crues, ù ct4t 
»in»^et'^ia4 Hçii'S^l^Vitû'fiûi Amobeïait ce reproche 
aux Gentils ; lib. ç. Capnrttm rcdéMtajttittm vifçtr^ 
tmenutU TMi dtjppétiu 
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Ie Ci E L publiquement & (ans retour avec les pra- 
PoETiQUE. tiques Egyptiennes. Cétoit renoncer (o- 
lemnellement à Tidoiâtrie & au culte cfc 
toutes CCS prétendues puilTanccs céleftes, 
qui les avoient pu féduire par l'éclat de 
leur^ fêtes. C'étqit revenir au culte d*un 
fêul Dieu créateur , moteur , & confcrva- 
teur de toutes chofès. Ainfi avec la preuve 
de la profonde fageflè des loix de Moïfe 
toujours diamétralement oppofèes aux 

i)ratiqucs Egyptiennes , nous avons auflî 
a preuve de l'extravagance des Egyptiens 
qui avoient commencé il y a beaucoup 
plus de trois mille ans , à prendre les noms 
du zodiaque, & les figures, fbitde leur 
écriture , foit de leur cçrémorrial pour des 
objets importans , & qui cachoient de 
grands miftères , ou pour des monumens 
tefpcaables de la vie, & de Tapothéofe 
de leurs grands hommes. 

XLIIL 

Python OH Typhon. 

Le même fond d*amour propre qui 
avoir fait trouver aux Egyptiens Cham , 
fbn époufc , & leurs enrans Menés & 
Toth , dans les caraftèresles plus honora- 
bles de leur ancienne écriture, leur fit 
chercher quelque ancien enneoH de leur 
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eolonîe dans Icmonftre aquatique qu'ils La The'o- 
nommoicnt Ob , & qu'ils regardoientooNiE. 
comme l'ennemi d'Ofiris. Ils y crurent 
trouver les marques diftindives du fonda- 
teur d'une nation voifine qu'ils baïflbient 
(ou veraincment : c'étoit Phyt ou Phyton , 
frère de Menés ou de Mefraïm , & auteur G^nef. m 
des Phytéens qui habitoient l'intérieur de 
rÀfriquc. Soit que Phyron (è fut révolté 
contre fon père Cham, & eût troublé le 
repos de l'érablifïèment de Menés*, foit 
plutôt encore que t6us les Phytéens leur 
ruflènt généralement odieux , parce cfuiU 
avaient des coutumes toutes contraires k 
celles des Egjftiens , (a,) tuant & man- 
geant tous les animaux que l'Egypte hono- 
roit ; un faux zélé de religion leur rendit 
peu à- peu le nom de Phyton qui étoit ce- 
lui du fondateur de la colonie , univerfel- 
kment abhorré & digne d'exécration. 
Au lieu du nom de Ob qu'ils donnoient 
au moriftre (ymbolique qui avoir privé 
Ifis de fon cher Oiïris , ils s'accoutumè- 
rent avec le tems à ne lui plus donner d'au- 
tre nom que celui de Phyt ou Phyton qui, 
réveilloit toute leur haine : & ayant entiè- 
remenf perdu de vue l'hiftoire du foleil 
enlevé à la terre par le déluge , ils publiè- 
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EECiELrcnt, ïuivant leur fiftêmc groffier, qtle 
Poétique; l'ame de Phyton au (brtir de (on corps 
écoit encrée dans tin hippopotame > puis 
dans ccfui d*un crocodile , d*un a(pic , ou 
de tel autre animal nuifible , & que c'étoic 
en mémoire de cette tranfmigratîon dans 
des animaux malfài fans conïme lui , qu'on 
lui en donnoit la figure > fi même il ne 
continuoit à y réfider. 
Origine iîc De même qu'Ofiris , devenu leur pcrc 
ïirtdisfcux ct)"^"^"n> ftit peii-à-peu regardé comme 
pmufst, le principe de tout le bien qui arrivoit â 
l'Egypte \ Ior(c]ue Phyton fut devenu le 
Bom du (ymbole qui (îgnifioit le ravage 
des eairx, il fut regardé comme un efpric 
mal intentionné, comme un principe de 
contrariété, appliqué perpétuellement i 
les travcr^r & à leur nuire. Ils en firent le 
principe de tout défordre. Se (ê cîéchar' 
geoient fur lui de tout le mal phyfique 
qu'ils ne po^ivoicnt empêcher , & de tout 
le mal moral qu'ils ne vouloient pas fe re- 
procher à eux mêmes. De là cft venue la 
doiîlrine des deux principes ennemis, 
ëgalemenr pnilîàns , & toujours- ai^x pri- 
{es l'un avec l'autre , vaincus & vidorieui 
pimtarch. i» touT-à- tour. Cette doârine qui paffa des 
ifià. &ofir. Egyptiens aux Perfes fous le nom d'OroC- 
mafe & d'Arimane , eft infiniment diffé- 
rence de la nôtre, (clon la<juelle Dieu cm* 
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fploye conformément aux vues adorables LaTme'^- 
ilc fa providence le miniftére des efprits ooNifi* 
qui ont pcrfcvéré dans la juftice , & laide 
itne mcfurc de pouvoir aux anges qui en 
font déchus. 

La haine desEgyptîenspour ce Phytoti 
leur ennemi imaginaire, & toujours at- 
tentif, félon eux, à lesmolefter, alla fi 
loin , qu'ils n*o(èrent plus en prononcer le 
nom. On le retrouve cependant en fon 
entier dans la langue des J^ct)^eux qui 
avoient demeuré en Egypte , & qui y 
avoient appris à appeller ainfi le plus mal- 
f aifânr de tous les ferpens , Tafpic ( a ). On 
retrouve le nom entier de Phyton ou Py- 
thon dans les fables du pagariifme les 
plus anciennes & les plus célèbres. On y 
, voit cetnonftre terrible aux pri{ts avec le 
Dieu qui éclaire le monde , & répandant 
par-tout 4a défolation. Ce qui étant bien 
entendu , ne fignifie que le déluge ennemi 
Âw (oleil & de la terre. Ovide mcme&lcs MttâimA^^^ 
Mythologues fès devanciers , ont entrevu 
& confêrve l'ancienne Kai/bn qu'il y avoit 
entre le déluge & cette figure , en pla* 
çant la défaite de ce (crpent immédiate- 
ment après le déluge , & ils y ajoutent 
fout de (lîite la fable des géans qui dans 
ibn oriî;î^e , n'étoit , comme nous i*aM9p 
(^) mô ftun. 
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Le C I E L vu , qu un tableau commémoratif des mé- 
PoETic^E. téoies finguliers qui commencèrent après 
le déluge â troubler l'air, & â faire crain- 
<lre de nouveau la perte du CoLiL Rien de 
fi vanté dans l'antiquité que la vi(àoirc 
du (bleil. Rien de plus abhorré que Phy- 
ton , quand de monûre en peinture , il 
fut devenu un être appliqué à nuire. Les 
Egyptiens craignant de fe fouiller par la 
feule prononciation de ce nom déteftable » 
en renverfèrcnt les lettres, & les changè- 
rent en celui de Typhon. 

Nous avons vu que la croix, foîr en- 
tière s foit racourcie, étoit la marque de 
la crue du Nil , parce qu'elle en étoit la 
s mefure. Cette croix qui retenue par un 

•chainon , & arrêtée dans la main d'Ofiris, 
ou dans les pattes de Tépervier , ou dans 
la main d'Horus , fignifioit d'une façon 
fort fimple le débordement du Nil réglé 
par le foleil, fortifié par le vent, & allu- 
jetti à dts régies certaines ou maîtrife par 
la dextérité du labolirage , prit un tout 
^utre tour dans leur cfprit. Cette croii 
xpi dans leur éaiture vulgaire, comme 
.aufii dans l'ancienne hébraïque , dans U 
;greque, & dans la latine, étoit la icrrrc 
Tau, coramençoh néceflàirement le mot 
Typhon écrit en lettres courantes. Ea 
lane ^ue cette figure attadxée à UDidui- 
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non , ou arrêtée par une main , leur pa- LaThe'o- 
rut un caradère abrégé pour fignifier Ty- goni£. 
phon enchaîné ou défarmé. 

Que la croix ou le T fu(pendu à uû 
chaînon ait été pris par les Egyptiens pour 
Typhon arrêté , ou , ce qui étoit pour eux 
la même chofe, pour la délivrance du 
mal, on peut 5'en afTurer en confîiltant 
leurs pratiques. Elles font le plus (ur in- 
terprète de l'opinion qui les régloir. 

Ils rufpendoiem le Typhon retenu par 
une boucle , au cou de leurs enfans & de 
leurs malades : ils l'appliquoient fur les 
bandelettes parfumées dont ils envelop- 
poîent leurs momies , & où nous le re* 
trouvons encore. Que peut fignifier dans 
leurs idées un T enchaîné, auprès de ceux 
à qui ils fouhaittent la (ànté ou la vie > 
finon la délivrance de la maladie ou de la 
mort , qu'ils cfpéroient obtenir par ces 
pratiques fiiperftiticufes } On peut donc 
croire que ce T leur a paru être le com- 
mencement & Tabregé du nom de leur 
ennemi, &que la main ou l'attache qui 
le bridpit leur paroiflbit être la marque 
d'une puiflàncc (çcourable & attentive à 
détourner le mal. L'on voit par- là Tuiàgc 
étrangement déplacé qu'ils faifoient de 
ces figures , qui dans leur première infti- 
Hution , avoient rapport au Nil ^ au labpu»^ 
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le C I E L rage , & à des chofcs totalement éloignées 
P^ETiQVh. de rexplication des tems qui ont fuivL 
Voilà très^vraiiêmblableifient une prc- 
mièreclé avec laquelle on pourroîtcflaycr 
d'expliquer quelque partie de la fignifi» 
cation que les Egyptiens des tems pofté- 
rieurs attachèrent à leur écriture (acrée. 
Mais il eft fenfible que tout y avoit ra- 
port aux fauflès idées qu'ils avoient prifês 
de ces anciennes figures : & il y a trop 
peu à gagner dans de pareilles recherches» 
pour y employer le moindre travail. 

Orîcine iie$ Cette coûtume de donner un frein aux 
Amuicncs. p^ij^ances de 1 ennemi, & de fufpendrc 
un Typhon captif au cou des cnfans , des 
malades , & des morts^ parut H (âlucaire 
Se 11 importante , qu'elle fut adoptée par 
d'autres nations. Les enfans 8c les mala- 
des portoient tout communément une 
bulle où étoic le T qu'on regardoit comme 
un puifïànt préfervatif. Avec le tems, à la 
place de la lettre T qu'on gravoît d'abord 
dans cette bulle , mais dont les autres 
peuples ignoroient le (cns & J'intentioot 
on (ubflitua d'autres caradtèces. iSquyent 
on y mit un fcrpem, un harpocratc, oa 
l'objet des dévotion&couranteS' j -quelque- 
fois même des figures ridicules, ou de ta. 
^ .Amêip- dernière indécence. Mais le ïïOvadAmHr 

;mmtMmmé' ^^ ^ gu'on dpnnoit à cette buUc^ ^ 
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qui fignific , Féloignement du, mal , re-LATHE^O' 
préfente très-naturellement l'intention g o n i £• 
des Egyptiens de qui cette pratique cft • 
venue. 

XLIV. 

Le fecrct des mj fi ère s Egyptiens. 

Quand on fe veut inftruire de ce qu'il 
cft poffible de <çavoir de cette religion 
Egyptienne qui irrite h curiofité par (on 
appareil myftérieux ; on ne manque pas 
de lire avec avidité Hérodote , Diodorc 
de Sicile , le traité d'Ifis & d'Ofiris , quel- 
ques autres de Pkuarque, les ouvrages 
de Platon, de Porphyre, ou de tels au* 
très favans qui avoient voyagé en Egypte , 
& fréquemment converfë avec des prê- 
tres d'Ifis , les plus myftéricufes gens de 
l'univers. On s'imagine que c'eft dans de 
pareils livres qu'il ntut chercher Tintelli- 
gcnce des figures (ymboliques , ou qu'on 
ne la trouvera nulle part. Mais après les 
stvoir lus , on,eft étonné de n'y trouver que 
des contes de petit peuple , ou de fades 
allégories (ans liai(bn , lâns dignité», fans 
utilité ; ou enfin une métaphyfique gui»- 
dée , dans les fubtilités de laquelle nos 
déiftes aiment à s'égarer , mais dont il 
cft ridicule de penfèr que la fimple anti- 
quité ait eu la moindre connoiflTance. On 

T9mel. • Ci 
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jCeCi EL regrette une leâurc longue , très c^^^ 
PqpTiouE. nuieufe , & qui n'cft rachetée par aucuaç 
découverte tant (bit peu {âtii»faimnte. Tous 
xe qu'on y apprend d'une manière préf 
^fe , ce font les erreurs & les folles iaéc« 
;des Egyptiens. Quant à cette (ageflè pro- 
fonde qiron leur attribue > à peine y en 
trouve- 1- on quelque vertige. : & Je re- 
proche que les Égyptiens fai(bient aux 
^Utt^im Çrecs %d*être toujours enfans dans leur 
^^ Jbiftoirc j nous parok , après cette leâuret 

,^uvoir être fait avec autant & plus 4e 
jurtice aux Egyptiens eux-mêmes ; pui& 
.^ue parmi ei>x les doâeurs comme le 
peuple avoîent Tefprit plein de puérilités^ 
,^ te trompoient d'autant plus mi(ëra- 
Wement qu'ils attachoient des birtoires& 
4es traits arbitraires à des figuresileftinée^ 
à fignifier toute autre chofè. 

Mais y rrie dira-t-on , il ne faut pas sTa^ 
«tendre que les prêtres d'iHs, ni Plutarqoct 
^^i les autres voyageurs qui les ont en- 
^tendus^nous pu^nt rien a[^rendre da 
;Vrai (cns des fymboles.Cétoit une théo^- 
Jpgie myftérieu(è qu'on n'avoir garde de 
/divuIguer.Ceux quiy écoient imtiés s'obli- 
geoîent par fêrnoent à ne ciencommtmÎF- 
^er au peqple de ce qu'on leur avoir 
^élé. Hérodote ne nous dit-il pas feu- 
^W^> 9u;il;tie JW jçftp«s pcpm de jr^iVs 
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1« noms ni les hcmncurs qui étoîcnt af LaThe*^ 
in^âés à certaines divinités , ou ce que qonis» 
*c*étoit que «es dieux } Le (ccrèt Cm ce 
■point étant inviolable , faut- il-être furpris ^ 
qu'ils ne fe foient pas^xpliqués (ùr le fond 
^ui nous intéreiïe , & pouvons- nous ju- 
ger de ce qu'ils ne nousont point dit î 

Voyons donc , & c'eft par où noua 
finirons notre efl&i fur la religion des Egy- 
ptiens , voyons ce que c'étoit ^ue ces 
xnyftèresîant vantés , & pénétrons , s'il fe 

Jjcut, dans ces fecrèts, malgré les voiles & 
csdéfenfes^qui les rendent inacceflîbles. 
Il n'y avoir rien de mpins myftérieu^ 
que la religion des Egyptiens dans les 
commencemens. Elle étoit originaire- 
ment k même que celle de Job & de 
Jetro en Arabie -, que celle de Melchî* 
iédccetiChanaan , que celle d'Abimélec 
en Paleftine. C'é toi t en un mot la religion 
de Noé> & des Patriarches (es enfans , 
auteurs des premières colonies. Cette re- 
ligion conHftojt à adorer le Très- haut. 
On y recommandoit la juftice & le tra« 
irail : on y trattciit honorablement les 
morts : on y actcutdoit un meilleur ave- 
nir : & bien loin que les figures qui étoienc 
«gcpofëes aux yeux du peuple cachaflTenc 
^elques myftèrcs, on ne les lui préfern 
j(Wten|uiblic ^ |wiui: lui faire entendre^ 
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Le Ciel& lui inculquer . pat une efpécc de pré- 
PomquE.dica.bn perpétueUe,fes devons enve s 

Dieu , les avantages de la paix Se de la 
douceur envers fes frères , la réconrjpenlc 
de la jufticc après la mort, & 1 ordre foie 
des fêtes, foit des opérations dont il fal- 
loir que chacun fût inftruit. Les circon- • 
ftances que j'ai rafremblées pour le feirc 
voir , & que nous trouvons dans les cara- 
âèreslespUisdiftinguésdel'écritureEgy- 
. pticnne.font f. nombreufes , fi fimples. 
& tellement liées, que le hazard ne fauroïc 
rien produire de pareil. Mais toute cette 
écriture dégénéra nécejTaircment en un 
amasd'idéesmonftrucufes,&dcmyfteres 

abfurdes, quand le fens en fat perverti. 
Il neft pas fort difficile de voir ce oui m- 
troduifit peu à peu à cet égard h religion 
dufecrèt.&desfermens. 

Dès qu'une fois le peuple grofficr , pre- 
nant ces figures fymboUques pour des 
perfonnages&pour des objets réck.fe 
ht infatué de cette idée qu'il avoir pour 
protefteurs fes propres ancêtres, morts 
i la vérité , mais tranfportés dans les 
àftrcs (4) , & toujours occupés des bcloin» 

iîôr' s , que l,uts »rps itoiew couché, dans do .•a^ 
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dcTEgyptc-, il fe forma un langage & La Ttte'o- 
un corps de pratiques ou de dévotions gonis. 
conformes à leurs nouvelles idées , & à 
leurs inclinations. N'entendant plus les 
fymboles , & Ce faifant un grand mérite 
de les conserver , ils ne purent que les , 

arranger d'une façon arbitraire. Ils les 
mettoient (ans doute en œuvre félon le 
fcns hiftorique qu'ils y avoient imaginé. 
Ainfi leurs monumens doivent être in- 
• déchifrables dans le détail : témoin la 
figure de la canicule , du lion , de la 
vierge , & du labourage defcuvré qu'ils 
avoient grand foin de peindre fur les 
morts , parce qu'Horus y paroiflbit dans 
un état de mort (4). On voit par l'inter- 
prétation des figures de l'obélifque de 
Rameffès , confervée en partie dans l'hi- 
ftoire d'Ammian Marcellin , que dès le 
tems de cet ancien roi d'Egypte on re- 
gardoit Ammon comme le plus puiflànt 
des dieux i qu'Horus étoit regardé comme 
une autre divinité bienfaiwnte & affe- 
âionnée à Rameffès y qu'ainfi le premier 
fcns des figures hiéroglyphiques étant ou- 
blié avoir dès-lors fait place à des inter- 
beaux , & honorés parmi eux ; mais que leurs âmes 
brilioient dans le ciel > & y étoient devenues autant de 
^f^zcnsiîkcs. Pluidrch.de fJtd.&O/tr. 

( a ) Voyez V antiquité Expliq. fuppiiment , tom» 2^ 
/mih d* U 37* flénçht, 

Q.i«j 
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£e Cil L prétations pleines d'abfurdités. On tofi^ 
Pb£TiQUfi« tinua de mettre en œuvre les (culpture»: 
facrées : mais ee fot fuivant le fèns nao- 
derne qn'on y avoit imaginé. Tout cet 
arrangement bizarre ne peut avoir rap- 
^rt qu'à leurs fables , ou à unephilofo» 
phie pitoyable , dont on trouve des échao» 
tilions dans rintcrprétation des (culptures- 
iàcrées de TEgypte que nous a laiflëc im 
grammairien nommé Horappollo , qar 
€n(èignoit i Alexandrie & à Conffanti- 
Bople fur la fin duquarrièn» (iccle. Cette 
écriture qui étoit fort fenfëe quand elle 
en(èignoit au peuple dts chofës très*» 
.. jGmpIes & d^un ufage journalier , devint >. 
comme on le peut voir par l'ouvrage dc- 
cct Egyptien , un moyen de paflcr pour 
favant , en cacham (bus des enveloppes 
my(lérieu(es une multitude de niai(èries«. 
Dans les anciennes figures Egyptiennes 
- îl y en avoit quelques- unes qu'on ne pou- 
voir pas naturellement prendre comme Ici 
autres pour des dieux du ciel , & dont le 
fèns ne pouvoir guères s'oubKer, ayant été* 
d'abord d'un urfàge infini parmi le peu- 
ple. Tels étoicnt , par exemjJe , le fcr- 
pent, & l'épervicr. Auflî voyons-nous 
par l'intcpprétation qu'en donne le gram- 
mairien Horapollo, qu'au quatrième fiécle 
ks prêtres Egyptiens expïimoicnLcn<»re 
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Ik vie ou rétcrnité de leurs dieux pat un La TseV 
fe.rpent qui les entoure (ji ) , & qu'ils dé- «on i^Mr 
fignolent le vent par un épcrvier qui 
étend les ailes (^). Mais dès qu'une fois^ 
fc peuple eut oublié le fens de l'écriture 
{àcrée,& prisd^^gures humaines pouc 
des puiflàncescéfeftes> on ne ceflad'in* 
venter des hiftoires , & les prcnres qui* 
confèrvèrcnt cette écriture, la conformè- 
rent à ces hiftoires , ce qui la rend digne 
de tous nos niépris âc toute diâférente 
de l'ancienne. 

On peut aoirc que dans les comment 
cemens les prêtres qui avoient encore 
la clé de l'ancienne écriture avertifloicnt 
Je peuple de la fauffcté jie ces interpréta- 
tions y & le ramenoient a l'unité d'ut^ 
Dieu auteur de tous leurs biens. Les prê- 
tres confcrvèrent d'abord quelque partie 
dcsexplicatio'ns primitives. Dc-Ii vient le 
niélange de grand & de petit dans la 
rhéologie Egyptienne , & dans TEieufi- 
nienne qui étoit la même. Il y demeura 
plus qu'ailleurs certaines traces des véri- 
tés ) qui faifôient le principal fond de k 
religion des patriarches. ' 

( ^ ) ( O^" ) ZP^S' tfwnH BiûTf ^rMxo'tf, 
Stipertem amrtum Oiiifms eirçtnuptnnnt. Horapoll. i. 

( ^ ) ^(p*i ^^/jjtrf §6^f jr^f 7«e^ vli^vyûùf cV iift • • • . ' 
jtpifAùp an^uufi' ^ccifittr élis in acre frotenfU vt^ 

Ctiiîj 
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Li Ci EL Mais i! n'auroic pas été (ur pour les 
PoiTiQUE. prêtres Egyptiens de vouloir défabufer le 
peuple de la penfèe flatteufe qu'Ofiris & 
Ifis étoicnt deux pcribnnages réels -, de 
pliw , leurs compatriotes & les protedeurs 
de TEgypte. Cette chimère & toutes les 
autres étoient autorilees, en apparence, 
par le concours desmonumens & du lan- 
gage ordinaire. On parloit (ans ccflè des 
adions d'Ofiris & d'Ifis. Le peuple croyoit 
ce qu'il voyoit, & ce qu'il entendoitdîre. 
Le récit perpétuel d'autant de faits hifto- 
riques , qu'on lui montroit de figures & 
de cérémonies , acheva de l'égarer {àn« 
reflburce. 

Si nos Conciles & nos Evêques les phrs 
refpcdables ont eu tant de peine à abolir 
parmi les peuples la créance de certaines 
légendes indignes de la majeftc de notre 
religion , & qui ne tenoient à aucun mo- 
nument capable de les perpétuer ; con[i- 
fhent conçoit-on que les prêttes d'Egypte 
,aîent pu ôter â un peufHc plein d'igno- 
rance &d« cupidité les hiftoires bizarres 
.qu'un u(age univerfcl ramenoit fans celle 
dans leur efprit à la vue des perfonnagcs 
& des animaux dont les lieux de ledrs 
aflcmblées étoicnt remplis? Il eft bien plus 
, naturel de penfcr que les prêtres eux- 
mêmes fe ki/Ièrent aller comme les auues 
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k la pcrfoafion d'être fous la garde de LaThi'o- 
Icurs ancêtres tranfoortés dans lesaftres,GONiE. 
& devenus les modérateurs du (bleil , de 
la lun£ , & de toute la nature. Le peupler 
dans (on fanatifme auroit mis en pièces 
quiconque auroit voulu nier l'hiftoirc 
d^Ofiris & d'Ifis. La vérité s'altéra donc» 
& s'obfcurcit parmi les prêtres mêmes. Ib 
fe familiarifèrent d^abord avec ces idées > 
parce qu'il étoit dangereux de ne s'y pas 
prêter, & enfuite ils en devinrent eux- 
mêmes les défenfcurs les plus zélés. Le 
tout alla par degré. Ils s'accommodèrent 
d'abord au langage commun , parce qu'ils 
croyoient ne pouvoir tenir contre le tor- 
rent : mais ils étudioient en particulier ce 
qu'ils pouvoient recueillir de l'interpré- 
tation de l'ancienne écriture. Ils admirent 
ainfi tout enfemble & les hiftoires popu- 
laires , & les explications qui les anéan- 
tiflbient : ils prirent feulement la précau- 
tion d'exiger le fiknce de ceux qu'ils vou- 
loientinftruire plus folidemcnt. 

L'inftruârion prit de cette fone un 
«ir myftérieux & important, (an s rien dé- 
truire de ce que le périple croyoit. Elle 
annonçoit feulement un état plus parfait, 
& des connoiflànces dont on ne devenoit 
capable qu'après des épreuves & des et 
forts qui ne convenoientpas au comimin 
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Le Ci«l des hommes. Par-là ils évitèrent de mcfc 
Fo£XlQjJib, tre le peuple en fureur. Cécoit déjà une- 
grande injuftice de la part de ces prêtres, 
que de retenir la vérité captive , .& de fer 
.l'approprier par exclufion. 

Une difpofition fi €rimineHe ne poa- 
voit quedonnei^lieuà de plus_grand»> 
afFoibliflcmcns*. Tout dégénérar en cffcr 
de plus en plus. L'épreuve des di(ciples> 
& le ferment d'un fecrèt inviolable étant 
des pratiques qui marquoient beaucoup , 
filles Ce perpétuèrent très-exaâcracnt. Le 
cérémonial fe (buti^nt- ùtas peine dan^ 
u>utes les religions > & il s'embellit &m^ 
V€«t plutôt que de tomber» parce qu'il 
eft (ans eonf^quence pour leS' paâiioBS 
qu'il laiffè fort en repos, & qu'il flatte 
quelquefois. Il n'en fut pas de lavérifé- 
& de rinftruâion comme du cérémonial»^ 
Elles fe défigurèrent d'âge en âge > tantôt^ 
par l'ignorance Si par la (uperftition des- 
fnrêtres» tantôt parleur avarice, mais fut- 
tout parleur entêtement pour des rêve-» 
ries fyftématiques par kfquelles les plus 
fobtils d'cntr'c^nr tâcboient d'expliquer 
l'écriture (ymbolique > & dont ils étoiearr 
bien plus contents quedequclcpesvérités^ 
fitîiples y& trop ttfùes • que leurs prédi- 
eefleurs siétoient çomenté& de leiu: ^ 
{uxndrcb. 
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Ainfi le danger & la crainte oft't S'àbord LaTh^'o- 
donné naiflànce au (ècrèc desinftruâions qohie. 
Egyptiennes, & ont converti les prati- 
ques de la religion publique en autant de 
myftères , où Ton ne pouvoir être admis 
fans avoir donné des marques d'un pro- 
fond refpeâ: pour les objets de la reli«- 
gion,d*uneperfe<5tion dont les hommes du [ 
cx>mmun n'étoient pas capables , 8c d'une 
raciturniré à toute épreuve. AuflS ceux qui 
étoient initiés fe croyoient-ils d^ ordre- 
fupérieur au refte des humains , & leur 
fort paroiflbit digne d'envie» LesprêtreS' 
furs de latlifcrction de leurs ^i(ciples pu-- 
rent bien dans k« commencemens de 
l'idolâtrie leur avouer la groffièrcté du' 
fcns que le peuple attachoit à ces (ym-- 
boles. Mais leur lâche connivence laifla^ 
tellement prendre pié à l'erreur , que la^ 
piété même des initiés fe rédurfîti un^ 
pur cérémonial :& le fbîble refte de vé^ 
rites qui fubfiftbit encore parmi tant d'hi-^- 
ftoiresfâbu!eufo,& d'explications pîtoyai^ 
Blés , y demeura Gomfwie noyé Se ùtns^ 
aucun eflèt utile. Les prêtres endiérirent^ 
Mx^mêmes Cùt lès fup^rftitiofts populaf^- 
ses : & quoiqu'ils n Vuflem péùs à craindre- 
è^ffèniév le pcuplcf,> dont" iK avoîcntr 
adopté & augmfenté> tés foKès^ iii con-- 
ibvaem^^coûcufae^p^rriflrérêt Ict^ 
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37^^ HlSTOIBcE 

Le Ci EL cérémonies préparatoires & la rcligîo!» 
PoïTiQUE. du filence > qui donnoient une grande 
idée des miniftrcs & de leur /çavoir. 

Mais eft-il bien certain que la raîfon 
3ui obKgea d'abord les miniftres publics 
je la religion à cacher au peup4e ie fond 
de leurs inftruâions, (bit tirée de ce que 
le peuple avoir converti les fymboles in^ 
ftruâifsen autant de dieux in>aginaires ,. 
au lieu que ces figures , ramenées à leur 

f)remièreinrerpî:étation nctendoient qu*à 
ui apprendre à honorer un (cul principe, 
auteur de tout bien , à vivre en paix > 
a régler (on travail , & à e(pércr un heu- 
reux avenir } Le faux zélé qui cft natu- 
rellement furieux & meurtrier , auroît 
(ans doute éclaté contre une doârine fi 
fimple , où il n'étoit pas fait la moindre 
mention de (es dieux , & dans laquelle , 
loin dêtre des dieux, ils (è rrouvoient 
n'avoir jamais rien eu de réel, & red©- 
venoient les caraâères d^une ancienne 
écriture. Il eft évident qu'un rel contraftc> 
entre l'ancienne explication & la nouvelle 
créance , devoir inquiéter les prêtres. Mais 

{)ouvons-nous nous aflurer que ce (bit 
à ce qui les rendoit (î timides & fi pré- 
cautionnés? 

Ne jugeons point du morif de leur 
filcncc par ces myftèrcs ténébreux que 
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la fiiperftîtion & k libertinage întrodui- La The'cv 
foientde rems en rems , & où l'on avoir gohib. 
befoîn du fêcrct ufiré dans les aflèmblées 
de religion , pour couvrir des infamies 
abominables , ou des (iiperftitions cruel- ^ 

les. Ces abus du filence religieux n'étoient 
pas long- tems impunis , & le magiftrat les 
fupprimoit avec foin dès qu'il en éroit 
informée Mais remontons aux myftères * V-ritt^ 
les plus anciens & les plus refpedés, aux ^'*"* * ^^ 
myftères qui ont été jugé innocens & 
utiles par les chefs des républiques les 
plus frugales & les mieux difciplinées. 

Choilîflbns les myftères d'EIeuffs (aj^ 
Ce font les plus célèbres & les mieux con- 
fcrvésde tons, parce qu'ils étoient foui 
la direction des premiers mâgiftrats d'A- 
thènes. Ils font auflî les plus anciens , & 
les mêmes que ceux d'Egypte. Diodorc 
de Sicile nous a appris , & nous a prouvé 
par une exaâe reffèmblancca^que ces my- 
ftères étoient venus de la bafïè Egyptej 

( d ) Ville voiiînc d*Athcne$ : on y célcbroit avec ap- 
pareil tes fêtes de Gérés : & toutes les villes Greques jr 
cnvoyoient des f roccffîons & les prémkes de leurs moif- 
fons, pour reconnoîtrc^ que c'étoit d'Athènes & d*E- 
leufîs qu'ils avoicnt reçu les ré^cs du labourage , & le» 
premières inftruûtons qu> rendent les hommes fociabîcs. 
A'i f^h ^ v)\.94ça4 7 xiXtMf \knfAfnfcetJci nP ^ttXOéxç. 
^tpyta-lcef > «è)r^;^4C$ S'c/t» jc«S* *sxuçav htctvr 
^ ç isfioU '/^wifiw^fft. Ifocrat, de Athenienfk, 
su Fanegjvkù. 
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Ee Ci E L qu'ils écoient les mêmes que ceux d'Ifis v 
Poétique, qu'ils venoietit dé la plus haute antiquité y^ 
& qu'ils avoient été introduits en Grèce 
dès le cems d'Ereâée,ou vers les eommeo- 
cemens d'Athènes , c'cft-à-dîre , dans un 
iiécle VQjfin de lanaiflànce de ridolâttie»- 
Les Romains les plus diftingucs qui 
voyageoicnt en Grèce ne trouvant qu*in- 
certitude & qu'obfcurité, (buvent qu'atv* 
furdité dans les idées & les difputes des* 
philoibphes fut la nature des dieux , ne 
manquoient guères dé (è faire inhier au]f 
, myftères ^e Gérés, Se à ceux de Samo- 
iKrace ou de Lemnos , s*imagtnant que 
dans cette partie des myftères qu*on ap^ 

EîUoit la vie claire (z ) de la vérité, ow 
ur apprendroit enfin cequec'étoit que- 
ces dieux dont le nombre, les fbnâions»^ 
& la conduite les (candalifbîent. Mais ils^ 
étofent fort (urpris au fôrtir de ces my>- 
fières de n'avoir rien appris (ûr la nature 
des dieux , & de voir le fèns des Bgf»cs> 
qu'on leur prcfencoit réduit aux régie- 
mens du labourage encore informe , aax< 
avantages d&la pahc, & à la jufticequi' 
BOUS donne droit d'èfpérer une meilleure-'' 
yic. On ne diCoit pas aux initiés : vot^ 
dieux ne fonrpoint des dieux. Nfais en Ics^ 
leur montrant on explîquoic le-CTKdy 
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ftianièrc qu'il^ devcnoicnt de fimples LaTbs'o^^ 
marques^ deftinées a faire entendre cer- gonic. 
taincs vérités propres à régler la vie dès- 
hommes. Ifocrate & Epidéte fe font ex- 
pliqués là-defTus aflcz clairement^ « Ceux^ 
qui ont part aux myflères , dit Ik pre^ « . 
«lier ( a) y s aflîircnr de douces eitpé- tr 
rances> aulli-bien pourle moment dé cc-< 
leur mort, que pour toute la durée de n ;! 

leur vie. Tous ces myftères , ajoute Epi- w. 
âiétc ( i) , ont été établis par les anciens » 
gour réglerla vie des hommes , & pour c«* 
en éloigner les defordres. * 

Mais-queftionnons là-de(ïùsiin homme 
qui étoit allez puiflfant pour ftipprimcr ccs< 
nayftèrcs s'ils euflcnt été abfurdcs^&afïez: 
dair-voy^Uît pour bien démêler ce qu'ils* 
fignifioient. Ccft Cicéron* Il eut , commet 
feien d'aoores , là dévotion ou la curiofité^ 
de (ê faire initier à£leufis. Adreflbns- nous- 
à lui, & tâchons de (avoir ce qu'il a vu,. 
U mcfurera (à réponfc.: mais s'il veut feu^ 
lexnent parler à demi mot , il nous fera* 
aîfèm^nt entrevoir ce qu'il ne lui aura pas- 
été permis de pubUcr. f< fiitar^fo$ntr> 

9^ é TV fiiit Tt?i4bTiç jtftjf ri 4ri^vm'fs^ ajêUê^ 
i^ivf Ici tAvl^Mç i^Hfrt* 
"( ^ ) EVi vai^Hct K^ i^M^êÇ^aa-i ré filn Xitirr 
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Lb C I E L dit- il , dans le détail des cérémonies et'E^ 
PotTiquE. Unjis , qui font fi faintes (3 fi vénérables, 
fe fajfe aujfi fins filence le culte qui efi 
farticulier à tile de Samothrace , ($ lex 
my fier es quon célèbre à Lemnos au coeur 
aune vafie enceinte de forets. Quand ces 
ns^fleres font exfHqués £? ramenés à leur 
vrai fens , il fe trouve que cefi moins la 
nature des dieux quon nous y apprend que 
la nature des chofes mêmes , ou des vé^ 
rites dont nous avons befoin (â). 

Ce premier aveu de Cicéron dit défi 
beaucoup , & il nous fait aflez entendre 
que quand ces ufàges ont été établis on 
ne connoifïbit pas encore les dieux. H 
nous apprend par- là fur quoi étoit fondée 
la précaution du fècrèt. Anciennement 
*Di»d. Sic. tout (c paffbit en public*. On ne mon- 
^iJl/' ^V' tïoit ces figures & ces cérémonies que 
rêeUii. pour régler le peuple. On lui apprenoit 
par-là des maximes de conduite , 6c les 
moyens les plus furs pour fc bien gou- 
verner. Mais par la uiitc on crut devoir 
tenir HnAruâion fccrete , & ne révéler 
qu'à desperfonnesd une diferétîon éprou- 

( a ) Omittù Eleu^nam fanSam iBam & émgmjtém 
{reiigionemj , prétterêa Sém9thrMciam» «4^ Cmjfitriéff 
^ud Lemnt ••.... coluntur fjlvefir.bus Jcpifew dcnfn^ 
^ibm expltcatis MdrationemiiMe revocatis rerum tuifirr* 
fna^is co^nofcitur qHum dimrftMt Ck. dcNau DCOPUA» 
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véc k vrai fens des figures fymboliques, LATm'^ 
parce que ce fens étoit fort fimp.fe , & GONti^ 
que ces figures n'écoicnt que des fignes. 
Au lieu que le peuple dans (on ignorance 
craflc croyoit y voir,& vouloir que cWua 
y vît des hommes & des femmes que fba 
imagination divinifoit, en les logeant 
dans difFérens aftres. 

Mais preflbns Cicéron de s'expliquer 
un peu plus. S il veur feulement ajourer 
deux mots auflî fignificatifs que ies pri- 
cédens, jene defefpère pas qu'il n'achève 
de confirmer la raifon,oulemotif , que 
je vous ai donné du fecrèt des myftères ; 
& de juftifier ce que je vous ai dit du fcn$ | 
de l'écriture, & des cérémonies Symbo- 
liques. Par le fecours de ces myftères^ 
nous dit-il encore, nous avons connu les ' 
moyens de fulfifler {tn réglant notre tra- 
vail.) Les leçons ^ti on y donne ont apfriâ 
0Utx hommes non- feulement kvivre (entr*- 
cux ) dans la paix (i avec douceur , maU^ 
même a mourir > dans tejperance dun 
meilleur avenir (a) , récompenfe infail- 
lible de leur yertu. 

Ce paffâge, quoique fort court , nous 
apprend tout ce que nous voulions favoir,. 

( a ) lUis myfieriis • . . . . principU viu cêgnêvimus ^ 
nê^ue/ilum cttm Utitis vivendi rdtionem accepimus t. 
fid âtiàtm tmn Jfe meiitrêy rmritndi, Cic. 4c Leg. L «v 
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£e Cièl& nous lève non-fcufemcnt les barrîJrcy,^ 
PcwsTK^E. mais les derniers voiles qui fermoient Ta;- 
venue des myftères. Tout eft enfin expofë 
au grand jour. Ces pratiques n'avoieot 
point de rapport aux dieux > parce que 
ceux-ci font venus plus tard:& elles ne 
font myftères que parce qu'il faut trouver 
des perfbnnes fures à qui Ton puidè dire 
ce que tout cela fignifioic anciennement» 
On les cachoic aux autres fous un (ècrèt 
inviolable , parce que les- figures que le 
peuple divini(bit (ignifioient dans ces tny* 
ftères toute autre chofe que des dieux y 
conf efiion qui peuvent avoir de ^heuicS' 
fuites. 

L'objet de cette inftrudion fi andentit 
couloit fut trois points, qui étoient: 
1 <>. d'apprendre aux hommes , difperfès 
& traverlës par mille obftacles , la fàçonr 
de (è nourir & de (ê vêtir par certains 
r^glcmcns ou précautions d'expérience^ 
en (ccond lieu ,de fe traiter mutuellement 
avec douceur *, & troifièmement enfin de 
vivre avec une équité qui leur adureroit 
ïine meilleure vie après h mort. Les pa- 
roles de Cfcéron (ont claires. Mais comme 
H s'eft cxplfqué en peu de mots achevons- 
d'en faire fèntir toute Tétendue & U par- 
faite conformité, avec l'explication entière 
^ic j'ai donnée aux anciens fyniboles^ 
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en ajoutant ici la traduâion littérale de LaTweo^ 
h plupart des termes qui étoient en u(age gonu*^ 
dans ces myftères. Ni les Grecs , ni les 
Romains n en entendoient le Cens , parce 
^ue tous ces mots (ont Phéniciens. Mais^ 
s*il Ce trouve que les termes employés 
dans les fètes £Ieu(iniennes concourent 
parfaitement d'une part avec Texplication^ 
de Ctcéron , ôc cf un autre côté avec le 
&ns que j'ai donné aux pièces les plus 
ufitécs dans les cérémonies & dans l'écri* 
ture fymbolique *, il tm ré(uhera CenCihlc^ 
ment que les figures originairement éta- 
blies pour inftruire le peuple ont été con^ 
verties en autant de dieux imaginaires f. 
éc que nous (bmmes parvenus à la vraie 
origine de tous les habitans du ciel Poc*^ 
tique. 

La Cérès dé Sicile 8c d'Eleufîs n'eft ^Ongînel^ 
autre chofe que Tlfis Egyptienne appor* ^^^ 
tée dans ces lieux par des marchands de 
Phénicîe qui s'enrichiflbient en tranfppr* 
tant les blés de la baffe Egypte > dans les 
lieux où la àiCette de provifions ks atti*» 
roit,& gcnéralementfur lesdifférentescô*^ 
tes de la Méditerranée ou ils avoient des> 
comptoirs & des établiflèmens. Le céré^ 
monial des fr tes rurales avoir pris un tour 
tant (bit peu diflférent dans leurs mains^ ^ 

JLa. mère des moiâbns y pleuroic (â. fille >. 
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Lf Ciel au lieu de pleurer (on mari, comme pOF^ 
PofcTiquE. toit le rituel Egyptien. A cela près , le 
fond & rintencion étoient les mêmes. 
L'une & l'autre allégories ont un rapport 
évident au trifte changement introduit 
fur la terre par le déluge , & au progrès 
pénible du labourage qui fut long-ten» 
a fe régler. 

Si nous écoutons les hiftoires qui 
avoient cours parmi les Athéniens (4), 
Cérès défblée de la perte de fà chère filk 
Péréphatta ou Per(ephone,( que les La- 
tins prononcent par le mot de Profer- 
pine ) , courut de tout côté pour la re- 
trouver. Elle alluma des flambeaux , & tk 
chercha fans relâche la nuk comme le 
pur. Après bien des peines & bien des 
courfes , elle trouva proche d'Eleufîs 
quelques perfbnnes qui eflàyèrent de la 
conlbler dans fon accablement. Une 
femme nommée Baulnf lui apporta des 
• vivres & des rafraîchiflfemens : elle eflàya 
de faire rire la déeflc, & y réuflît. Céléc 
roid'Eleufis, & fon fils Triptolème, la 
reçurent bien , & en reconnoiflànce, clic 
leur apprit â cultiver le blé qu'ils necon- 
noîflbient pas. Elle leur apprit à fubdi* 
tuer aux glands & aux pavots dont ils fiai- 

( 4 ) Voyez S. Ctem, jtUxuni. Cthêrt, éd G$n$. IC 
FêHir's ^Aftfifuitji êfCreat, t$m* i« 
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-foîent hfàgc , Torge & le froment qu'elle La The'o-' 
leur montra à (èmer & à mettre en œu- gonië. 
vre. Celée inftruit par Cérès , enfeigna (a) 
aux peuples voifins la manière de faire 
des claies, des vans, des panniers, 6c 
le^ autres inftrumens rudiques propres à 
nétoycr Se à conferver le blé ou les autres 
graines. Triptolème fils de Celée (t) leur 
cnfèignoit à ouvrir les filions, à effon- 
drer Ta terre , & à gouverner la charue. 
Cérès après avoir charmé (es déplaifirs 
par la (àtisfaâion de faire du bien aux 
peuples chez qui elle ailoit demander des 
nouvelles de fa fille, la retrouva enfin. 
Mais elle ne lui fiit rendue qu*è condi- 
tion de paflfèr tous les ans fix mois à la 
compagnie de Ca mère , Ôc fix mois (bus 
terre. En mémoire de cet événement > 
Cerès inftitua les fètes nommées TheC- 
mophories , dont les parties principales 
fe peuvent réduire à trois , les prepar/h- 
tionsy les proceffions , & tautêpjie , ou la 
vue de la vérité. 

Les préparations dont on peut lire le 
long détail dans Meurfius * , avoient pour * <^râ4ié 
objet la frugalité, la chafteté, & l'inno- ^'''^'^' 
ccnce néceflaires aux adorateuts. Les pro- 
ceffions confiftoient dans Le tran(port 

(4) VirfeMprMttreÀCtlfivili/^mefmpittix, Georg. Uijl 
ik) VntiqiH fHgr mênftrdttr éréfrh 1W« 
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Le C TEL des corbeilles (kcrées où Ton enfermoît 
i'oETK^. un enfant & un fcrpent d'or (4) , un van , 
4es graines , des gâteaux, & tous les au- 
tres fymboles dont nous avons fait ail- 
leurs tout le dénombrement. L'autopfo 
•^oit comme le dernier «âe de cette rc* 
çpréfentation. Après une «lUit af&eufc,des 
<fclairs, des coups de tonnerre, & une 
imitation de ce que la nature a de plus 
îtrifte, la fèrénité qui fuccédoit enfin* 
laiflbit paroStce quatre perfonnages ma- 
gnifiquement vêtus , & dont les habits 
^toient tous myftéricuîc. Le plus brillant 
de tous , & qu'on nommoit (pécialement 
VHiercfhante^ ou celui ^m révèle Us 
tdi>oJe3 faintes ^ étoit habillé de manière à 
repréfcnrer le démiurgue , l'être qui con- 
duit lunivcrs. Le (ècond étoit le fane 
jlamkeémy & avok rapport au folcil. Lo 
troifième qu'on nommoit VAdoréiHur^ 
A qui (è tçnoit proche d'un autel , repré- 
ièntoitlalune. Le quatriènœ qu'on nom* 
tnoit le facréfnejfdger:, avoit rappon à 
J^ercure (i). Ramenons & l'Uftokeft 
les cérémonies à la vérité. 

>C9hùrt, di Gtnt* 

Çh) if '^ Têiç K^f EA^C/9^r« f/kyenfmç • fà» 
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le voyage de Cérès cft un tiflu d'hifto- LaTheV 
itiettes inventées pour donner quelque c on ib. 
(ens aux termes & aux figures qu'on con- Exp«catî«n 
iêrvoit dans les fêtes (ans y rien compren- i*JLf *^* ^ 
-dre; mais qui dans leur première inftitu- 
ftion , renvoient à repréfenter le boulcver- 
ricment des dehors de la terre cauft par le 
vdéluge , les changemens de l'air & des. 
fkifbns , la perte de l'ancienne abon^ 
«dance , ôc les longues traverfes que le la- 
bourage avoir eu à Airmonter. L'Ifis qui 
paroirtbit dans cette fcte coraméworative 
<Iu trifte état des hommes après le déluge, 
«prcfentoit la terre, & on lui donnoîc 
alors un nom propre à exprimer le chan« 
cément que le déluge avoir introduit dans 
notre demeure dont il avoir bouleverf^ 8c 
rompu les dehors. On la nommoit C<î- 
rès, qui (ignific rmHe^fràStirtyboulever'- 
fimem (a). Certe mère défolée pleure la 
perte de (a chère fille. Elle regrette l'abon- 
dance perdue , l'ancienne fécondité que 
les eaux (orties de deffous terre lui avoient 
enlevée. Elle pleure le blé caché & con* 
fondu avec une feule de mauvaifes plantes 
ui rétouflfent, ou jette inutilement dans 
les campagnes ftérilesj ou emporté pat 
dbs vents Se par le ravage des grandes 

(^) J^ tirtu , têtifnUU > tn€idwm * bopkyci' 
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Le C I E L eaux. Ce fcns n Vft pas équivoque. Pere- 
PoEfiqUE. phatta fignifie tahmdance ferdue f a^, 
& Perfephone ou Proferpinc fignifie ic 
hli cache , le bléégarré f b j. 
Les torches Lcs hommcs furent long tetnç dans la 
_dcCcrès. peine, défolés par les pluies & par le 
froid , contraints d amaflèr des tiges de 
fèrules, ou d'autre matières féches ou ré* 
fincufo pour faire des torches également 
îropres à les réchauffer , & à éclairer les 
ongues nuits d*hyver inconnues jufqu'à- 
ors. De- là les torches infeparables des 
(îgnes coramémoraiifs de ce trifte état du 
genre humain. 
Les pavots Pour vivre, on fit d'abord ufàgc de 
4eCerès. graines ou d huile de féfame, ou de 
glands , de grenades , & d'autres fruits 
qu'on troiivoit à Tavanture parmi les ron- 
ces & les broffàilles. Peu à peu on apprit 
a cultiver régulièrement quelques femen- 
ct%. Le pavot par fa promptitude à venir, 
& par la multitude de (es graines , frit la 
plante qui dans les commencemens les ac- 
commoda le mieux , & dont les têtes fe 
voient (buveni dans la main de Cercs.Unc 

(4)Dc^'1S) feW, fruit }& de X\X\^ f4Mt ,pcrir, 
manqUvT , vient nnÔ*l5) ferephattah , le blé détnik , 
le ble manquant. 

( ^) De péri . fruit , blé j & de f^D /sfhdn • 
«acher, vient nilSDlD>«r/e/*#»«ib, lebléégarré. 

premâète 
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première récolte plus ohonéAnte qtfâupa- LaThe'o-* 
ravant , fit renaître Tc^érance & la joie^coNiE. 
Ccft tout ce que vem dire Bobo (a). On 
inventa la charuc pour diligcntcr U rup- 
ture des filions , c'cft le (cns de Trip-. 
rolème (^). Par le fecours du bois & de 
Tofier qui (è prêtent fâcilcnnent à tour, 
,on multiplia les infirumens propres à ai- 
der le travail de l'homme , & à confirr- 
ver {â recolre. Ceft le fens de Celée (c)y 
fens qui fc trouve encore dans les inven- 
tions que Virgile lui- attribue en le meta-' 
morphofent en homme , & en le faisant 
prélider à la fabrique des infirumens ru^ 
fiiijues. 

Enfin le blé lui- même, lefiromentfiit Alternative 
découvert ou porté par-tout, & cultivé *'^*''*°*®'*' 
avec fiiccès. Pcrfephonc fiit retrouvée. 
Maïs l'abondance n'égaloit plus comme 
avant le déluge, la durée de Tannée en- 
tièrei Là terre ne jouiflbîc de la compa* 

' ( A ) De (^3 f0 , proventMs > bD:i]^13 hh , pn- 
'Otntus duflex, Ceft l'ufage des Orientaux de i^étec 
h même mot pour en fortifier , ou pour en doubler le 
(cns. S*mt , fiiint ngniAe Très-faint. Des puits & des 
puits Hgnifîent un grand nombre de puin. Avoir uu 
coeiu: $c un c^sur , c'eft avoir le -cceut double., Bo veut 
(^'re , le produit des femaiUes -, Bobo , un produit double, 
Utte in^ple récolte. 

. . ( ^ ) Pe ^1C3 tara^ , rompre ; & de D7Î1 teltm^. 
JS}ltn j ^0S7T\SfXù triptêlemA*o\iyzïX\xteàtirû\ons, 
( r ) >73 celi , vajfleau , outil. 
Virées prâttreà Celti vilifqnt jUptUtx, Gcorg. L i» 

Ti^we i. Ry 
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Le CiEirgnie de fâ (ille que durabc Cix mois, Se 
Poétique, elle lui étpic enlevée avec la.verdute, du- 
rant rhyvcr. Il ne faut pas être furpris 
que cette hidoire qu cette emblème aie 
été imaginée en Syrie ou en Sicile, plû^ 
tôt qu'en Egypte , où il n'y a qu'un mois 
ou deux d'by ver, 

[ Toute cette hiÛotrefe peignoit pajB 
autant de fyrçbole^ qiû avoient chacun 
leur nom ^xàçial. L'un croit Ifis ou Cércs 
éplorcc, qui allume des torches pour re« 
chercher Péréphat^. 
- L'atatipe ctoit Boba.q^'on rep^éfêmoit 
devant Cérès la Jfol^e pleine de provi* 
fions , ôç eflayant de la confoler. Un troi*. 
fîème, étbir IViptolèiw ou U chame in- 
ventée, & conduite par Hojc^s^ Une autre^ 
peinture fe n<wnmoit Celée. C'étoit Ho- 
tus.qui réuqiflbit; les.inftrumens ruftîquçsi 
gerfeâipnnéspai: Tu^gç.. Au lieu de s en 
iLenir à^ette fiigjplicitép Iqs Gçec?^ ima^rj 
nèrent çcntcontes frivoles fur chacuu de 
ces termes,. Se eh firenc autant de per*^ 
fonnages qui ayoîent vécu & régné a 
Bleufis ou dans le voî5nage. 
les prépara. La fête OU Ton confcrvoit les Hgncs 
îîèresl" ^^' coiftmémoratîfe' de l'ancien état du genre 
humain , étoît célèbre en Egypte, en Kié- 
nicîc , & en Sicile. Elle pa(Ià avec tout 
ipn appareil eh Grèce. Maïs comme les 
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tr^ts^ de la peinture allégorique, donné- LaThe'o- 
rcnt lieu aux Grecs d'imaginer autant de gonie. 
pcrfonnages & d*avantures diftinguées 

3ii'il y avoit de pièces dans la peinture ; 
e même les bonnes pratiques uutées dans 
h fête donnèrent occafion à cent cérémo- 
nies inquÎQ^s où Ton ne voie plus que 
les vertiges du premier efprit qui animoic 
les aflèmblées de religion. 
' Noé & les premiers, patriarches re- Vefiîges (îe 
commandoicnt dans raflèmblee des peu- {,gion'"iTnsT 
plesledéfintéreflèment, I amour du tra- les auftinrt^s 
vail, la frugalité, la chafteté, & la paix, f.^^^^^^^^ 
Aux approches des fêtes , ils leur recom- 
mandoient le recueillement , le jeûne , & 
Téloignement des plaifirs , même légi- 
trnies, pour n'être occupés dans la célé- 
bration des {âcrifiçs, que des (èntimens 
les plus propres à ranimer leur vertu &c à 
pcrfedionner leur conduite. Ces leçons 
& ces préparations fe confèrvèrent dans 
les grandes fêtes , & font parvenues jus- 
qu'à nous. Mais l'efprit de religion qui 
les avoic inspirées , fe perdit parmi la plu«- 
part des nations. Elles dégénérèrent en 
dépures pratiques ùm ame. Enfuite on^ 
les regarda comme ce que le culte avoic 
de plus important. Dans leur origine, 
dics étoient, comme elles le font encore 
parmi nous , ou des effets de la piété, ou 

Rij . 
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'Le Ciel des moyens de lanîmcr. On les crut des 
PotTiQUE. (burces de mérites : on y mit (a confiance : 
on y rafina: on y ajouta d'une année à 
lautre, & d'un pays à l'autre. On crut 
être dévot à me(ure qu'on multiplioic les 
pratioues. Il ne falloit que compter pour 
être mr de {on fait : tant de j«urs , tant 
d'heures, tant de formules, tel nombre 
de prières : ces articles acquîtes , les dieux 
, cJevoient être contens, & on étoit cer- 
tain par là d'avoir la moidbn ou la ven- 
dange défiréc. Ces idées perverfès qui at- 
tachent aux pratiques extérieures plusdc 
mérite qu'à la juftice & à l'efprit de piété » 
donnèrent Heu à la vie toute cérémonicufe 
des prêtres Egyptiens •, aux jeunes outrés 
des prêtreflcs de Vénus la célcfte ; à Tufagc 
continuel de la ciguë, & aux refroîdilft- 
mens meurtriers des prêtres de Cérès (a) ; 
aux macérations Sanguinaires des prêtres 
de Baal & de la déeflc de Syrie ; à la men- 
dicité pareflèufe des prêtres de Cybéle ; 
& à tant d'autres dévotions puériles , gri- 
macières , fuperftitieufes , ou cruelles, 
qui avoient bien une apparence de reli- 
gion , mais qui n'honoroient point Dieu» 
n aidoicnt en rien le prochain , 8c ne rcn- 

( a ) Nicrêphantds . . , • • • tffiue hod'ie ciemtà /•rit*^ 
•/•«* vir9s ejfe difinnrt. S. Hieconym. co&ic» 

^vinièin. lib. i. 
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A)îent ni Thomme meilleur , nila fociété LaTme'o- 
plus heureufe. Cependant au travers de gonie. 
ces excès, on retrouve fcnfiblement la 
religion primitive dont ils font les abus. 
Si dans les fêtes de Cérès ou d'Ifîs, o« 
outroit jufqu'à Textravagancc la forme 
des geftes & des fituations , le récit (cru- 
puleiix des formules de prières, la lon- 
gueur des veilles, la pureté extérieure, 
Tabdinence , la privation de tout plaiiîr , 
. & TéloignemeRt des diftradions •, c'eft 
parce que toute là religion étoit réduite^ 
CCS dehors. Ceux qui les pratiquoient n'ea 
connoifibient ni le principe , ni le fèns , 
ni la deftination. Ce n'étoit plus qu'une 
dévotion artificielle, ou le Iquelette de 
l'ancienne religion. Mais tout cœur droit 
& (ans prévention , y reconnoîtra fans 
peine les intentions des premiers infticu- 
teurs qui connoifibient le prix de la régie j 
la beauté de Tordre, & les avantages du 
recueillement. En effet quoique les exer- 
cices de religion ne donnent pas la reli- 
gion, ils en font le fruit. Un cœur reli- 
gieux ne peut qu*ctre fidèle aux exercices 
que la piété a établis ; & pouvoit - on 
moins attendre que des leçons de travail , 
de frugalité, dechafteté, & d'efpérancc 
pour l'autre vie, de la part des Patriarches 
qui adoroient en efprit & en vérité > Oa 

R i^ 
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LsCiEL appcrçoît donc le même eforit dam Ici 
Poétique. Iv^ons de Noé , & dans celles de Jefiis- 
Chrift. L*unité de cet Efprit retrouve en- 
cx)re des témoignages jufques dans les 
anft^rités infenfèes des &tcs payennes. 
On lent qu'elles ne font qu'une déprava- 
tion des leçons de cet amour de la jufticc 
êc de la faintcté, que No^ enfeîgna à fcs 
enfans , & qui fait le caraâère des vrais 
Chrétiens. 

Une longue description de toutes les 
purifications & de routes les autres céré- 
monies qui rçmpliflbicnt les premiers 
jours de la neuvaine de Cérès > auroit 
fatigué mes Letftcurs » & n'entre point 
dans mon plan, qui eft fur tout d'arnver à 
l'origine de ces établiflcrnens. 11 en fera ici 
de même de la longue proceffion qui fe fai- 
foit d'Athènes à Eleufis, Se des différentes 
marches qui étoient propres i chacun des 
ïîcuf jours. Les Gr^s ayoient fondé les 
particularités de ce menu cérémonial ûxt 
les petites avantures qui çompofoienc l'ad- 
mirable hiftoirc du paflàge ae Cérès dans 
leur pays. Bornons-nous i ce qui prove- 
noît de l'Egypte. Tel étoit le coffre & ks 
corbeilles où l'on portoit les fymboles de 
l'ancien labourage, de (es traverfes, & 
de Ces progrès.Mais le Ledeur les cotmoîr. 
Ce qu'on portoit dans les fêtes de Cérès 
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i Eleufis > eft la m&nc chMt que ce qu'on 1 aThe'o- 
.portoîc dans les fètesdîfis, J'to adonné aaN^rn. 
le détail d'après S. Clément d'Alttcandrie 
qui avoit vu ces f&cs en Egypte. Je erois ^ 

ttk avoir trouvé fefens dans le concours 
fîngulicr d'une foule de mots 8c de figo- 
res qui nous rannènaïc a(i iabdurage &C 
aux nfglenaens delà fociété. Partons donc 
à reiplioatîon de Y^ttopfio» ou de la ma- 
ni£:ftatfon de la T<f mté qui étoit tout le 
but des myûèîcs. 

Nous ne (àv^ns pas oe que difoient , L'AutopCe. 
après la diflipariôil des ténèbres & des 
tonnèrcs fimulés , les quatre pcrfon- 
.nages qui cévéloient ks cho(ès ùAmés 
aux affiftans. Mais nous n'en avwns au- 
cun beiôiiî. En réunlflatît ce que Ciccroii 
nous a appris, avec les fondifens & ks 
noms de ces quatre perfonnages , tout 
devieru.fort imcUtgible* 

Le Démiurgue, ou le &bf icateur d"u mon- Le Démiur- 
de quiovoit un habit fi rtiagnifiqitc , fi my- S"^- 
ftérieux, & fi vénérable, a rapport au cercle 
ailé qui préfide à tout dans les tableaux 
Egyptîcns.'Cétokrintelligencc , l'eTprit, 
Ja fourcc-de l'être ^ & de la beauté , celui 
à qui tout obéit ; c'était Dieu. 

Celui qui vcnoit cnfuîte étoit aulïî ^ po"«- 
très-brillattt.-maîs il n'étoit qu'en fécond. ^""'''''* 
H tendoit hommage au premier y 3c & 

li iuj 
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Ib C I K L nommoit le parte Inmiere (a). Ccft U 
Poétique. même chofè que TOfiris Egyptien: c'cft 

le foleil. 
L'affiftant Le troifièmc perfonnagc qu'on nom- 
*'*'^"''*' m(ÀiU0antdetaHUlJadoratcHr(h), 

t>aflbit chez les Grecs pour rcpréfentcr la 
une y parce qu'il porcoic un croiflanc fur 
fa têce. Mais on voit par là que ce per* 
(bnnage étoic Ifis. Or nous (avons quliis 
tvec (on croiflànt , (igniâe > non la lune , 
mais la néoménie , ou récabli({èmént des 
diflFerentes fêtes pour louer Dieu de toutes 
les produâions de la terre. Et c'eftpour 
cela même que ce troiiième perfbnnage (ê 
tenoit auprès d'un autel , Se fe nommok 
t adorateur^ 
LHiérocé. Le quatrième étoit nommé le mejfager 
■ des dienx ( c), ou Hermès , ce qui ré- 

pond à TAnubis Egyptien. Or cet Anubis 
avec fa tête de chien, & (a mefure du Nil 
accompagnée de deux ferpcns, n'efïquc 
le (âlutaire avis que donne à tems la ca- 
nicule de (è (àuver & de (è procurer la 
fubfiftance par rob(èrvation de la crue des 
eaux. Ainii cette autopfie ou manifefta- 
tion de la vérité , étant rappelléc à la pre- 

( « ) Le DUuqU9 , de iais > flambeau s 8c de f ;^# > 
avoir , poncr. 

(^) • *â!n fivt*^y l'afliftanc de l'autel 
( c ) VHiér9(/rfs9 é de ttfUy ûaé i fc de »i/v{ , 
Itucrpcéce. 
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mièrc intention de la cérémonie des fcres La The o- 
rurales , fe réduifoit originairement à faire g o n i e. - 
cntendre-au peuple aflemblé quatre cho- 
(es qu'on n'ofâ plus lui dire, quand il eut 
''converti les ^mboles en autant de dieux. 

I ^. On Tavertiffoit de glorifier de tout 
TEtre fuprêmc , Tunique intelligence qui 
mène à (on gré Tuaivers^ 

1®, On lui annoîiçoit le progrès du fo- 
leil, & la circonftance du mois , ou Tordre 
de Tannée. 

5 ® . On lui annonçoit Tordre des fètcs. 

4<^. On lui recommandoit d'obferver les 
jours caniculaires , & la crue de Teau en 
Egypte , ou d'autres crrconftances qui in* 
téreffbient le labourage Ce on la nature du 
pays. Rien n'ctoit mieux entendu que cette 
fête dans la (implicite de Con inflitucion. 
Ciceron en a trè* bien compris la fir>& 
l'intention qui étoit d'apprendre aux 
hommes à fublîfter , à régler leur travail, 
à vivre en paix, & a efpcrcr , en honorant 
Dieu, un meilleur avenir. Enfin il n'eft 
pas poffible d'exprimer mieux Tintention 
de ces fêtes, (êlon la pcnfte de Ciceron, 
ou fclon mon explication , qu'en leur don- 
nant le nom qu'elles portoient. En Grèce 
on les nommoit les Thefmofhories ( a ) : 
en Phénicie , &. chez les anciens Lattis , > 
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Le Ci EL on les nommoic les Palilics (a); c'cfi> 

PoeriQUE. à-dire, chez le uns & chca les autres >/^ 

fête des régUmens. « 

Récapitula- Réunifions ici fous un même coup 

***'"• d'œil ce qui étoit cru ou pratiqué par les 

plus anciens patriarches » chez les premiers 

Egyptiens , chez les Hébreux , chez les 

premiers Arabes , chez lesChananéens da 

S premier âge , chez les Phéniciens r& chez 
es plus anciens Gr^cs : nous trouvons 
d'une manière uniforme que tous hono- 
jroicnt le Très-haut,. TEtre fûprcme, le 
pcre delà vie; que tous s'aflcmbloient â 
la néoménie , & dans lés tcms réglés pour 
louer Dieu \ que tous offroient des ucri- 
fices de rcconnoiflànce •, que tous y joi- 
gnoient TofFrande du pain & du vin , du 
kl , des fruits de la terre , en un mot des 
élémens de la vie ; que tous mangeoient 
en commun ce qui avoir été béni par la 
prière; que ces afTcmblces, quoique prin- 
cipalement deflinées à louer Dieu, fèc- 
voient aufC £ inflruire Je peuple, (bit de 
ce qui iniérefibit les miaeurs, ibit de ce 
qui int(^cflbit le labourage & Tordre pt»« 
blic ; que tous rraitoient honorablement 
les morts ; qu'ils connoifibitnt oiic }uftice 
qui fcroit un jour le difcernement des 

• (jf ) ^^*7^V5î pelilU . l'ordre public. IfaL i8 : 7, 
^7^7^ f W/V> , nifubitu mtdtréttvr. Job 3 1 ; x%^ 
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honsôcdcs mdchans 5 & qu'enfin ils atccn- LaThe'o- 
doient une autre vie. gonih. 

Ces objets de leur créanee, 3c le fond 
de leur : pratique , n'ont été détruits nuHe 
part^ mais défigurés par^'addition d'Une 
infinité d*idées nouvelles, 6c -de coât«- 
mes ab(urdes. 

Le culte spirituel , & Tadoration en et- 
prît & en vérité , furent ^convertis par la 
coj^idhé en une f elfeîon toute cbarnelte 
^ui (ôuhatteptus les biens de la terre qt^e 
la jafticc. UindiffércnGc & la groffîéreté 
du peuple , lui firent négliger rintellî- 
gence des fignes anciennement établis 
pour rinftruire. La même ignorance Idî 
fat convertit les fignes du folcil , des fai- 
fons , Se des fttes, où les hommes & les 
animaux (ymbotiques , en autant de drcâx 
dont (on imagination peupla le ciel. Urtc 
nouvelle méprifc -fit prendre ces préteh-r 
dus hommes ou femmes céleftes peur dés 
perfbnnes auti^feisdifHnguées for la terre, 
& transportées dans les aftres après leur 
moi t. L'aine du ^angage & des animaux 
figuratife , mcrodifilK la vénération dès 
animaux réels , la perRiafion de la mé- 
«empfyco(è , & une vie toute pleine de 
pratiques foperftfticufes. 

Les magnifiques cérémonies par Ict 
quelles ks£gyptiens tctraçoient fens ceflfc 

R vj 
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' Le C I E L aux yeux des affiftans la créance des pre- 
Pom^UÉ. mîers hommes Cm le jugement de Dieu > 
Se fui refpérance qui doit cranquilH(êr les 
gens de bien aux approches de la raorCt 
turent prifes pour la peinture du lieu où 
les âmes font renfermées > & firent éclorc 
lenfer d'Orphée tout auffi ridicule qœ 
le ciel des po'ê tes. 

Ce qu'une tradition inéfaçable Se ac« 
tachée «à des pratiques confiantes > put 
conferver de la doârine ancienne» Ce 
trouva (i peu d acord avec les idées po- 
pulaires, que les prêtres fe crurent obligés 
d'ufêr de beaucoup de circonfpeâion > Se 
de recourir non-(eulement à l'épreuve de 
leurs di(ciples, mais encore au ferment 
du (ccret. La raifbn des prêtres (e dérouta 
elle-même dans ce labyrinthe de lignes 
ob(curs& de pratiqués myftérieufcs. Vin- 
rent cn(uite les fiftêmes. L'un chercha dans 
tout cet appareil de cérémonies & de fa- 
bles , une phyfique fîiivie : Se prenant les 
dieux pour les différentes parties de la 
nature > il éteignit toute religion par prin- 
cipe de philo(bphie. Un autre chercha une 
fuite de morale & de maximes infh-uélî- 
ves (bus Técorce des fables les plus fcanda- 
leufès. D autres y crurent trouver la plus 
profonde tnétaphyfîque : & l'on eft encore 
Xûoias bleflc de la fimpUcité grollièce <le 
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TEgyptîen qui prend itn homraepour un LaThe'o- 
hommc , & un bœuf pour un bœuf, que g o N 1 E» 
du fublime galimathias d'un Platonicien 
qui voit par tout des Monades & des 
Triades;, qui trouve dans une figure dijfis , 

f>réfcntée au milieu d'une adèmblée de 
aboureurs , le monde archétype, le monde 
înteHeâuel , & le monde (cniîble ; ou qui 
' cherche le tableau de la nature univerfelU 
dans les pies d'un bouc; ou qui découvre 
l'efficacité des imprcflîons de (es génies 
imaginaires <lans la corne d'un bœuf. 

Ctft ainfi que les (âvans, par. l'hab*-* . 

tude où ils font de creufêr Se de chercher 

des explications fingulières, ont cmbaraffé 

' une matière qui étoit fort iimple. La reli- 

~ gion des Egyptiens Se tout le paganîfmc 

qui en eft provenu, ne font que la reli- 

• gion des patriarches , dépravée par des 
' additions extravagantes. Il foffit de jet- 

ter l'œil for cet aboyeur qui a for les 

• épaules une tête de chien, & des ailes aux 
pies , pour fentir que cette figure étoit 
un avis de fonger à la retraite. Au foui 
afpeft du corps d'un lion joint à la tête 
d'une jeune fille, on apperçoit que cet 
aflbrtimi: nr a rapport au paflTage àa foleil 

; fous les figues du lion & de la Vierge. Oa 
. juge fans ptine de la dcftinatîon Âes au- 
, uç$ %ures^par celles-là. Toutes ârvoictu: 
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Le Ciel évidemment de mar<]ues & ik caraâè* 
PofcTiQUf. res. Comment donc (ont-elles devemaes 
des dieux , fi se n*eft parte que cfô figu- 
res ont été converties par Tiign^rance & 
par la cupidité dtj peuple , m autant d'ch^ 
jets réels , en auwnt de pui/Iinces con- 
formes à &s inclinations : ce qui a pro- 
duit un cuke iofenfé, & un prodigieux 
amas de fables , puis <les fiftemes,pbuofo- 
phiques auffi riûbfes que fes fables. A Tex- 
cepcbn de qtteJqncs aflTcmblées réguliè- 
res., où lantorké puUique maititint avçc 
d^aQciens ufages ^ quelques veftiges de la 
vérité » le tout dégénéra de plus en plus 
par la bba»é<ies embeliiâèmens ôc des 
interprétations. Les dieukiêmultiplièretit % 
dans la bouche du peuple comme les Sym- 
boles „ & même à ptapottion des di&- 
rens noms qu'on dotmoit à un même 
fynJbolc. Souvent les plus :petites éqm- 
voques provenues de la diverfité de ia 

Erononciatijanaffeuventla diverficé des faa« 
itâ que la figure portoit» (bu ventle fimple 
. changement de lieu , tsa tien de plus ou 
de moins , formoit un nouveau dieu. Nous 
avons vu combien Ifis prit de diffircn- 
tes formes (bus iefquelles. on a d'abord 
cuquelque } eine a la re(x>nnoarr&*Molck:> 
Baai, Marnas, Adonis, Atys,Ammon, 
Jupiter 9 neibnt xous que le mcme Olirîs. 



Digitized by VjOOQ IC 



n u C I E t. 399 

Thot , Anubis , Hermès , Camille 5 Dédale, La The'o- 
Icare, Mercure, Efciilape, & Janus,ne font gonie.' 
que la canicule déguiiée. Menés, Minos, 
Ménophis , Mnév^, Mcmnon , Apollon > 
Mars, Dionyfûs ,bacchus, Prqrée, Her- 
cule, ne fontqu'Horusdivei'fifié. Souvent 
on confondit d^ux (ymboles. La lyre dont 
Mercure paflc pour être Tinventeur , fe 
trouve auffi dans les mains xl'Apollon , 
& Ion met encore auprès de celui-ci le 
(êrpcnt qui eft infèparable d'E(culape ; 
parce que les fymboles de la canicule & 
do labourage avoient un rapport efïèn- 
lîel a la célébrité des fêtes , & à la fubfi- 
ftance de la (bciété. Souvent au contraire 
un même (ymbole donna naiflàncc à plu- 
Jfîeurs divinités nouvelles , en changeant 
de nom & d'attribut , ou en paflànt d'une 

frovince dans une autre. C'cft ainfi que 
E(culaped*Epidaurea un emploi fort dit- 
féie>nt du Marcel des Chananéens -, quoi- 
qu'ils ne fudcnt l'un & l'autre que le Thot, 
l'avis de l'étoile qui procuroit aux Egy- 
ptiens le (âlut & les richcflès. 

Par cette multiplidcé de proteéèeurs , il 
y avoir â choifir , & de quoi conttTxter tous 
les goûts. Chaque canton eut ks dieux tu- 
télaires , dont on fjufoit Thiftoire , & doot 
on montroit les monumens. C'étoicnt des 
dlieux du pys > des dieux amis } & fur lei^ 
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L'E Ciel quels on pouvoir compter. Il étoît bîcn 
Pomqu^. naturel de leur donner la place d'honneur. 
Mais cette prédileâion n alioit pas jufqu^i 
fermer la porte aux dieux étrangers. On 
ne voulojt Ce brouiller avec aucune de ces 
puiflances. On les admettoit à la compa- 
gnie les uns des autres, & fouvent des 
dieux éclos ou fbrtis d un même fymbolc , 
fètrouvoient cnfcmblc avec un équipage 
& des fondions qui les faifoient croire 
provenus de familles & de régions fort dif- 
férentes. Qiielquefois il arrivoit entr'eux 
-des querelles pour le pas. Leur noblefle 
iftant aflîirément fort difficile à débrouil- 
ler , puisqu'elle étoit comme celle de bien 
de nos<Jivinités terrcftres , tout-a-fait ima- 
ginaire. Les chroniqueurs Grecs prirent 
loin de leur faire des généalogies : ils s*cn 
tirèrent le mieux qu'ils purent. La cour ce- 
lefte n'éroit pas en Egypte la même qu*en 
Grèce En Egypte c'étoit Ofiris qui éclai- • 
soh le monde : en Grèce on déchargea 
Ofiris ou Jupiter de et foip : on lui laîfla le 
(ceptre & la foudre. Mais le char du jour 
Fur donné à Horus ou Apollon. Jupiter ne 
pouvoit pas tout faire ni être par tout. On 
4ui donna ainfi des lieutenans avec des dî- 
ftrics féparés.Tout pritforme:les fondions 
& les hiftoires des dieux s'arrangèrent : & 
^cn meccanc fur leur compte ce que chaque ^ 
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nation en publioit à fa façon-, en y ajoutant La Ths'o- 
lesavantures des minières des temples, & gonie. 
celles des rois qui en avoicnt favorife le 
culte ; mais fur-tout en excufânt les dé- 
fbrdres des femmes par les prétendus dé- 

fuifemens de ces .dieux épris de leur 
çauté , ils formèrent cet amas de myrho- 
Jogie» où il n'cft pas (ùrprenant qu'on ne 
trouve, niferis> niliaifon, ni ordre des 
lieux, oudcstem«, ni aucun égard pour 
la raifon, ou pour les mœurs. Quelque 
inCtnCés que foicnt la plupart de ces récits 
fabuleux, comme ils ont fait partie de 
l'étrange théologie de nos pères, ont 
de tout tems eflàyé d'en découvrir la vé- 
ritable origine. J'ai rifquémés conjeâu- 
res for le même fujèt, parce qu'elles 
m'ont paru approcher de la certitude , 8c 
que le tout le pouvoit développer avec 
autant dcbienféance que de profit. Quant 
aux menus particularités de ces folies, il 
n'en eft plus de même. Aflùrément il n'y 
a point de matière où il foit plus permis* 
de borner fes connoiilànces. 
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TABLE 

DES MATIERES 

da Tome premier. 



AGhatéouHccaté, 
reine du ciel, 

Acherulc (lac d') 1 1^ 

Adonis &Achad,rous 

la figure d'Ofiris , 

Agneau PalcaL Pour- 
quoi la défcûfe d'en 
manger rien de cru , 
Ce d en faire bouil- 
\k les chairs, 55^, 
Pourquoi Ton (ing 
fur les portes dcsHé- 
Wux, 35J 

Age (!•) d'or, 318 

Allégories , ( origine 
des) ^ iç 

Amazones , ( orîginç 
des) O 

Ammon,(Jupiter)i } 8. 

Amour , ( le dieu d* ) 

Amulettes , ( premier 
ufagedcs) 360 



Andromède, (fable d') 

iP4 

Angérone ( F ) des Ro- 

. mains. Fauffemenc 

prife pour la décflc 

dufîience, $s 

Animaux (acres » 535» 

Animaux vivans ûib- 
flitués aux fignes du 
zodiaque , in 

Année dvilc , 67 

Annécruâiquecmror- 
dre d^ travaux, 73 

Anniverfaircs,( facri- 
ficesdes) 66 

Anubis. L'étoile du 
chien. Origine de ce 
nom 3^. Figure d'A* 
nubis, 47 

Anubis ou Idsaccom* 
pagnée d*une tortue 
oud*un canard , ou 
d'un lézard, iio 

Aphrodite déelTc des 
moiflons» 16^ 
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ApisSc Mnévis, 541, 

Apollon , (l'Horus) 

Apollon & \^s Mufes, 

Arachné &PaUas.Leur 
démêlé, 303 

Argonautes, (expédi- 
tion des) j 00, -^ fniv. 
Argus ( fable d*) 305 
Armée ( 1' ) des cicux , 

15*» d'ISS 
Arthémifc, 171 

Affcmblécdesjugesiou 
des Prêtres , annon- 
cée par un Horus 
barbu, izi^fir^fuiv, 
Aftarté , déelTc des 
troupeaux , i^ j 
Ater^atis y reine des 
poifTons, i^f 

Atlas ; étymologi« de 
ce nom,i 3 T.^fntv, 
Déchargé par Her- 
cule , 141 
Atlas , montagne, 141 
Atys (1*) des Phrygiens 
dl rOfiris d'Egypte, 

Ï74 
Auftétités de Tidolâ- 
me,(originedes) 3 87 
B 
Baal fous la figure d'O- 
firis, 153 

Bacchanales ; leur ori- 
gine, xzyé^fuiv. 
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Raifons de ce qui 

s'y pratiquoit,to8, 

é-furu. 

Bacchantes i pourquoi 
fumommécs Mena- 
des,Tyade$,&Baf' 
farides, xiz 

Bttcchus, loa, confon- 
du avec. Nimbrod , 
10^, avec Horus, 
Il 6, é>fHiv. 

Bananier, ( plante du ) 
fymbolc de lafécon- 

, dite, ou d'une cer- 
taine faifon, 58 

Bélénus(Ie)desGau« 
lois. Horus, xi^ 

Bélicti ( fête du ) pour- 
quoi fi célèbre en 
Egypte, iif 

Bélier , bouc^ agneau, 
chevreau, pourquoi 
immolés chez hs 
Hébreux, 350, ^r. 

BeUéxophon,(^fablede) 
^9l 
C 

Cabîres (les) de Samo- 
thrace , 17$ 

Caducée de Mercure > 
fon origine, 15^ 

Camilk fie) des Etrf- 
ques, iî7»e^/*^v. 

Canicule, ou le lever 
de rétoile , appelléc 
Seirius,47ji5o>>'5î» 
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€aDope j ctymologîc 
4e ce nom , & les 
ufages des canopes , 

Gtraâères dei'écriture 
courante» quand & 
pourquoi inventés ^ 
115. Leur nombre ^ 
; leur progrès , i/»* Re- 
jettes par lesChinois, 
n^jPrenncmlcdeffus 
fur récriture Hiero- 
glyphic|ue,. 118 

Caron,fJabarquede) 
119 

Gephéc &'Gaffiopéc, 
; (, fable.de) ipç 

Cénotaphe j , cercueil 
fimulé,emploié dans 
les anniverfaires } 
fource de plufîcars 
divinités , 1^1 

Cerbère, n^. Ses trois 
têtes, 110 

CercIe(Ie)dufoIeii, 
fymbole de la divi*- 

Cérémonies fymboli- 
ques emploiécs pour 
conferver le (buve- 
rûr des grands évc- 
némensy 99 & 100 

Cérémonies mortuai- 

. r«, iif 

nitc, lys 

Cérès , ( origine de ) 
380. Déeffe des 
grains, ;i48.PaYOti 



BLE 

des Cérès , jtl 

Charités (les) ou les 

grâces, 180 ,184, 

Chimère, (la) a^t 
Chaûfes générales des 
anciens peuples > leur 
origine, 21, ^ loi. 
Sacrifice qui les pré- 
cède. Repas donc 
elles font fuivies , 
III. Les abus quis*Y 
gliffent , ilfid. . 

Chouette de Minerve, 

Ciel poëtique^ Çeft 
récriture fymboli« 
que dans ion ori* 

Cimetières des Egy- 
ptiens ,^ • ii( 

Circé,rfeblede) 305' 

Colchidc , ( la ) jqi 

Coribantes > factifica- 
teurs de Crète, 199, 

Corne ( la ) d'abon- 
dance, 99i&^64 

Cretois; ( origine des} 
197* Leur labyrin- 
thcjibid. Peuple Cre- 
tois partagé en trois 
claifes, 1^8 

Croix en forme de 
tau. Inflrument à 
mefurer les crues da 
Nil, }j8 

Croisant de lune fift^ 
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^a têrc. i'ifis anonce 
•les fêtes ou la néo- 
ménic, t% 

• Culte religieux., 6 , 
^ Commenc décerné 
aux animaux & aux 
plantes , 131 

•Curettes , les labou- 
reurs de Crète , \$9 
rCybéle ou Rhaea. Ui- 
fîs 4ç^ Phrygiens , 

173 
D 
Dady Ics,( les ) les for- 
gerons ou artifans 
dcCréte, \9%^étx%9 
Dagon dieu du labou- 
rage. Horus? lyo. 

Dédale, (origine de) 

Déguifemcnt de fe:^. 

.Pourquoi défendu 

par laloideMQïCe, 

Dci, Deip , Deione, 
•mère de Tabondau- 
ce. Ifis, 167 

Deios , pourquoi ap- 
pellée la retraite de 
JLatone, xx% 

Dcipbes, (oracle de ) 

Déluge. CbangemeQS 
qu'ilcaufé dans toute 
la nature» 10 1. 

D.iiACDa Deione, ou 



1ERE S. 40^ 
•I(îs, T ^7. Pourquoi 
^rife tantôt pour JA 
lune, puis pour k 
terre, & pour la 
femme de Pluton , 
\6% 
Dieu. L*idée de Dieu 
confondue avec celle 
dufoJeil,&.d'Ofiri«, 
\i\ 
Dieux ( les) des Egy- 
ptiens communiques 
a l'Aficôc à l'Europe , 

ur 

Dieux^ , (les noms des) 
leur rapport avec \% 
langue Phénicienne* 
149 
Dieux , (généalogie 
des) 51^ 

Dionyfus, 100 

Divination, augures» 
gracies, &ç. Fêjf«& 
•Uute cette inatiirt 
su commenceimru 
du fécond tome, 
E 
Ecriture Tymbolique , 
( invention de T) 19^ 
Naiflancede lapeiti- 
tti%Cy^0i&.$9* Ori- 
gine de récriture 
^liibolique,t5 . Suite 
des fymboles £gjh. 
pticns, ss 

Ecriture hiéroglyphi- 
^^ue.(l*) coûïerTfiO 
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ilans le culte extc. 
rieur 6c dans les mo- 
numens publics, 127 

Ecriture Çhinoifè^ Ses 
inconveniens , i ^4 

Egypte , ( tcms des fc- 
ntailles & des moïC- 
fpascn ) i^. Origi- 
ne delà EluiTe durée 
des anciens rois d'E- 

Egyptiens , ( précau- 
rions des ) dans leurs 
fépultures , 19 

Eicufis , ( myilèrcs d') 

Elifées , ( origines des 

champs ) 118 

Ejf crvîer , lynibole des 

ytûts Eccfiens > 43» 

&44 

Eridhôn) ( fable d*) 

Horus , 8*1 

Erds, Tamour & fon 

flambeau, 144) c'eft 

Hprus. 

Efculape ou Anubis, 

Ettméiiides,(les) tSi 
F 

Faunes. Hes) Leur o*i- 
f^ine. iir 

Fêtes rep*éfo»tatîvcs. 
iLeur établiâèmeat , 
2.0. Mémoriaux des 
grands évènemens, 
1 00^ Ai»i»«cc4» cip$ 



BLE 

fêtes , ^o. lèètc eu 
mémoire du déluge, 

ICI 

Feu (le) {Vmbole de 
la divinité , 24 

Février , ( mois de) le 
plus beau de Tannée 
en Egypte, 3x8 

Fleuves. Pourquoi on 
les peint avec une 
tête de taureau * ^ 4 1 

Fouet (le) à la main 
d*Ofiris. Marque 
d'autorité dcde gou- 
vernement, 15 tf 

Fnries(les) &88 

G 

GeantS (allégorie des) 
103. Leur tableau, 
1 04.0rigtne de leurs 
noms, 105 

Gorgones, ( les ) i8r> 
I6s. 

Grâces^ (les) iSo,x«4, 
& zS6. 
H 

Fïarpîcs,(lcs) 299 

Harpocrate,^, Signi- 
ficatioade ce nom , 
^7. AccoHApagne* 
mens d'Harpocrace,' 

Hébreux. Origine de 
leurs premiers u&* 

ges, 5>6 7 

Héeaié J^ine da ciel , 
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Hçrcuk , 

y éro ou Adonis ,155 

ftcfpcridcs , ( jardin 
' des j 141 

Horus , affiche publi- 
que qui marquoit les- 
dif]Rreus travaux de 
l'année, 75» d» 8j. 
Signification de ce 
WHXï > iM, Manière 
de le porter dans les 
fêtes . repréfentati- 
ves, 79y&ff*^^» 

ïïoruSjavcc une têtc- 
&Ldes grilFcsdc lion, 
106 , porté dans un- 
van, no. Emmail- 
loté , fymbolc du la- 
bourage encore foi- 
b]c,i05|. Honoré 5c 
plis pour Menés fils 
dcCh^ , I4f. Ses 
dîfférens-ttoms, I4<S'. 
jPri^.ponr unipnfanr, 

Ïiyadcs,(la8> 241 
Hymenée,(l'; 144 

Janus (le^ des LâtinS, 

Jafon&Médée, 30 f 
Icare y fable & origine 
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15 blefource, 1,3^113, 



0» iiS. Ses progrès, 
14^ 

Jehov , fa fîgnification 
dans le premier ufa- 
J5C. 138 

lus ( r ) des Egyptiens 
fymbolc de la terre 
& des fêtes propres à 
chaque failon , 6^^ 

^9,& 140 
liîs, reine du ciel.13;?. 
Prife pour une fem- 
me réelle, 15*8. Ses 
diâërens noms» 15^ 
C^i 6 1 .La même que 
Cérès de Phénicie • 
167 , mcre des vi- 
yzMSyibid. nommée- 
Xilith^oula Chouet- 
te , i$9 
Xfiaque (table ) ou ta* 
bleau des anciens^ 
Hiéroglyphes, Co^ 
/ufioa qui y régn/î-, 

*t7 

Juplter-Hammon,! 3 6> 

Jupiter,iîlsdc Saturne» 

3*5. 
L 

I^byrintho , ( originp 



.d') l68;r d^; 4Ï 

Idolâtrie, préjugé d^ Latione , ( fable de ) 
favans fur les com- %%<^&/tiiVp 

.incnccmeqsdej'idoi* ^ I^t4W^(il!çuc du) orac- 
^bf^xk 5 1, Sa^ycritîir ^ ., çicnt fur la tê» 4*J- 
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fis > ce qu*il fîgnifioit, 

'X)b«r ou Bacchus» iq6 
Horus. 
Loup » (le culte <lu ) 
34 J 
Lucîne, reine des bois, 
ou Ifis ,1^0, ci» 172. 
,Luné ( la ) oulfis^ 14a, 
Croiflancdclunc fur 
la tête d'Ifis, 7i,cJ» 
140. Pleine lune, (a 
fignificacion, i^td. 
M 
Maja mcrc de Mer- 
cure, 1^4 
MarsôcHczus , 118, 

Mânes , (les) première 
fignificacion de ce 
nom , *^i 

Médée & Jafon . joy 

Médufe , affiche du 
•preffiiragc des oli- 
ves, 187, ô»i8j 

Memnon > ( flatue de ) 

Î.77 
Memphîs , ( fameux 
temple de) 54^ 

;Méi*des , ( les) fem- 
mes qui portoient les 
lymboles dans les'^- 
tos repréfentatiVes , 

;Ménès premier roi de 
la colonie de Cham 
-caEgypie, z6 



BLE 

Ménoiirîi Se Méuo- 
phis, noms pourquoi 
donnés àHorus, 1 44» 
Ménophis eft le mê- 
me que Mnévîs, i^id. 

Mer d'Airain , pour- 
quoi appuiée fur la 
croupe des taureaux. 

Mercure,! ç o, érfuiv. 
Pourquoi accom- 
pagné d'un bouc& 
d'uncocq, i66 

Métamorphofcs,(four. 
ce des ) 3 17 

Métcmpfycofc > es 
commeucemens 337 

Minerve, origine de ce 
nom . Affiche d u tcms 
propre aux ouvra- 
ges de lin , 18S 

Minos ou Menés Egy- 
ptien, 1^5, Horuè. 
.Minos fécond danom, 

. .Mnévîs & .Apis , 541 

. Moloch on Melchom, 

( h.onneursrendus â) 

in 

Mulciber, 234 

Mufes > ( les ) lîo, c> 

Myftères, (Tccrcts des) 

Egyptiens, 561 

N 

Navigation , (fymbolc 

ou affiche dda)é^3>f^r. 

Néoménies« 
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Néoménies, fêtes des 
nouvelles luness leur 
origine } 9 & lo 

Neptune y pourquoi 

cru fils de Saturne , 

3 xf. Symbole dure. 

tour des flottes , ^4, 

& 136 

Nil 5 ( le fleuve du ) tes 
déoordemens 5 leur 
commencenrent > 
leur cfûe 'y leur du- 
rée, leurs caufes^âc 
leurs effets» 33. Si- 
gnes du déborde- 
mens > 34. Manière 
d*en mefurer les 
hauteurs, 358 

Nil, fous la figure d*un 
dieu, 14g 

Niobé 5 158 , é^fiiiv, 

Noé, (religion des def- 
cendansde) 18 

O 

Oifeaux, fy tnboles des 

vents , 41 

Oracles, (origine des) 

Orgiesj ( fêtes des ) ce . 
rémonies qui s*y pra- 
tiquoient i Ôc leur 
fignification, 108 

Orion, (conflellation 

4') MI 

0rfigie> origine du 

nom ^ 21 1 

Tome /, 



TIERES. 409 

Ofîris fymbble du fd- 
feil , 61 > étymolo- 
gie du nom > Ces at- 
tributs, 61 i fym- 
bole des anniverfai- 
res, ipii confondu 
avec le foleil 9 1 3 i> 
plis pour un hom- 
*me, 133 î fes équi- 
pages,! 5 7ifes noms 
chez les Grecs, 157 
P 

Paleftine (la) propre. 
Sa (îtuation donne* 
lieu à la fable de 
Perfée & d* Andro- 
mède , Z54 

Pallas(la)des Athé- 
niens ou la Paies des 
anciens Sabins,ri(is 
des Egyptiens, 18} 

Palilîes , ( les ) 394 

Pamylies } ( fêtes des) 
lignification de ce 
terme , 9^ 

Pan ) origine de ce 
nom, III. Protec- 
teur des troupeaux, 
M8 

Parnafle > 

Parques , 

Pavots <* 

Pegafe ,(le chevàl)284 

Perfée & Andromède , 

Phantomes, (naiffance 
des) jié 

S 



[TcHe^ 18^ 
es, (les) 188 
jdeCéres, J84 



Digitized byVjOOQlC 



410 TAB 

f bafis > fleaye à ptilr 
Icttes d'or dam la 
Colchide, }oi 

Phéniciens (Içs) ré- 
pandent par tout le 
irenindcridolâtrie, 

149 
niénix 5 (le) ofigine 

de cette fable » 254 
Phoques (le$) chevaux 

marins de Piothée , 

M8 

flcvades ^ifles^can* 

fellation y 141 , & 

a^4 

Plttton,3i5,our01i- 

ris funèbre, ) î 7 
Princfpes > ( fauCTe doh 
[ firine des deu2(^ Ton 

origine, 55^ 

Froferpiioc ou Perfé- 

phono, 380 

Prochée & Tes che- 
vaux niarins» 1$% 
Pyramides ( les ) d*E- 

SypteJeur ancienne 
cAination , 19 
Python, zziy& 3 54 
Python ou Typhon 
enchaîné, J5f 
Pythicnes , ( origjuie 
des fêtes) z&4 



Religion (la) des an- 
ciens , la même que 
celle de Noé, 5^5 



LE 

Rhoea , nfis des Pbrp- 
giens, 173 

Roi du ciel s reine du 
ciel i orig^e de ces 
termtt, 151 

S 

Saïs , ville derandene 

.Egypte, )ii Feux 

& brandoitf de Sêis, 

jto.Raifim de ces 

anciens ùfageS) t^. 

Sanotrace, (Cabires 
de) X78 

Saturne , $ Z|» ^Jmru. 
Ses liens, 31^ >ott 
le prend pour Noé , 
35i»pQurAbrafaain» 
3325 pour letemsy 
Î34 

Satyres i (les) leur ori* 
gtne, II B 

Scarabée fymbole d^ 
Tair , ^o 

Sceptre » ( origine du) 
»5S 

Sceptre de la nibù ic 
}uda, ^5^ 

Sculpture ( b ) iimo- 
cente dans /on'orl* 
gines pourquoi in- 
cardite depuis aux 
Hébreux, 548 

Sémélé > vraie fi^ifi* 
cation de ce nom » 

Serpent ( le ) fymbole 
delà vie, 57,6* 5^7 
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; DES MATIERES. 411 

Sirène, pr^cepteurile Thbpfcèc, vallée abo^ 



Bacchus, 214 

Sirbonidc ,( lac) fou 
bitume, 1^5 

Sirènes ( les ) font au- 
tant d'Ifîs, }i4 

Soleil (le ) repiéfcnté 
par un cercfç , fym- 
bole de la Divinité. 
Le foleil confondu 
avec un homme 
mort , 13J. Char 
du foleil, 154^ 

Sphinx, (la^dcfcrip- 
tion , origine , & 
ûfage de ce (Vmbo- 
le, 49 î fon etymo- 
loeie, ço 

Symboles , ( premier 
ufages des^ 13 

Symboles ( détail des ) 
Egyptiens, 41 

Symboles des vents, 

T 

Tau , croix en forme 
de T infiniment à 
mefuterlcscrâesdu 
Nil, 35S 

Thébes , pourquoi 
nommée ville de 
Dieu, 1385 par qui 
fondée , 33 

Théogonie ou les fym- 
bolesperfonifiés.iii 

Thcfmôphorics , $93 



minable par fes 
cri)e|| façrifices,! 5 f 
Titans (lcs)322,<^ 

Tité ou Téthis, Ifis, 

312, 

Tombeau de Jupiter 

dans file de Crète , 

Thot , inventeur de 
. l'écriture fymboli- 

3ue, 27,c5»40ichcf 
e l'ordre facerdo- 
tal en Egypte, 41 
Torches , (premier u- 
faeedes) Hr 

Torches de Cérès, 7 s. 

Trident à la main d'CX* 
ûtii , • é4 

Tyade»,les Baeehanv 
tes, ti^ 

V 

Van i ( Horuf enfant 
porté dans un)raifon 
de cet ufage , 1 10 • 

Vénus la céléfte , 175V 
la populaire, Ifis, ik 

Vefta ( la ) des Ro^ 
mains, i4 

Z 

Zodiaque , ( invention 
du ) 1 1 ) origine des 
noms de fes douze 
fignes ,11, é^fuivr» 
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DU FRONTISPICE, 

IL repréfente I>émocrîte qui s'eft retire dans 
les tombeaux d*Abdère fa patrie , & qui re« 
nonce aux occupations de la (ôciété, pour 
méditer ^ (ans diftraôion , fur la firuâure du 
monde qu'il croit s*étre formé par la réfidence 
& parle concours de petites pièces préexiften* 
tes qu'il lui plaît d'appeller Atomes. Un Bour- 
geois vient placer auprès du Philosophe une 
ardoife fur laquelle il a écrit ce vers: 

V homme n'eft point fait pour conJh»ire le tem, 
f mais pour lu cultiver. 

Les laboureurs & les pailàns, qui lUêntou 
qui entendent lire cette épigramme ^ fe mo- 
quent du Philofbphe. L*un hauflè les épaules : 
1 autre éclatte de rire : tous Tentent que nous 
ayons reçu aller d'intelligence pour régler 
notre travail & nos mœurs ; mabque nous ne 
pouvons rien comprendre dans ce qui n*a pas 
été confié à nos (bins. Ceft la conclufion à» 
tout cet ouvrage. 

Les Noms(^ l'ordre des ^miches fe trouvenî 
À Ufiti^duTome4I. 
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